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Geoffroy de Villehardouin traduil ainsi dans son rude parler 
champenois l'impression que la vue de Byzance fit sur ses compa- 
gnons de la quatrième croisade: < Or poez savoir que muli esgaderenl 
Cosiantinople cil qui onques mais ne l’avoient veue; que il ne pooienl 
mie cuidier que si riche vile peust estre en lot le monde, cum il virent 
ces halz murs el ces riches lours dont ele ere close lot entor à la ronde, 
el ces riches palais el ces halles yglises, dont il avoit lani que nuls 
nel poist croire, se il ne le veisi à loil, et le lonc el le lé de la vile qui 
de loles les autres ere souveraine. El sachiez que il n'i ol si hardi cui 
la chars ne fremist; el ce ne fu mie merveille; que onques si granz 
affaires ne fut empris de nulle gent, puis que il monz fu eslorez n. 

Beauté incomparable du sile, splendeur orgueilleuse des édifices, 
puissance redoutable de l'appareil militaire; c'est ce qu'avaient 
déjà dil et qu'ont répélé depuis lors Les mille voix pèlerines qui ont 
célébré celle capitale merveilleuse ; c'est ce qu’'aisément soupçonne 
encore le voyageur moderne qui, par la même route de Thrace, promène 
le long des murs sa flânerie érudite. Toutefois ni ce fragile prélude, 
ni l'imposante image qu'en compose ce volume ne sauraient rendre 
loule son âme à ce grand corps de ville aux membres mutilés, Sa 
gloire s'esl écroulée sous une autre, Pollomane, qui déjà s'effrile sur 
elle, à ce point que, malgré leur lustre millénaire, comme les 
Misérables du poète : 


Ils n’ont du plein midi qu’un lointain crépuscule ! 


Les lémoins loujours visibles de l'antique Byzance sont néan- 
moins innombrables, qu'ils gisent en lambeaux dans la poussière 
des siècles, ou que, pour les mieux enchâsser dans la vie turque on 
leur ait posé un masque oriental. L'inventaire ici tenté n’en pouvait 
étre aisé, car il est au monde peu de métropoles dont l'hérédilé soit 
aussi chargée el quasi complexe que celle-là. Moins pure qu’ Athènes, 
moins forle que Rome, mais plus riche et plus subtile qu'elles, Byzance 
ajoule, sous un ciel d'une égale magnificence, à la fine élégance 
de l’une el à la majesté de l’autre, l'inquiélante empreinte de l'indolence 
orientale. 
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Tous les voyageurs el les écrivains qui sonl entrés en contaci 
avec elle l'ont décrite ou chantée. De nombreux spécialisies, émules 
de Du Cange el de Banduri, en ont dénombré les monumenis el 
esquissé la physionomie. L'auteur du présent ouvrage se propose 
d'offrir un essai de topographie urbaine selon une formule nouvelle 
qui, d'une part, rende compte du développement hislorique de la 
métropole el, de l'autre, réalise un premier inventaire de sa toponymie. 


I 


Il est ainsi amené à nous présenter d’abord le site et les divers 
visages qu'au cours des siècles lui composa le rythme de la vie ou le 
caprice des empereurs. 

Nulle ville au monde ne fournit démonstration plus pertinente 
de la relalion qui existe entre la position stratégique el la destinée 
historique d’une cilé. Située au carrefour d'un réseau de voies mari- 
times et terresires, Byzance vit passer dans son aire el sur ses eaux 
le mouvement d'hommes et d'affaires le plus dense du moyen âge. 
Le Danube et les grands fleuves russes, le Dniestr, le Dniepr el le Don, 
la mirent en rapports avec les plus lointaines tribus nordiques 
qui se paraient orgueilleusement de ses éloffes el de ses bijoux. Par 
les Dardanelles, les riverains de la Méditerranée et, plus que tous 
les autres, les Italiens de mulliples obédiences, se disputèrent âpre- 
ment son marché el ses privilèges. Par l'antique voie égnatienne ou 
la nouvelle route oblique qui d'Allemagne sillonne les Balkans, 
l'Europe des pèlerinages et des croisades se présenlail sous ses murs. 
Sur le continent asiatique, du fond de la Chine et de l'Inde, arrivaient 
par un mouvement convergent d'innombrables caravanes chargées 
des parfums les plus sublils, de bois précieux, de pierres fameuses 
destinées aux couronnes impériales, aux nimbes des sainis el aux 
mille créations d’une mode ou d'un art raffinés. La route de la soie 
qui, plus lardivement, canalisera vers Trébizonde et Vicina le 
commerce avec la Perse, n'échappa jamais complètement à son contrôle. 
A la vérité, les Délroits ne manquaientl pas d'emplacement digne 
de recevoir pareille capitale, mais, à égalité de sile, Byzance offrail 
un avantage essentiel: le vasle et profond mouillage de la Corne 
d'Or propice à l'aménagement des comptoirs el au repli des navires. 

À une époque où la navigalion n'avail pas encore dans la vie des 
peuples l'importance primordiale qu’elle ne larda pas à conquérir, 
celle supériorité fut invariablement méconnue. On se rappelle le mol 
railleur décoché par l’oracle de Delphes aux fondateurs de Chalcédoine : 
aveugles qui n'avaient pas su apprécier les avantages d’une position 
destinée par la nalure à porier une reine de lunivers! Or les colons 
de Mégare, à la recherche d'un habitat convenable, pouvaient abriler 


AVANT-PROPOS HI 


parloul leurs inlérêls limités. Qu'eût pensé le devin d’empereurs, 
qui, comme Dioclétien, implantèrent la capitale dans la profonde et 
agresle Nicomédie, ou qui, comme Constanlin lui-même, voulurent 
la cacher en quelque sinuosilé des Dardanelles? L'intervention des 
dieux paraît donc opportune qui fixa le choix de l’homme sur celle 
terre élue. Et néanmoins la première période de son histoire, de sa 
naissance à sa promotion au rang de capitale, fut comme une proles- 
lation contre celte volonté du ciel. Jamais, en effet, ville ancienne, 
dans le choix de ses alliances politiques, ne misa plus obstinément 
sur le tableau des vaincus: dans les guerres médiques, conire 
Philippe de Macédoine et contre Vespasien, pour Pescennius Niger 
el, dernière malchance, pour Licinius. Chaque fois l'instinct du 
suicide l’accula à la destruction que Septime-Sévère voulut totale. 
Mais la cité vaincue sul, lelle une ensorceleuse, toujours plaire à ses 
nouveaux maîtres jusqu'à ce que son dernier vainqueur, Constantin, 
pour mieux dompier son génie contraire, Pallachál à la fortune de 
l'empire et lui donnál son nom. C'est alors la Sagesse elle-même — 
serait-ce pour cela que le plus grand temple chrétien de l'Orient est 
dédié à sainie Sophie — qui fit obslacle à la volonté impériale pour 
délourner la ville de son deslin politique. Les disciples de Plolin, 
en présidant le 8 novembre 324 aux rites de la fondation pour la 
partie païenne, se croyant sur le sile consacré par leurs incantalions 
plus qu'un droit de parrainage, demandèrent qu'on les y laissät 
fonder la cilé des sages voulue par le Maître alexandrin. Une nuée 
de légendes, comme il s'en élève toujours aulour des enfances 
heureuses, embellissaient déjà dans la lillérature la figure de la cilé. 
A son fronl fleuri par les poèles les philosophes se croyaient appelés 
à metire l'auréole de la pensée pure. 

Mais la raison romaine ruina à lemps les prélenlions somp- 
luaires des rhéleurs, et le lieu vil grandir en son sein, non la 
Plalonopolis de leurs doux rêves, mais Constantinople deslinée à 
devenir plus que le siège d'une école de penseurs, l'une des plus 
grandes capitales de l’humanilé. Après un essai sentimental à Nich 
sa pairie, après la lenlalive romantique de ressusciler la Troie ancienne, 
après avoir dit ensuile avec enlélement ` « Ma Rome est à Sardique p, 
Constantin, trop ambitieux pour diviser les deux parties du monde 
que le sort des armes réunissait en ses mains, opla pour Byzance, 
d'où il lui sembla qu'il pourrait plus aisément gouverner l'Europe 
el assagir l'Asie. 

Cette incursion dans l'ordre des faits ou de la légende nous a écartés 
du plan de ce livre. Essayons de caractériser les diverses élapes de 
la formation de la ville qui, vue de profil, — et ce n’est pas son moins 
bel aspect — esl apparue à des voyageurs avertis sous la gracieuse 
figure d'une voile de navire largement lendue, symbole opulent de sa 
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glorieuse destinée. Les historiens, mesurant d'un œil indulgent 
celle pointe sud-ouest du Bosphore, y ont vu un triangle vaguement 
isocèle; les géomètres, lenus à plus de rigueur, ont insisté sur sa 
forme trapézoïdale, tout en soulignant la faible dimension de son 
côté oriental. Sur la gauche, pour celui qui vient de Thrace, s’éche- 
lonnent le long de la Corne d'Or, de la porle d'Andrinople à la Pointe 
du Sérail, les six mamelons qui formèrent les six collines anliques, 
tandis qu'à droile chevauchent les unes sur les autres les hauteurs 
très douces doni une organisation ingénieuse a fait la septième colline. 
La préoccupation du fondateur fut en effet de réaliser une idendité 
parfaite de la nouvelle Rome avec l'ancienne, et il y fût parvenu si, 
au lieu du Lycus trop souvent alléré comme le Céphise aïthénien, 
la nalure avail fait couler entre les deux chaînes de la presqu'ile 
quelque Tibre majestueux. Vu dans son ensemble, du haut des 
murailles lerrestres, le sol paratt onduler doucement entre ciel et eau. 
Les élévalions moyennes alleignent rarement quarante mèires et le 
plus haut sommet n'en compile pas soixante-dix. Il n'est pas un 
point de celte enceinte fortifiée d'où le speclaleur ne jouisse d'un 
paysage noyé dans la verdure ou baïgné dans une vapeur d'un bleu 
sublil, C'est de là que Pon peut aussi le plus exactement juger du 
développement de la ville et des divers moments de son évolution. 
De Byzas, le héros éponyme, à Théodose IT, la cilé ful en effet en 
mouvement continu d'exlension de l’est à l'ouesl. 

Le centre de l’agglomération primitive se dérobe à l’autre bout, 
sur le vaste éperon qu'lslanbul enfonce dans la mer. Byzas y précéda 
le sullan avec l'imposant corlège de ses dieux protecteurs. Temples, 
palais et demeures de tous ordres couvraient une superficie limitée 
que défendait une muraille flanquée de vingl-sept tours. Celle première 
cilé ful pour les poètes la mère des pélamides et des jolis (kans, mais 
sa numismalique, où triomphent les épis, les raisins et les figues, 
dit assez que la fertilité du sol ne le cédait pas au flot nourricier. 

Riche el prospère en lemps de paix, mais périodiquement ruinée 
par des guerres malheureuses, la colonie mégarienne n'eûf connu 
qu'une vie restreinte de petite république grecque. G'est au génie de 
Rome qu’elle dut de voir dilater et ses institutions el ses murs. 
Seplime-Sévère ne rasa la ville, en 196, que pour la reconstruire 
plus belle el plus vaste. Les temples que se partagent alors dieux 
grecs el latins se multiplient el s'agrandissent, mais ses ornemenis 
nouveaux sonl avant tout les bains de Zeuxippe, si célèbres durant 
loul le moyen âge, el surlout le cirque, copie exacte et coûleuse du 
Circus maximus. Ce sera, c'est encore l'hippodrome (ou Almeydani), 
dont il fallut, au priz de travaux cyclopéns, corriger la déclivité et 
établir l’esplanade sur de puissanis murs de soulènement. Là, les 
factions des Verts et des Bleus et leurs bourdonnantes cohues donneront 
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à la cité couleur el vie. Enrichie dans la suile d'autres construclions, 
lelles que la place du Téfrastloos, le stade, le théâire, les poris de la 
Corne d'Or el du Néorion, l'aqueduc d'Hadrien que Valens agrandira, 
la Byzance sévérienne avail déjà ses allures de brillante capilale, 
brillante mais petite, dont la Colonne brûlée, sur la deuxième colline, 
marque l'extrême limile. 

L'œuvre de Constantin fut, à l'encontre, gigantesque, couvrant 
la plus grande partie de la presqu'île. La nouvelle Rome, à qui un 
décret, gravé au Stralégion sur la colonne impériale, confère lous 
les droits de l'ancienne, aura ses sept collines hisioriques au rôle bien 
défini: la première porte l'Augustéon, le Sénai, le Palais Sacré, 
l’hippodrome ct Sainle-Sophie; la seconde, le forum du fondateur 
que domine sa statue ; la troisième (l'actuelle Universilé), le Capitole 
el le forum de Théodose; la quatrième, le Saini-Denys des Byzantins 
ou basilique des Sainis-A pôtres ; les cinquième, sixième et septième, 
la muraille terrestre. Deux grandes avenues à portique, disposées en 
corniche le long du rivage entouraient la presqu'île d’une ceinture 
dont les murs maritimes suivront plus lard le tracé. Deux aulres 
roules, mises boul à bout, composèrent la voie triomphale qui, prolongée 
jusqu’à la Porte Dorée, sera la Mésé du moyen âge, par où sont 
passés, aux acclamations d’un peuple au délire facile, lous les corlèges 
de la Victoire. Sur l'immense élendue vierge, nouvellement englobée 
dans l'enceinte, surgirent à un rythme accéléré les organismes indis- 
pensables à une grande vie politique ` ministères centraux, lribunaux, 
entrepôts, douane, aqueducs, tout élait à faire el toul fut fail avec 
splendeur. Suivant une tradition fort ancienne Consiantin poussa 
même la délicatesse jusqu’à faire reproduire les habilalions des 
pairiciens romains exactement comme elles se trouvaient sur le Tibre 
pour que, lransférés à Byzance dans un cadre de féerie, ils n’eussent 
rien à retrancher de leurs habiludes. Mais l’afflux de la population 
ful, sans larder, si dense que le rempart conslantinien fut bienlôl 
débordé. Autour de l'arc de triomphe qui, à un kilomètre et demi 
de là, encadrera plus lard la Porte Dorée, se forme un quarlier de 
petiles gens avides d'air et de liberlé ; puis les couvenis s'y mulliplient 
loin de l'agitation du centre, mais bientôt tout ce qui a une fortune y 
crée villas el sancluaires, de sorte qu'il se forme une seconde ville, 
le Deuléron de la lopographie urbaine, que Théodose II dut, moins 
d’un siècle après la fondation,en 413 el 447, proléger par un formi- 
dable ouvrage à triple série de défenses. C’est le mur lerrestre qui, 
aujourd’hui encore, sur une longueur de sept kilomètres, de la Corne 
d'Or à la Propontide, est, avec Sainie-Sophie, l’une des grandes 
créations du génie byzantin. Plus imposante qu'Aigues-Morles, 
dit M. Diehl, et que Carcassonne, plus poétique qu’Avignon et plus 
grandiose que Rome, elle esi le digne aboutissement de l’évolution 


VI CONSTANTINOPLE BYZANTINE 


urbaine, car les travaux d'Héraclius el les perfectionnements de 
Michel II et des Comnènes n'opéreront qu'un rajusiement destiné 
à comprendre dans l'enceinie fortifiée le quartier des Blachernes, 
où s'élevail un sancluaire fameux de la Vierge et où les basileis finirent 
par installer leur résidence officielle. 

C'est sous la proleclion de ce gigantesque appareil, qui ne sera 
pris que le jour où l'empire ne pourra plus lui fournir assez de 
défenseurs, que Byzance abrita durant un millénaire ses splendeurs 
el ses misères. C'est aussi là derrière que se constituera dès le premier 
moment el que s'enrichira sans cesse de siècle en siècle jusqu'au 
pillage de 1204 le Musée d'art et d'architecture le plus somptueuse- 
ment divers qu'ail connu le moyen doe, 


IT 


Les pièces maîtresses en furent au premier chef les monuments 
dont la capitale eut profusion dès le premier jour. En donnant un 
nouveau cendre à l'empire, Constantin eut cerles l'ambition de faire 
aussi grand, mais encore — la magnificence du ciel d'Orient l'y 
incilait — plus beau qu'à Rome. Saint Jérôme qui eut la dent dure 
pour toules les vanilés humaines, disait de Constantinople qu'elle 
était habillée de la nudité de presque toutes les autres villes. Si le 
mot esi méchant, la chose esli striclement vraie, car, pour mieux 
l'embeilir, l'empereur décréla une gigantesque rafle administrative 
dont la Grèce, l'Asie, l'Afrique, l'Égypte el Rome même qu'il fallait 
dépasser firent les frais. Étrange aspect de la Byzance chrétienne 
dont la ferveur de ses débuts ! Tous les chefs-d'œuvre, toule la défroque 
du culle el du souvenir païens s'élalaient dans un désordre éludié 
sous les porliques des avenues, à l'hippodrome, aux abords des palais, 
dans les forums, parlout où une figure ou groupe pouvait poser avec 
avantage. E’ Athéna de Lindos, une Vénus de Praxilèle, un Zeus de 
Phidias que Périclès avait consacré au temple d'Olympie, l’image 
du temps par Lysippe, entre autres pièces fameuses, el toute une 
faune rituelle de licornes, de tigres, de vautours, de girafes, d'antilopes, 
de centaures el de paons donnaient à la ville chrétienne où, pour 
racheter celle profusion de faux dieux désaffectés, les croix élaient 
innombrables, un visage splendidement anachronique. Près de 
4.500 maisons patriciennes — le double de ce que Viclor Publius 
alteste pour Rome — absorbaient une bonne partie de ce trésor artis- 
tique. Époque fabuleuse où ce n'était partout que lambris dorés, 
porles d'ivoire, murs incruslés de marbres ou couverts de lames d’or, 
mosaïques animées dont de récenies fouilles nous onl rendu de 
magnifiques exemplaires. 
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Il ne reste de celle première opulence que quelques rares débris 
disséminés à travers le monde. Les invasions barbares, en ruinant 
les provinces, appauvrirent l'aristocratie en la privant de ses revenus. 
Ce que le temps, les incendies el la méchanceté des hommes épargnèrent 
ful brocanié sans scrupule aux époques de besoins pressants, toul 
comme, sous le coup de la misère, on vend parfois jusqu’à ses biens 
de famille. À la fin du VIe siècle, la vie byzantine, partiellement 
restaurée, s'installa, non dans une pauvrelé qu'elle ne connaîtra 
vraiment que dans les deux derniers siècles, mais dans une large 
aisance. En même temps, la marque de Rome s'alténua el Byzance, 
reniant avec cerlains rites du paganisme officiel une parure qui ne 
parlait plus à son âme et parfois même blessait son idéal, créa des 
œuvres propres à son génie. Les bibliothèques et les musées des deux 
mondes se parlagent acluellement une multitude d'œuvres ou d'objets 
dus à son labeur. La ville contemporaine esl pour ainsi dire vide des 
innombrables lrésors artistiques qui l’embellirent pendant des siècles. 
En revanche, les monuments, solidement implantés dans le sol, y 
foisonnent, quoique en élat de conservation fort divers. 

On a dit joliment qu'à Constantinople Dieu avait Sainle-Soplue, 
l’empereur le Palais Sacré el le peuple P Hippodrome : trois monuments, 
trois pôles aulour desquels gravila l'essenliel de la vie byzantine. 

Le lemps a élé propice à la maison de Dieu, car Sainte-Sophie 
vit el surtout revivra quand, sous le patient effort des travaux en cours, 
elle aura recouvré, avec ses lons originaux, sa splendeur d’antan. 
Ce prestigieux édifice, où la puissance de Rome s'allie au génie de 
l'Orient, est la merveille du règne de Juslinien. Byzance n'a rien 
créé de plus parfait ni de plus grand. À urai dire, sa masse peut 
paraître de l'extérieur quelque peu décevante, élouffée qu'elle fut ou 
dut être, au cours des siècles, par un pesant appareil de contreforts. 
Aussi bien, cesi de l'intérieur surtout qu'il faul juger une basilique 
byzantine el celle-ci entre toutes, car Gel là qu'éclale loule sa 
splendeur, que s'étalent sa puissante originalité, sa magnificence et 
sa beauté. Un écrivain du XIV® siècle a dit que Dieu avail assu- 
rément reçu Justinien en sa miséricorde pour cela seul qu'il avait 
båti Sainle-Sophie. Un auire chef de peuple, entré lui aussi dans 
l'histoire, le président Atalurk, aura acquis devant les hommes la 
reconnaissance durable de tout le monde civilisé pour avoir libéré 
de son décor parasile ce monument de l'esprit humain. 

Celle merveille de Sainle-Sophie est au point de départ de maul- 
liples créalions urbaines de lout module et de toules époques. La 
réplique la plus vaste el la plus somplueuse ful, comme il convenait, 
une œuvre de l’impéralrice Théodora. Les méchantes langues assurent 
que l’ombrageuse souveraine sut ici encore exploïiler la faiblesse de 
son époux pour marquer une fois de plus sa supériorité sur lui, 
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Si le calcul fut fait, d ful mauvais, ce qui élonne de la part de ce génie 
maléfique aux coups précis et sûrs. Quoi qu'il en soit, celle nouvelle 
église, dédiée le 28 juin 550, avait aussi grande allure, puisque, 
nous dit Procope, la coupole des Saïnis-Apôtres semblait flotter 
dans les airs. Mais il n'en reste qu'un souvenir sur le sol et de larges 
descriptions dans les livres. En revanche, le fopographe signale 
à notre allention un choix très varié d'églises-mosquées encore debout, 
les unes à l'abandon, les autres soigneusement enchâssées dans leur 
accoutrement islamique. Nomimons très particulièrement les formes el 
la décoration des anciens sanctuaires bâtis ou reslaurés après 1300 ; 
Kahriyecami, l'antique Chora aux mosaïques flamboyantes, le type 
de décoralion le plus complet que nous ayons; Felhiyecami ou la 
Pammacarislos, second siège du Pairiarcal après la Conquête; 
Fenerisa ou monastère de Lips, remanié suivant une formule qui 
devrait lui valoir un meilleur sort dans un quartier désert et affreuse- 
ment humide. La richesse el les formules raffinées de ces monuments 
tardifs élonnent en des siècles de si grande décadence politique. Toute- 
fois les édifices les plus imposants d les plus classiques paraissent 
incontestablement les plus anciens, Sainte-Irène, élevée par 
Juslinien en place de la vieille basilique dédiée par Constantin à la 
Paix divine, et l'église des Saints-Serge-et-Bacchus, très improprement 
dile « Pelile Sainte-Sophie»s. La frise est signée sur Penlablement 
au nom de l’empereur qui ne dori jamais et de la souveraine dont 
l'esprit est illuminé de piélé el qui dormait encore moins. Puis vient 
une série d'édifices échelonnés entre le V Ie et le [X° siècle, qui marquent 
la transition entre la basilique à coupole et le plan en forme de croix 
grecque: Kalendercami, dédié au Sauveur Inconcevable, un vrai 
bijou qui s'adosse à l'aqueduc de Valens, puis, au bord de ta Corne 
d'Or, l'imposanie Gülhané ou mosquée des roses, anciennement 
Sainte-Théodosie (du Te siècle). À partir de celte époque le plan 
de la croix grecque ou croix à qualre branches égales, dont la Nouvelle 
Église, construile par Basile Ie à l'intérieur du Palais, ful 
l'expression la plus parfaile, s'implante définilivement parloul. 
Au type le plus ancien appartiennent Bodrumcami du X° siècle, 
Kilisecami, du Xe op des travaux récents onl reslilué des mosaïques 
d’une fraîcheur extrême; Véfacami, qui réalise le type parfait du 
nouveau plan. Enfin loules les constructions des Comnènes et des 
Paléologues, dont les lypes les mieux conservés sont, entre autres 
Saint-Jean in Trullo, le Sauveur Pantépopie (au regard omniscient), 
auj. Eskiimarelcami, surtout le Pantocralor (Zeyrekkilisecami), 
admirable complexe d'architecture religieuse. 

Sainle-Sophie s'est ainsi donné une très longue postérité d'églises, 
blotlies à sa grande ombre, mais la formule, après avoir reflué sur 
certains points de l'Orient, s'est trouvée féconde en Tlalie, de Venise à 
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Monreale, pour pénéirer jusque dans le Périgord (Saini-Front de 
Périgueux) ei refleurir de nos jours, dans la réaliste Normandie, 
à Listeux, sur la tombe de la plus charmante des sainies contempo- 
raines. Ces créations multiples, en vingt pays el sur quinze siècles 
divers, composent à la < Grande Église» byzantine un splendide 
corlège qui a tour à lour inspiré les historiens, les architecles el les 
poètes. 

Les habitations impériales n'ont résisté ni à linjure du temps, 
ni à la cupidilé ou à la vindicte des hommes. Elles se sont effondrées 
avec l’empire de leurs maitres, et leurs ruines couvrent, tant auprès 
de Sainte-Sophie qu'au loinlain quarlier des Blachernes, de vastes 
étendues dont les profondeurs hantent l'imagination des archéologues 
el excilent le fluide des sourciers chercheurs de trésors depuis la 
sensationnelle découverte que la mission écossaise fit dans les décombres 
du Palais Sacré. Ces longues bandes de mosaïques retracent avec un 
arl exquis les scènes les plus diverses de la vie familière. Mais si le 
lourd appareil des substructions autorise des reslilutions de l'édifice, 
la topographie en est encore trop peu esquissée et la décoration trop 
fragmenlaire pour qu'il soil possible de rélablir jamais la splendeur 
de ces salles innombrables et l'anarchique entassement de constructions 
où l’on trouvait, en plus de hui palais privés des souverains, de 
longues galeries, des salles de garde, des bains, des bibliothèques, 
des églises, des prisons, des casernes. Des cours, des lerrasses, des 
escaliers, de vasies jardins pleins d'eau courante el de verdure, sépa- 
raient ces divers bâtiments répartis sans aucun plan, sans aucun 
souci de symétrie sur une énorme surface de 100.000 mètres carrés. 
On en peul admirer encore d'imposants vestiges, des pavillons, des 
escaliers monumenlaux, des pièces en différents étals, comme la 
« Maison de Justinien » en bordure de mer ou le gracieux < Palais de 
Constantin» aux murs terrestres. Mais, sur ces ruines confuses 
l’imaginalion doit péniblement broder pour retrouver la ligne de ces 
édifices somptueux, témoins des pompes les plus magnifiques el où 
l'on s'éludiait irès parliculièrement à forcer l’admiration des 
ambassadeurs élrangers, en qui Byzance s'obstina toujours à ne voir 
que des barbares. 

L'hippodrome parle davantage aux yeux el le plan s'en refait 
aisément dans l’espril. L'acluelle place Almeydant ou Marché aux 
chevaux a d’ailleurs exactement gardé la forme elliptique de l’ancien 
cirque, et le sol conserve encore in situ trois points de repère irrécu- 
sables, la colonne serpentine transférée du sancluaire de Delphes où 
elle avait élé vouée par les 81 villes grecques associées après leur 
vicloire de Plalée sur les Perses, un obélisque d'Égypte que Théodose 
fit ériger en ornant le piédestal de bas-reliefs qui, pour n'être pas d'un 
irès grand anl, forment une précieuse page d'histoire documentaire, 
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el enfin, vers l'auire boul, une seconde pyramide, érigée là lrès (ot 
el que Constantin Porphyrogénète fit reslaurer au X° siècle en la 
recouvrani de plaques de bronze doré. 

L'aire qu'ornent ces monuments vil les jeux les plus divers, depuis 
ceux du cirque où les basileis conlenaieni par des amusemenis les 
passions populaires el ceux, plus. tragiques, où s'affrontaient, dans 
linvective el le sang, les factions rivales. Ce fut également là, à diverses 
époques, le dernier refuge des liberlés publiques, l'endroit où le peuple, 
se souvenant qu’il élait l'héritier du peuple romain, manifestait 
bruyamment jusque sous les yeux de l’empereur conire l'oppression 
de la tyrannie. 

J'ai mis l'accent sur ces trois ordres de monuments: églises, 
palais, hippodrome, dont il ne faul pas séparer les multiples forums 
disséminés par la ville. Ce sont là, si l'on peut s'exprimer ainsi, des 
ouvrages de portée personnelle à Dieu, au basileus son délégué el au 
peuple, pour reprendre une formule de tout à l'heure. Mais il y en 
a d'autres. Il suffira de nommer deux genres de conslruclion qui ne 
sont pas le moindre orgueil de la ville actuelle : la muraille théodosienne 
dont il a été parlé el — ce qu'aucune cilé antique n'offre en si grand 
nombre ni avec une aussi étonnante diversité — les citernes, depuis 
les immenses réservoirs à ciel ouvert, depuis ces lacs soulerrains qui 
ont lourmenié l'âme de Loti el l'impressionnisme de Théophile Gautier 
jusqu'aux modesles bassins des habilalions privées. Ajoulez les 
innombrables colonnes qui élevaient souvent très haut la slalue de 
lautocralor et dont certaines racontaient, comme la colonne Trajane de 
Rome, les vicloires du règne. Plusieurs subsistent encore qui comptent 
pour le lopographe parmi les points de repère les plus précieux. 

Les destructions et les bouleversements de l'époque turque ont 
rendu méconnaissable le visage d'une cité qui eut son million d'habi- 
lanis el qui, aux dires d'un voyageur enthousiaste, délinl les deux 
tiers de l'avoir du monde. L'Occident, où les capitales n'élaient encore 
que de médiocres bourgades, a rêvé d'elle durant loul le moyen âge 
loul en la redoulant pour ses artifices et ses infidélilés. Elle a 
aujourd'hui perdu sa physionomie, ël ses traits se sont dilués sous la 
patine des siècles, là où ils n'ont pas élé sacrifiés à la cupidité ou au 
fanatisme. 


III 


En bålissant un Élat moderne, le régime kémaliste se piqua de 
compréhension envers les diverses civilisations qui, dans la Turquie 
actuelle, ont précédé la sienne. Des spécialistes eurent mission de 
reconnaîlre les monuments de leur passé et des mesures furent édiclées 
pour leur conservation. A Istanbul, un urbanisie français, M. Prost, 
reçut le mandat de présenier un plan de ville où les antiquités byzan- 
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lines et ollomanes fussent dégagées et mises en valeur. Cetle sage el 
généreuse délerminalion aurait dû panser les innombrables blessures 
de la ville meurtrie. Déjà le transfert à Ankara de la capitale du 
nouveau régime a sauvé les rives du Bosphore du lourd et alarmant 
spectacle de minislères massifs el de buildings exotiques doni il y a 
par endroits de irop affligeanls exemplaires. L'aménagement des 
principales voies d'accès, un entretien plus soulenu des abords, des 
restaurations faciles, l'ouverture de judicieux champs de fouilles 
feraient d Istanbul toul d'abord un centre de tourisme à plein rende- 
ment. Pareil effort rendrait surlout, sur le plan intellectuel, à ce qui 
n'est plus qu'une grosse agglomération de province, ce rôle de capitale 
universelle où lout peuple civilisé peut el doil pouvoir relrouver 
quelque reflet de son génie ou quelque lambeau de son passé. 

Malheureusement le libéralisme d’ Alaturk est en voie de régression. 
Les sites les plus fameux de l'hisloire byzantine, ceux sur lesquels, 
au cours de maïnies révolutions de palais se sont jouées les destinées 
du monde méditerranéen, sonl plus que jamais livrés à la fantaisie 
des architectes. On construit sans discrimination aux Blachernes el sur 
l'emplacement du Palais Sacré; de très vieilles églises sont rasées ; 
d'autres s’effondrent dont aucun édile ne se soucie. Seuls les archéo- 
logues élèvent périodiquement la voiz. Une requête a élé présentée — 
el le premier Congrès inlernalional des Études classiques vient de la 
renouveler — aux termes de laquelle le gouvernement d'Ankara est 
sollicité de constituer à Istanbul un parc archéologique comprenant 
ous les monuments ayant joué un rôle essentiel dans la vie grecque 
et turque. Je ne sache pas qu'il ait élé à ce jour prélé audience à ce 
vœu légitime du monde savant. Les siles les plus fameux se couvrent 
de lourds édifices sans égard pour les vieux souvenirs, comme si 
chacun de ceux-ci pesait sur la conscience des maülres d'aujourd'hui 
comme un remords ! 

Celle carence des aulorilés fera micux apprécier le travail qui 
est ici fourni. Il devient en effel nécessaire de procéder, avant que le 
laissez-aller des conslructions anarchiques et le tracé arbilraire de 
nouvelles rues aieni brouillé les données lopographiques encore 
repérables, de dresser sur place un inventaire aussi complel que 
possible de la toponymie byzantine. Celle entreprise avait tenté jadis 
l’un de nos collaborateurs, le P. Casimir Emereau (+ 1937), qu'une 
belle formation classique, un sens affiné du grec et une connaissance 
approfondie des institutions et des lieux qualifiaient très spécialement. 
Les vicissiludes de l'existence le délournèrent malheureusement trop 
lôt de ces recherches sur lesquelles il ambilionna un moment de bålir 
l'œuvre de sa vie. Quand il nous quitla pour Florence, le tiers du plan 
élait à peine réalisé. Son manuscrit, néanmoins considérable, a 
servi de base à l'auteur du présent volume pour la mise au point de 
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la première parlie: Le développement urbain. Mais le champ de la 
recherche a élé élargi tandis que mainles conclusions ont élé révisées 
ou simplement abandonnées. Il en est sorli un tezte nouveau dans 
une rédaction nouvelle, où l'on trouve la première étude rationnelle 
de la topographie urbaine de Constantinople byzantine. 

Personne durant ce demi-siècle ne s'est peut-être mieux familiarisé 
que le P. R. Janin avec les sites el les monuments de la vieille cité 
conslantinienne, Durant près de trente ans, noire collaborateur a 
pu à loisir visiter par le délail les moindres recoins et vérifier sur 
place les hypothèses que la lecture des sources lui suggérait. S'il 
y a en loute recherche, même difficile, un maximum de certitude, 
il a pu y prétendre en se penchant longuement, patiemment sur les 
lieux, en confrontant sur place, dans laire même où se posaient 
les données de multiples problèmes, ses conclusions avec celles de ses 
devanciers ou de ses émules. La seconde partie de ce volume offre 
spécialement le résultat de ses recherches et de ses réflexions sous forme 
de catalogue alphabétique intentionnellement dressé pour faciliter 
aux historiens l’idenlification de toponymes dont les textes foisonneni. 
Les événements de la capitale ayant loujours eu des remous ou leur 
épilogue dans les deux banlieues européenne et asialique, l'auteur a 
sagement décidé d’enclore cel espace dans son enquête, en sorle qu'en 
principe aucun nom de localité, de quartier ou de sile qui n'y doive 
figurer, suivi des données bibliographiques sur quoi se base son 
idenli fication, où se trouve son signalement. Un portefeuille de quinze 
caries concrétise les données les plus certaines et présente de la « Reine 
des villes» de multiples lableaux de détail ou d'ensemble aux lignes 
souvent inédiles. 

Pour juger équilablement cel ouvrage, il faut — ce semble — 
souligner les difficullés el l'ampleur de l'entreprise. On n'aborde 
jamais pareil dravail avec l'ambition d’être complet ni parfait, Son 
champ s'étend en effel à toute la lilléralure byzantine, au dépouillement 
de nombreux récits de voyages comme à la visite et à l'examen de lieux 
sans nombre. Les observations de la critique et les apports nouveaux 
de recherches qui conlinueront amélioreront les détails du réperioire. 
Il arrivera peul-êlre que cerlaines vues générales, esquissées ici 
pour la première fois, devront élre corrigées ou rajustées. Mais quelles 
que doivent être les retouches futures, il n'en resle pas moins que 
l'ouvrage s’imposait sous celle forme précise. 

Il s’imposait surlout à l’auteur, dont ce n'est dans la phase 
présente de son aclivilé lopographique qu'un prélude. Le moment 
esl en effet venu pour lui de mettre le dernière main au monument 
qui a depuis toujours sa sollicitude : son grand travail sur les monu- 
ments religieux de Consiantinople byzantine (églises, monaslères, 
fondations pieuses, fonlaines sacrées el aulres lieux) où s’épancha 
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ou se raviva l’exigeante piété du moyen âge. On n’en trouvera mention 
dans ces pages que dans la stricle mesure où ils intéressent le problème 
lopographique. En revanche, celle enquête préalable s'imposait qui 
lui a permis de donner plus de ficilé et de précision aux cadres où 
s'insèreront les innombrables édifices qui ont joué un rôle souveni 
décisif dans la vie spirituelle de l'empire. Mais ce service qu'il devait 
se rendre à lui-même profitera aux chercheurs loujours plus nombreux 
qui s'intéressent au passé d'une ville qui régenta si longlemps les 
destinées de l'Orient chrétien ` Tévouro ! 


Paris, ce 29 septembre 1950. 
V. LAURENT. 
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Les sources d’information relatives à la topographie de Constanti- 
nople et de sa banlieue à l'époque byzantine sont aussi nombreuses que 
variées. Si elles manquent parfois de précision, du moins fournissent-elles 
assez d'éléments pour que l’on puisse se faire une idée suffisante de l'aspect 
de la ville et de ses monuments. Cette idée se précise encore davantage 
par la comparaison des textes plus ou moins parallèles qui permet plus 
de rigueur dans la détermination, 

Il ne faut pas se dissimuler cependant que bien des points resteront, 
obscurs, et peut-être pour toujours ; car on n’a guère l’espoir de découvrir 
des Lextes nouveaux susceptibles de modifier de façon appréciable l'état 
de nos connaissances. Raison de plus pour étudier attentivement ceux 
que l'on possède et pour en tirer le meilleur parti possible, au lieu de se 
fier aveuglément à tout ce qu'ont écrit les devanciers, quelle que soit leur 
réputation scientifique. Il est de plus en plus certain en effet que dans 
bien des cas ils n’ont pas recouru aux textes et n’ont fait que répéter 
ce que d'autres avaient écrit avant cux. 

Le premier travail consiste nécessairement à réunir tous les documents 
épars. Du Cange l'a fait d'une façon remarquable dans sa Constantinopolis 
christiana avec les éléments connus au xyne® sièclel. Depuis lors la biblio- 
graphie relative à la topographic de Constantinople byzantine s'est 
enrichie de textes nombreux et de grande valeur qui en ont renouvelé le 
contenu, Il faut ensuite étudier les documents, non pas en les isolant 
les uns des autres, mais en les replaçant dans leur milieu et en les com- 
parant pour en faire jaillir le plus de lumière possible. Une certaine 
hardiesse d'imagination permet parfois des hypothèses dont les textes 
prouvent la justesse. C’est sans doute un cas assez rare, mais qui procure 
une joic particulière au chercheur penché sur un problème qui paraissait 
d’abord insoluble. 


(1) Deux auleurs modernes ont repris le travail de Du Cange. F. W. Unger a 
réuni et traduit les textes byzantins concernant le développement do la ville et un 
grand nombre d'édifices profanes, Quellen der byzaniinischen Kunsigeschichie (Quel- 
lenschriflen für Kunsigeschichie und Kunsliechnil des Mitielalicrs und der Renaissance), 
Vienne, 1878. J. P. Richter a fait le même travail pour les églises, les monastères, les 
palais et autres édifices publics, Quellen der byzantinischen Kunstgeschichie (Eïïelber- 
ger-ligs Quellensehriflen), Vienne, 1897. 
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Les documents à utiliser sont de deux sortes : 19 les sources byzantines 
et étrangères ` 20 les récits des voyageurs qui apportent des précisions 
nouvelles soit sur la position des monuments, soit sur leur état de con- 
servation. Par ailleurs il ne faut pas négliger les travaux d'ensemble 
auxquels se sont livrés divers auteurs modernes, ni les études particu- 
lières sur tel quartier ou tel monument. Nous signalerons les uns et les 
autres, surtout dans notre répertoire final et nous indiquerons les plans 
qui accompagnent parfois les travaux de nos devanciers et que l’on 
utilise encore aujourd’hui. Nous laissons délibérément de côté tout ce 
qui concerne les églises, les monastères et les institutions de bienfaisance 
qui leront l’objet d’un ouvrage à part. 


I. — LEs sources 


Sur le Bosphore et Byzance antique, en dehors des renseignements 
donnés par Hérodote, Polybe, Strabon, Pline, Arrien, Philostrate, Hésy- 
chius Illustrius, ctc., il faut mentionner la description de Denys de 
Byzance, Dionysii Byzantini De Bospori navigalione quae supersunt, 
éd. CG. Wescher, Paris, 1874 ; notes critiques de F. Wieseler, Gött. gel. 
Anz., 1876, 321-329) ; cf. aussi de C. Wieseler, Spicilegium ex locis serip- 
lorum ad Bosporum Thracium speclantibus, Göttingen, 1875. 

La plus ancienne description de Constantinople est la Urbs Constan- 
tinopolilana Nova Roma d'un anonyme sous Théodose II (vers 430), 
reproduite au xvi® siècle avec la Notitia dignitalum, notamment par 
Panciroli, Venise, 1598 ; P. Galles lavait déjà éditée à la suite de son 
De iopographia Conslanlinopoleos, Lyon, 1561. Du Cange l'inséra dans 
sa Conslantinopolis chrisliana. On en trouve une nouvelle édition dans la 
Nolilia dignitatum d'O. Seeck, Berlin, 1875, 227-243, et dans les Geographi 
Latini minores, coll. A. Riese, Heilbronn, 1878, 133-139. 

Viennent ensuite les patriographes, surtout le pseudo-Codinus, 
Tarp Kovoravrwovnóisag, compilation de renseignements sur la topo- 
graphie et l'histoire de la ville et de sa banlieue. L'auteur, qui a vécu vers 
la fin du zg siècle, a rédigé son travail en s'inspirant de plusieurs écrits. 
aujourd’hui perdus et en copiant les trois ouvrages suivants qui sont. 
parvenus jusqu’à nous a) les Ilérptæ KevorarrivouréAswc d'Hésychius 
illustrius de Milet (vie s.); b) les Ilapaordoeitcs aüvrouot yoovuxel d’un 
anonyme du milieu du vue siècle ` cl la Arhynos ep thg obenfouäe zc 
‘Aylacs Zogluc ou Récit de la construction de Sainte-Sophie d’un autre 
auteur anonyme. Ces trois ouvrages et celui du pseudo-Codinus ont été 
édités par Th. Preger, Scriplores originum Conslantinopolilanarum, 
Leipzig, fasc. I, 1901 ; fase. II et III, 1907, avec un plan sommaire de 
la ville et de sa banlieue. Le texte du pseudo-Codinus se trouve aussi dans. 
l'édition de Bonn, 1843, et dans la Pairologie Grecque, t. CLVII. Outre 
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le texte du pseudo-Codinus on possède également le travail d'un auteur 
anonyme contemporain d'Alexis Comnène (1081-1118) et qui a adapté 
le texte de son devancier à la disposition topographique de la ville. C’est 
l’'anonyme dit de Banduri (Anonymi de antiquilatibus Constantinopoli- 
tanis, A. Banduri, Imperium Orienlale sive Antiquilates Conslantino- 
polilanae, t. I, pars III, Paris, 1711; Venise, 1727 ; il existe une autre 
édition dans la Patrologie Grecque, t. CXXII, col. 1189-1316. Signalons 
aussi pour les portes de la ville un anonyme du xvi® siècle dans Cod. 
Vindob. hist. gr. 94 ( = Suppl. cod. 128) et l’étude qui en a été faite par 
Th. Preger et B. Pantchenko, Studien zur Topographie Konstantinopels, 
BZ, XXI, 1912, 461-471. 

Sans doute les informations des patriographes sont trop souvent 
sujettes à caution lorsqu'il s'agit de l’origine de tel monument ou de 
l'étymologie de tel nom. Cependant ils n’ont certainement pas inventé 
les édifices dont ils parlent et dont la plupart étaient encore debout à 
l’époque où ils écrivaient. Si leur témoignage ne peut être récusé, on aurait. 
tort par contre de croire qu'ils suivent toujours un ordre rigoureusement 
logique dans leurs énumérations ; celles-ci varient d’ailleurs avec les 
manuscrits. La confiance aveugle qu'on leur a accordée a causé bien des 
erreurs chez les auteurs modernes qui se sont fiés à ces énumérations sans 
en étudier la valeur. 

Après les patriographes, le plus important ouvrage sur la topographic 
de la capitale et sur le Grand Palais en particulier, c'est le Livre des 
cérémonies, compilation faite par Constantin VII Porphyrogénète (912- 
969) "Exleotc ris BaorAeiou TéÉewc, Bonn, 1828 ; PG, CXI ; A. Vogt, 
Le Livre des cérémonies, t. I et II et Commentaires, Paris, 1935, 1940. 
L'ouvrage du Porphyrogénète se compose de textes anonymes rédigés 
à diverses époques. 

Parmi les auteurs byzantins les plus anciens il faut citer les deux 
historiens Socrate et Sozomène (ve sl, PG, LXVII; Zosime (ve si 
Bonn, 1837 ; Leipzig, 1887, important pour la description de la ville 
constantinienne ` Procope (vie 8.), Heel xrioué&ruv ou De aedificiis, Bonn, 
1838 ; Leipzig, 1913, dont le premier livre décrit les monuments de la 
ville el de la banlieue construits ou restaurés par Justinien ; Agathias. 
(vie s.). Bonn, 1828 ; PG, LXXXVIII ; Jean Malalas (vre s.), Bonn, 1831 ; 
PG, XCVII; Théophylacte Simocattas (vie s.), Bonn, 1834, Leipzig, 
1887; le Chronicon Paschale ou Alexandrinon, écrit peu avant 641, 
Bonn, 1829 ; PG, XCII ; Constantin le Rhodien (cf. Th. Reinach, Com- 
mentaire archéologique sur le poème de Constantin le Rhodien, REG, IX, 
1896). N'oublions pas deux auteurs latins Idace egal, Fasles consulum, 
PL, LI, el le comte Marcellin {vit si, Chronicon, PL, LI. 

À partir du 1x® siècle, ce sont surtout les chroniqueurs qui fournissent 
de nombreux renseignements topographiques Théophane le Confesseur 
(rxe s,), Bonn, 1839-1841 ; PG, CVIII ; Leipzig, 1883-1885 ; le patriarche 
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Nicéphore (rxë s.), Bonn, 1837; PG, C; Leipzig, 1880 ; Georges Moine 
(xe s.), Bonn, 1837 ; PG, CIX ; Leipzig, 1904; Léon lc Grammairien 
(rer s.), Bonn, 1842; PG, CVIII; Théophane continué (xe s.), Bonn, 
1834 ; PG, CIX ; Léon Diacre (x° s.), Bonn, 1828 ; PG., CXVII ; Génésius 
(x° s.), Bonn, 1834; PG, CIX ; Syméon Magister (x° sl, Bonn, 1837 
PG, CIX ; Théodose de Mélitène (x1° sl, éd. Tafel, Vienne, 1859 ; Jean 
Skylitzès (og s.) et Georges Cédrénus (xue sl, Bonn, 1838-1839 ; PG, 
CXXI-CXXII ; Nicéphore Bryennios (xur° s.), Bonn, 1836 ; PG, CXXVII ; 
Anne Comnène (x118 s.), Bonn, 1839-1878 ; PG, CXXXI ; Leipzig, 1884 ; 
éd. Leib, Paris, 1937-1945 ; Michel Glycas (xue sl, Bonn, 1836 ; PG, 
CXLVIII; Michel Attaliatès, (xe sl, Bonn, 1853; Jean Zonaras 
Gong s.), Bonn, 1841-1897; PG, CXXXIV-CXXXV Leipzig, 1884; 
Joël (début du xme sl, PG, CXXXIX ` Nicétas Choniatès (début du 
eme s.), Bonn, 1835; PG, CXXXIX; Georges Acropolite Les s.), 
Bonn, 1837; PG, CXL ; Leipzig, 1903; Georges Pachymère (x11? sl, 
Bonn, 1835; PG, CXLIII-CXLIV Nicéphore Calliste Xanthopoulos 
Ge s.), PG, CXLV-CXLVIT ; Jean Cantacuzène (xive s.), Bonn, 1828- 
1832; PG, CLIII-CLIV ; Nicéphore Grégoras (eg sl, Bonn, 1829- 
1855; PG, CXLVIII-GXLIX; Michel Ducas (xve sl, Bonn, 1834 ; 
PG, CLVII ; Georges Phrantzès (xvs s.), Bonn, 1838 ; PG, CLVI ; Leipzig, 
1935 ; enfin l'Anonyme de Sathas (Acta el diplomala graeca medii aevi, 
VII, Paris, 1894), qui n'est autre que Théodore Scoutariotès, métropolite 
de Cyzique (cf. A. Heisenberg, Analekla. Milleilungen aus ilalianischer 
Handschriflen byzanlinischer Ghronographen, Munich, 1901, 3-18, et 
Georgii Acropolitae Opera, Leipzig, I, 1903, p. xrv). 

Bien qu'elles soient souvent farcies de légendes, les vies des saints 
renferment toutefois des renseignements précieux sur les monuments de 
la ville Acla Sanclorum ct Analecta Bollandiana, des Bollandistes de 
Bruxelles ; Théophile Ioannou, Mvyueix ysokoyux, Venise, 1884, ele, 
Par contre, les encomia ou panégyriques sont très souvent décevants à 
cel égard. Signalons encore les Synaxaires, dont le principal, celui de 
Sirmond, a été édité par le P. H. Delehaye, Synaæarium Ecclesiae Cons- 
lantinopolilanae e codice Sirmondiano, Acla Sanclorum. Propylaeum 
novembris, Bruxelles, 1902; A. Dmitriewskij, Opisanie lilurgiceskilch 
rultopisej, Typika. I, Kiev, 1895; M. Gédéon, Bulavrivdv éoproAyzov, 
Constantinople, 1899. Enfin il faut tenir compte des Typika ou Chartes 
de fondation des monastères, de la correspondance de certains personnages, 
des accords passés entre les empercurs byzantins el les colonies latines, 
des actes officiels de ces colonies, qui fournissent des données précieuses 
pour la topographie de la ville. Il ne faut pas non plus négliger (pour les 
édifices antérieurs au vige siècle) l’ Anthologie Palaline, éd. Fr. Dübner, 
Paris, 1864-1872 ; P. Watz, Paris, 1928, les lois du Code Théodosien et 
du Code Justinien, les Novelles des empereurs, les Actes patriarcaux 
(F. Miklosich et J. Müller, Acla el diplomata graeca medii aevi, I-VI, 
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Vienne, 1860-1890), les notes marginales des manuscrits, etc. Enfin les 
Actes des conciles sont également une source importante d'information. 


II. — LES VOYAGEURS 


Les sources byzantines sont heureusement complétées par les récits 
des voyageurs étrangers et des pèlerins qu'attirait à Constantinople la 
renommée de ses sanctuaires. Rares jusqu’au zs siècle, les visiteurs 
orientaux et occidentaux se font de plus en plus nombreux dans les 
derniers temps de l'empire. J. Ebersolt, Constantinople byzantine et les 
Voyageurs du Levant, Paris, 1918, en a donné une longue liste qui est 
cependant incomplète. II note dans son ouvrage ce qu'ils ont dit des 
divers monuments. 

Le premier de ces voyageurs qui ait fait part de ses impressions est 
l'Arabe Hâroun-ibn-Yahya, vers 880, dont la relation a été conservée 
par l'écrivain arabo-persan Ibn Rosteh dans son Kilab al-A‘lak al nafisa 
(Livre des choses précieuses), publié par De Goeje dans la Bibliotheca 
geographorum arabicorum, La Haye, 1883, (VII, 119-130). Au siècle 
suivant, c'est Liutprand, évêque de Crémone, ambassadeur du roi 
Bérenger auprès de Constantin VII, puis de l’empereur d'Allemagne auprès 
de Nicéphore Phocas (Anlapodosis et Legatio, Monumenta Germaniae 
historica. Scriplores, t. III), qui donne des détails fort intéressants sur le 
Grand Palais. Les croisades permettent aux Occidentaux de voir de près 
la fastueuse capitale dont le prestige et les richesses les éblouissent. C’est 
ainsi qu'Odon de Deuil, De Ludovici VII Ilinere, 1. IV, PL, CLXXXV et 
Guillaume de Tyr, Willelmi Tyrensis archiepiscopi Hisloriae, II, 7; 
XX, 23, Recueil des Historiens des Croisades, L. I, 1, p. 81-83 ; t. I, 2, 
p. 983-985, enrichissent notre documentation. Toujours au 29 siècle, 
l'Arabe Edrisi (Géographie d'Edrisi, trad. par P. A. Jaubert, L. IL, Paris, 
1840) et le rabbin Benjamin de Tudèle (Voyage, La Haye, 1735) savent 
également voir et décrire. Vers 1190, un anonyme anglais, dont 8. G. 
Mercati a publié le texte (Sanluari e reliquie Cosiantinopolitane secondo 
il codice otiloboniano latino 169 prima della conquista lalina (1204), Rendi- 
conti della Pontificia Accademia Romana di Archeologia, vol. XII, 1936), 
s'intéresse surtout aux églises eb précise la position de plusieurs d’entre 
elles. Dix ans plus tard, commence, avec Antoine de Novgorod, la série 
des pèlerins russes qui se succèderont jusqu’à la fin de l'empire (B. de 
Khitrowo, Itinéraires russes en Orient, Genève, 1889). Sans doute ils se 
préoccupent avant tout des sanctuaires et des reliques, mais ils fournissent 
aussi des renseignements inédits. Geoffroy de Villehardouin, La conquêle 
de Conslantinople, éd. Natalis de Wailly, Paris, 1872, et Robert de Clari 
(el. Ch. Hopf, Chroniques gréco-romanes inédiles ou peu connues, Berlin, 
1873) en donnent d'autres au xne siècle. Au début du xwrve, l’Arabe 
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Aboulféda (Géographie d'Aboulféda, trad, par M. Reinaud, II, Paris, 
1848) consigne ce qu'il a vu de remarquable, imité quelque temps plus 
tard par Ibn Batoutah (Voyages d'Ibn-Baloutah, texte et traduction par 
C. Defrénery el B. R. Sanguinetti, Paris, 1854). Enfin, en 1403, Ruy 
Gonzalez de Clavijo, ambassadeur d'Henri III, roi de Castile et de 
Léon, auprès de Timour Leng (Tamerlan) (Historia del gran Tamorlan 
é ilinerario del Viage y Relacion de la embajada que Ruy Gonzalez de 
Clavijo [e higo por mandalo dalo del muy poderose Rey y Señor Don Enrique 
Tercero de Castilla, Madrid, 1582 ; 2e éd., 1782) ; en 1490, le Florentin 
Christophore Buondelmonti (Liber Insularum Archipelagi, éd. L. de Siner, 
1824 ; version grecque tirée d’un manuscrit du Sérail éditée par 
E, Legrand, Description des îles de P Archipel, Paris, 1897 ; G, Gerola, 
Le vedute di Costantinopoli di Cristoforo Buondelmonti. Studi bizantini 
e neocllenici, Rome, IIE, 1931); en 1432, Bertrandon de la Broquière 
(Ch. Schefer, Le Voyage d'Outremer de Bertrandon de la Broquière, Paris, 
1892) et en 1437-1438, l'espagnol Pero Tafur (Andaças e viajes de Pero 
Tafur por diversas partes del mundo avidos, éd. D. Marcos Jimenez de la 
Espada, Madrid, 1874) nous livrent les dernières données purement 
byzantines sur la ville impériale, dont ils signalent d’ailleurs l’état de 
décrépitude. 

Les sources de renseignements ne sont pas épuisées après la chute de 
l'Empire byzantin, car on en trouve encore d'importantes dans les récits 
-des voyageurs qui ont visité Constantinople après l'installation des 
Turcs. Nous ne pouvons citer que les principaux. Le plus important est 
Pierre Gylles, qui y a séjourné plusicurs années, de 1540 à 1547 et en 1550 ; 
il a laissé De Bosporo Thracio libri tres, Lyon, 1561, et De topographia 
Consiantinopoleos et de illius antiquitatibus libri qualuor, Lyon, 1561. 
On rencontre ensuite Augier Ghislain de Busbecq, dont l'œuvre, Jlinera 
Conslantinopolilanum el Amasianum, Anvers, 1582, cut de nombreuses 
éditions. Toujours au xvi® siècle, c'est SLephan Gerlach, chapelain de 
l'ambassade d'Allemagne en 1573 (cl. M. Hañfenreficr, Oralio funebris 
in obilum reverendi et clarissimi viri D. Stephani Gerlachii, Tubingue, 
1614; cet opuscule renferme une Epistola ‘OSouropixh de Gerlach) ; citons 
‘encore de celui-ci son Tagebuch, Francfort a. M., 1674, Son compagnon 
Martin Crusius a publié sa Turcograecia, Bâle, 1594, tandis que Johann 
Loevenklau (Leunclavius) écrivait les Annales sullanorum Othmanidarum, 
Bâle, 1594, Francfort, 1596. Dilich, qui séjourna à Constantinople à la 
Dn du xvie siècle ct au commencement du xvne, publia une Eigendlliche 
kurlze Beschreibung und Abris der weitiberühmlen keyserlichen Stadt 
Conslantinopel, Cassel, 1606. Evlija efendi visita et étudia la ville en 1634 
(Narralive Travels in Europa, Asia and Africa in the sevenleenth century, 
drad. from turkish by the Ritter J. von Hammer, I, Londres, 1834. De Mont- 
-conys est à Constantinople en 1648, Journal des Voyages de M. de Mont- 
conys publié par le sieur de Liergues, son fils, Lyon, 1665. Antoine Galland 
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accompagne le marquis de Nointel, ambassadeur de Louis XIV, 
Ch. Schefer, Journal d'Anioine Galland pendant son séjour à CGonslanii- 
nople 1672-1673, Paris, 1881. Guillaume-Joseph Grelot publie la Relation 
nouvelle d'un voyage à Constantinople, Paris, 1680. Jean-Baptiste 
Tavernier donne Les six voyages de J.-B. Tavernier en Turquie, en Perse 
el aux Indes, Paris, 1677. L'Anglais John Covel est à Constantinople à 
peu près à la même époque, J. Théodore Bent, Exlracis from the diares 
of Dr John Covel 1670-1679 dans Early Voyages and Travels in the Levant, 
The Hakluyt Society, Londres, 1893. L'abbé italien Sestini visite la ville 
en 1778 : Leilres de l'abbé Dominique Sestini à ses amis de Toscane pendant 
le cours de ses voyages en Ilalie, en Sicile el en Turquie, traduiles par 
M. Pingeron, Paris, 1789. Le comte de Choiseul-Gouffier, ambassadeur 
de Louis XVI, a laissé un Voyage pilloresque dans l’Empire ottoman, en 
Grèce, dans la Troade, les îles de D Archipel et sur les côles de l'Asie Mineure, 
Paris, 1842, Il avait des collaborateurs, comme François Kauffer, qui 
leva le plan de la ville, ct J.-B. Lechevalier, qui publia le Voyage de la 
Propontide el du Pont-Euxin, Paris, an VIII. A la fin du xvrire siècle, 
G. Comidas de Carbognano donne la Descrizione lopografica dello stato 
presente di Costantinopoli, Bassano, 1794. Au xıxe siècle, on rencontre 
Pouqueville qui publie son Voyage en Morée, à Conslantinople, en Albanie 
ef dans plusieurs autres parties de l'empire olloman, Paris, 1805 ; Ch, Per- 
tusier, qui donne les Promenades pilloresques dans Constantinople el sur 
les rives du Bosphore, Paris, 1815, avec un atlas, Paris, 1817 ; Joseph von 
Hammer, qui réunit les documents pour son ouvrage Conslantinopolis 
und der Bosporos, Pesth, 1822, etc. 


HI. — LES TRAVAUX D'ENSEMBLE 


On a beaucoup écrit sur Constantinople. Nous ne saurions donner la 
liste complète des ouvrages et articles, d’ailleurs de valeur inégale, publiés 
depuis plusieurs siècles. Nous nous contenterons d’indiquer les princi- 
paux qui peuvent contribuer plus utilement à faire connaître la ville 
byzantine. 


P. GyLLes, De Bosporo Thracio libri tres, Lyon, 1561 ; De lopographia 
Constantinopoleos et de illius antiquilatibus libri, quatuor, Lyon, 1561. 

Cu. DU FRESNE DU CANGE, Constantinopolis christiana seu descriptio 
urbis sub imperaloribus christianis libri qualluor, Paris, 1682. 

J. von Hammen, Conslantinopolis und der Bosporos, 2 vol., Pesth, 
1822. 

CoNSTANTIOs (Patriarche), Kovoravriwds nagi wel vewtépa, Dro 
reptyeaph Kavoravrivourékewc, Vienne, 1824 une seconde édition 
grecque a paru à Constantinople en 1844 ; il existe aussi une édition 
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française Conslanliniade ou descriplion de Conslanlinople ancienne el 
moderne, Constantinople, 1846. 
Comte ANDRÉOSSY, Constantinople el le Bosphore de Thrace, Paris, 
1828. 

Sc, ByzanTios, Kovoravriwoëroauc. "H reprypaph tonoypapux, koxa- 
ooch xal Éoropuxh ths Tate meprovuuorérne peyakomoïewc, L. I et 
IT, Athènes, 1851, 1862. 

M. I. GÉDÉON, Kovozavriwobmonc dans le Ae ‘Ioroplac xal 
l'ewypxolus de Boutyras et Karidès, t. III et IV, Athènes, 1881. 

F. W. UNGER, Quellen der byzanlinischen Kunstgeschichte, Vienne, 
1878. 

A. G. PASPATI, Butavriwol mehr, Constantinople, 1877 ; Tà But av: 
eu &váxtopæ xal rà mépLÉ adtév Lëeitare, Athènes, 1885. 
A. D. MorDTMaANN, Esquisse lopographique de Consiantinople, Lille, 
1892. 


E, OBERBUMMER et W, Kumirscnex, Byzanlion, Real-Encyclopädie 
Pauly-Wissova, III, 1116-1158. 
J. P. Ricuer, Quellen der byzantinischen Kunstgeschichie, Vienne, 
1897. 

D. J.Brezyaev, Byzanlion, 1, Il, dans Zapiski imperalorskago russkago 
archeologiteslcago obščestva, t. V, VI, nouvelle série, Pétrograd, 1892, 
1893; Byzantion, III, dans Zapiski classiteskago oldjelenija imperator- 
skago archeologiteskago obščestva, t. VI, Pétrograd, 1907. 

W. SALZENBERG, Alt-chrislliche Baudenkmäler von Conslantinopel, 
Berlin, 1877. 

G. Gong, Die Baukunst Konstantinopels, Berlin, 1907. 

AL. VAN MILLINGEN, Byzantine Constantinople. The Walls of the Gily 
and adjoining historical Sites, Londres, 1899. 

E. OBERHUMMER, Constantinopolis, Real-Encyclopädie Pauly-Wissowa, 
IV, 963-1013. 

E. Bouvy, Souvenirs chrétiens de Consiantinople et des environs, 
Paris, 1896. 

Dom H. Læcrerco, Byzance, Diclionnaire d'archéologie chrélienne el 
de lilurgie, IT, 1363-1454, 

L. BRÉHIER, Byzance, Diclionnaire d'histoire et de géographie ecclé- 
siastique, X, 1501-1511. 

M. I. Gënton, Kuvoravrivobnoauc, Meydan EAmuuach Éyxvxlomaudele, 
XV, Athènes, 1931, 596-626. 

A.-M. SCHNEIDER, Byzanz. Vorarbeilen zur Topographie und Archäo- 
logie der Sladt {Istanbuler Forschungen), Berlin, 1936. 


Parmi les ouvrages de vulgarisation citons, en dehors des Guides: 


P. A. Droen, Der Bosporos und Constantinopel, Vienne, 1873. 
H. Barta, Constantinople (Les villes d'art célèbres), Paris, 1903. 
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Warwick GoBBE et AL. VAN MILLINGEN, Constantinople, Londres, 
1906. 

C. Gong, Konstantinopel, Berlin, 1908. 

W. H. HourTroN, Constantinople (Medieval Towns), Londres, 1909. 

DseLaL EssAD, Constantinople. De Byzance à Slamboul, Paris, 1909. 

Cu. Dsg, Constantinople (Les villes d'art célèbres), Paris, 1924. 


IV. — Lg PLANS ET LES VUES A VOL D'OISEAU 


Dans sa Vie de Charlemagne Eginhard rapporte que par son testament 
le grand empereur légua à la basilique Saint-Pierre de Rome une table 
d'argent carrée représentant la ville de Constantinople, B. Caroli Vila, 
PL, XCVII, 60. 

Le plan moderne le plus ancien que l’on connaisse est celui de Christo- 
phore Buondelmonti dans son Liber Insularum Archipelagi (1422). Ce 
n’est qu’une vue à vol d'oiseau indiquant avec plus ou moins d’exactitude 
l'emplacement des principaux monuments. Il se conserve en plusieurs 
manuscrits différents (cf. G. Gerola, Le vedule di Costantinopoli di Crislo- 
phoro Buondelmonti. Studi bizantini e neoellenici, III, 247-279. 

Après la conquête turque on rencontre un plan imprimé entre 1566 
et 1574, mais dont l'archétype doit avoir été composé sous Mahomet II, 
Caedicius = A. Mordtmann, Ancien plan de Constantinople imprimé 
entre 1566 el 1574 avec notes explicatives, s. d. Il faut signaler aussi la vue 
à vol d'oiseau publiée par Hermann Schedel dans sa Weltkronik, Nurem- 
berg, 1493, puis celle que dessina Jérôme Maurand au milieu du xv1° siècle, 
la vue monumentale de Stamboul que prit Melchior Lorch ou Lorichs 
de Flensbourg (1557). Une quinzaine d'années plus tôt avait paru l'œuvre 
d’un auteur ture, Nasuh es-Salihi el-Matraki racontant les campagnes 
de Soliman le Magnifique en Irak. Son récit est accompagné de vues à 
vol d'oiseau des villes traversées par l'expédition. Celles de Stamboul 
et de Galata fournissent des renseignements précieux, A. Gabriel, Les 
étapes d’une campagne dans les deux Iraks (1537-1538), Syria, 1928, 
pl. LXXV et LXXVI. Salomon Schweigger, qui résida à Constantinople 
de 1578 à 1581, dessina une vue à vol d'oiseau de Stamboul, ainsi que le 
patriarcat grec alors à la Pammacaristos. À la même époque, un autre 
Allemand, Michel Heberer de Bretlen, un Italien, Giuseppe Rosaccio, 
un Flamand, Wilhelm Dilich, prennent des croquis de même genre. 

Le premier plan levé selon les règles de la cartographie est dû à l'ingé- 
nieur hongrois von Reben (édition de Homann's Erben, Nuremberg, 
1764), mais il ost bien inférieur à celui que Fr. Kauffer leva en 1776 et 
qu'il corrigea en 1786. Sous sa forme originale on le trouve dans le Voyage 
pittoresque de la Grèce de Choïseul-Gouffier, t. IE, et dans le Voyage de la 
Propontide de J.-B. Lechevalier, Paris, 1800. 
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Les byzantinistes modernes ont essayé de dresser le plan de la ville 
ancienne suivant leurs connaissances. P. A. Dethier en a donné un, 
assez fantaisiste, dans son ouvrage Der Bosporos und Konstantinopel, 
Vienne, 1873, Celui d'A. D. Mordtmann, dans son Esquisse topographique 
de Constantinople, Lille, 1892, est bien meilleur, quoique victime encore 
des erreurs topographiques de l’époque. Celui de Meyer adopté par 
Oberhummer dans son article Constantinopolis de la Real-Encyclopädie 
Pauly-Wissowa, IV, 1892, reproduit celui de Mordtmann avec quelques 
corrections de détail. Al. van Millingen l’améliore un peu dans sa Byzan- 
line Constantinople, Londres, 1899. E. M. Antoniadès, "Exppaois the: 
‘Aylas Zovwlac, 1907, s’en inspire également, mais il y introduit quelques 
améliorations en tenant compte des travaux scientifiques de ses contem- 
porains. La carte publiée par Th. Preger à la suite de son ouvrage 
Scriptores originum Consilantinopolitanarum, Leipzig, 1907, est très som- 
maire el se réfère uniquement au texte du pseudo-Codinus. En 1909, 
Djélal Essad suit les traces d'Antoniadès, mais la transcription des noms. 
byzantins laisse beaucoup à désirer. Dans son Guide de Conslantinople 
E. Mamboury publie une carte de la ville byzantine qui marque un 
progrès sur certains points ` par contre on y retrouve bien des erreurs. 
devenues en quelque sorte classiques et une fâcheuse transcription des 
noms grecs et latins. En 1936, A.-M. Schneider donne à la suite de son 
ouvrage Byzanz. Vorarbeiten une carte grossièrement dessinée qui brille 
surtout par l'absence d'indications Lopographiques. En 1937, M. Is. 
Nomidis édite en grec sous le pseudonyme de Misn une Carle lopographique 
el archéologique de Gonsiantinople au moyen âge (édition française en 1938, 
allemande en 1939), ainsi que la carte (en grec) des murs terrestres avec 
les inscriptions (1938). Ces cartes, fort bien dessinées, reproduisent tou- 
jours les erreurs traditionnelles. Celle qui illustre l’article de M. I. Gédéon, 
Kovoravriwodroncs dans la Meydan ény) èyxuxronasela, t. XV, 
p. 607, est à notre avis la meilleure qui ait paru jusqu'ici, bien qu'elle 
retienne encore nombre d'erreurs qui auraient pu être corrigées. Nous 
espérons faire mieux dans la présente étude, sans nous flatter d'avoir 
pleinement réussi, 


V. — BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE 


On trouvera la lisle des ouvrages à consulter dans l’article 
T'E. Oberhummer, Conslantinopolis, Real-Encyclopädie Pauly-Wissowa, 
IV, 963-1013, et surtout dans l’ouvrage du Dr Arif Müfid Mansel, Tür- 
kiyenin Arkeoloji, Epigrafi ve Tariht Cografyasr için Bibliyografya (coll. 
Türk Tarih Kurumu Kayinlarindan, XII Seri, n° 1), Ankara, 1948, 435- 
515. Cette bibliographie, abondante quoique incomplète, indique les 
travaux parus jusqu'en 1942 (généralités, murs et portes, quartiers, 
églises et monastères, hippodrome, colonnes, palais, aqueducs, canalisa- 
tions, fontaines, bains, monuments funéraires, inscriptions, banlieue). 


ABRÉVIATIONS 


Acta SS. = Acla Sanclorum, édition des Bollandistes, Bruxelles. 

AIZ = A. PaPADOPOULOS-KERAMEUS, ’Av&ñenxta Lenogeiuuteuaäe orxyuo- 
Aoylec, Saint-Pétersbourg, 1891-1898. 

An. Boll, = Analecia Bollandiana, Bruxelles. 

BCH = Bullelin de Correspondance Hellénique, Paris. 

BH = M. I. Gédéon, Butavrivèv éoproA6Yytov, Constantinople, 1899. 

BIRC = Bullelin de l'Inslilut archéologique russe de Constanlinople, 
Sofia. 

BNGI = Byzanlinisch-Neugriechische Jahbücher, Berlin. 

Bonn = Corpus scriplorum hisioriæe byzantinae, Bonn. 

BT = P. Gettes, De Bosporo Thracio, Lyon, 1561. 

Byz. Ven. — Byzantine de Venise. 

Sc. ByzanTios = Sc. Byzanrios, Kovoravriwodrokc, Athènes, I et H, 
1851, 1862. 

BZ = Byzantinische Zeitschrift, Leipzig. 

Chron. Pasch. = Chronicon Paschale. 

COMTE MARCELLIN = CoMTE MARCELLIN, Chronicon. 

H. Drrenaye, Deux typica = H. Delchaye, Deux typica de l’époque des 
Paléologues, Bruxelles, 1902. 

Ducance = C. du Fresne du Cange, Conslantinopolis christiana. 

EB = Éludes byzantines, Paris, 1941-1945. 

EEBZ — ’Enernple éroupelac Butuvrivév oxovS@v, Athènes. 

LO = Échos d'Orient, Paris, 1897-1940. 

EDZ = "Rasche puaodkoyixdc obAAoyos, Constantinople, 1863-1921. 

G. GEROLA, Le vedute = G. GEROLA, Le vedule di Coslanlinopoli di Crislo- 
foro Buondelmonii, Sludi bizanlini e neoellenici, Rome, III, 1931. 

HEISENBERG, Mesariles = À. HEtrsgNpEnG, Nikolaus Mesariles. Die 
Palast Revolution des Johannes Comnenos, Würzbourg, 1907. 

IB = A. Papadopoulos-Kerameus, ‘leposoavurrixh BGA. Saint- 
Pétersbourg, 1891-1915. 

Jdl = Jahrbuch des Deulschen Archäologischen Instituts. 

KæiTrowo = B. ne Kurrnowo, Ilinéraires russes en Orient, Genève, 
1889. 

Landmauern (Die) = B. MgvEn-PLATH et A.-M. ScuNEIDEn, Die Land- 
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mauern von Konstantinopel ( Archäologisches Institut des Deutschen 
Reiches), II, Berlin, 1943. 

Mans = Mansr, Sacrorum conciliorum amplissima collectio. 

MB = Sathas, Meoaiuvix} BEA oÛ HN, Venise et Paris, 1872-1894. 

Mercati, Santuari = $. G. Mencart, Santuari e reliquie Costantinopolitane 
secondo il codice olloboniano latino 169 prima della conquista latina 
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TRANSCRIPTION DES NOMS TURCS 
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INTRODUCTION 


LA SITUATION GÉOGRAPHIQUE DE CONSTANTINOPLE 





Si Constantinople a été de tout temps un des carrefours les plus 
importants du globe, c'est à cause de la situation géographique 
exceptionnelle dont elle jouit. Le Bosphore qu’elle commande, 
la Corne d'Or qui lui sert de port, le promontoire sur lequel elle 
s'est établie et développée, ce sont là trois conditions physiques 
d'une portée incalculable. 


Le Bosphore (Béoxopos ou Zrevév, le Détroit, ou encore ‘Pepa, 
le Courant). C’est un canal qui fait communiquer la mer Noire 
(le Pont-Euxin des anciens) avec la Marmara (ancienne Propontide). 
Il est coudé dans sa partie méridionale et rectiligne au nord, Sa 
longueur moyenne est de 31 kilomètres, pas même la moitié de 
celle des Dardanelles. Sa largeur varie de 550 à 3.200 mètres. 
Il coule entre des terrains primaires que ses eaux ont érodés et 
qu’elles ont fini par ouvrir. Au-dessus de ses rives” bordées de 
kiosques, de palais, de jardins, s'élèvent, tantôt abruptes, tantôt 
douces et sinueuses, les pentes des collines. On peut supposer que 
ces collines formaient jadis un seul et même massif ; la chaîne du 
Petit Balkan, qui vient jeter ses derniers sommets dans la région 
de Büyükdere, a pu, en effet, se souder au massif bithynien de 
l’Alemdañ. Le Bosphore se serait donc ouvert lui-même un chemin 
par la force de son courant, complétant ainsi les effets d'un trem- 
blement de terre ou d'un grand cataclysme dont les anciens ont 
gardé le souvenir. 

Chemin fleuri que plumes et pinceaux ont retracé à l’envi. On a 
souligné avec complaisance la grâce de son relief, qui ne connaît 
ni les saillies violentes, ni les fortes altitudes ; le Paradis ou Pointe 
de Kabatas, au-dessus de Büyükdere, sur la côte européenne, 
atteint seulement 250 mètres ; sur la côte asiatique, le mont du 
Géant n’a que 195 mètres ` les deux sommets du Bulgurlu, au 
pied duquel s'étend Scutari, sont aussi modestes, le grand Çamlica 
avec ses 268 mètres et le petit Çamlica, haut de 225 mètres ` 
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d'ailleurs le point culminant de la région, lAydosdağı, qui appar- 
tient à la chaîne bythinienne, n’accuse que 541 mètres. Pous ces 
mamelons sont jetés sans ordre, au bord des eaux ` un gravieux 
caprice les a mêlés, enchevètrés, découpés, fronc's, donnant ainsi 
naissance aux innombrables caps et criques dont le littoral est. 
comme haché ; de là des changements perpétuoels dans le panorama 
de ses rives : de là ces perspectives inattendues et déconcertantes 
qui, tout à coup, au détour d’un long canal, découpent ou ferment 
l'horizon, faisant des nappes d'eau ainsi emprisonnées comune des 
lacs d'Italie. Ajoutez à ce modelé fantaisiste, à ce relief très doux 
du sol, une végétation toujours luxuriante, en dépit des coupe. 
sombres qu'on y opère sans cesse. Le cyprès et le platane, les deux 
arbres traditionnels de Constantinople, poussenL ici à l'envi, mais 
dans leur voisinage verdoient également d'autres essences el des 
plus variées : le pin, surtout le pin parasol, le sapin, le hêtre, le 
chêne, le bouleau, l'orme, l'yeuse, le châtaignier, le peuplier. On 
rencontre ces essences au grand complet, quand on visite les denx 
forêts voisines, celle de Belgrad en Europe et celle de P'Alemdaa 
en Asie. 

Les eaux qui baignent ces verts côteaux, si elles ont parfois 
l'aspect d'un beau lac, ne connaissent cependant jamais le calme. 
Sans cesse elles s'agitent. Un courant violent sillonne le Bosphore ; 
il atteint de 3 à 5 kilomètres à l'heure. Il est dú à Paflux de la 
mer Noire dont l'évaporation est plus faible et qui, alimentée par 
les fleuves puissants des Balkans et de la Russie (Danube, Dniestr, 
Dniepr, Don), a besoin de verser dans la Marmara et la Méditerranée 
le trop plein de ses flots. Il y a une autre cause à cette agitulion 
du Bosphore ` c'est le souffle âpre des vents nord-nori-est, qui 
s'engouffrant dans l'étroit couloir, y règnent la plus grande partie 
de l’année. Le Bosphore prend ainsi les allures du Rhône ; il en a, 
à certains jours, toute l’impétuosité. Mais il n'est. pas, comme le 
fleuve français, servi par de puissants afluents ; hien modestes, 
tous ces ruisselets et torrents qui, à travers d'innombrables vallons, 
lui apportent leur tribut ` ce sont, pour ne nommer que les prin- 
cipaux, sur la rive européenne le Flamurdere de Besiktas, lurta- 
köydere, le Baltalimandere, l’Istinyedere, le Büyükdere, le 
Sariyardere ; Sur la côte asiatique, le Poyrasdere, le Sultandere 
de Hunkyariskelesi, le Beykosdere, le Gibuklusu, le Büyük el le 
Küçüksu des Eaux-Douces d'Asie. 


Le grand fleuve marin mel, en communication deux énormes 
masses d’eau, le Pont-Euxin ou mer Noire et la mer Dén (par la 
Marmara) ; il sépare deux continents, l'Europe et l'Asie, Son 
importance n’est pas moins grande aujourd'hui qu'aux femps 
anciens, Le chemin de fer de Bagdad, qui a sa bête de ligne 
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Haydarpaşa, tend naturellement à monopoliser le commerce de 
l'Asie occidentale, mais il trouve de fortes concurrences dans le. 
lignes de Smyrne, d'Alexandrette-Alep, de Zonguldak et de Tré- 
bizonde, Par ailleurs le rôle de débouché des régions balkaniques 
devient de plus en plus faible el, restreint, En conséquence, c'est 
le tralie entre les pays riverains de la mer Noire et, la Méditerranée 
qui altire la plus grosse partie du ‘ommerce, donnant ainsi au 
marché de (onst: intinople une valeur exceplionnelle, 


La Carne d'Or (Kovoñspas ou plus ordinairement Képxe, la Corne). 
Longue d'environ 11 kilomètres, large en moyenne de 400 mètres, 
la Corne d'Or forme un des plus beaux hassins du aande elle 
esl digne à tous les égards de sa brillante renommée. Cest le fond 
d'une vallée d'érosion, Son nom est heureux entre Galala el la 
Pointe du Sérail, on la voil s'ouvrir en un vaste pavillon, tandis 
qu'au-delà d'Evüp elle replie, engageant pointe élégante à 
l'intérieur de, terres, où elle vient se perdre, Ses deux grands 
tribulaires s'embouehent au fond de ce repli; ee sont, à gauche 
l'Alibevsu (ane. Gydaros), à droile le Kâfalhanesu (ane, Barbyzès). 
Le premier naîl efb se développe dans la région de Bokluea-Arna- 
vutköy-Boğazköy, recevant sur sa droite, à deux kilomètres environ 
de l'aquedue de Juslinien, le Cebeciküyeu, à Alibeyköy, le Kücük- 
köysu ` sur sa gauche, au nord de ce même agquedue, le Tashdcre, 
puis, plus loin, le Pribolitzadere et le Çobandere. Le bassin du 
Kamthanesu n'est p moins ëñtendu +L moins riehe ` son eour 
d'eau est formé des ruisseaux qui descendent des hauteurs silué 
au sud d'Akpunar ` il recueille, entre autres afluents, sur la rive 
gauehe, le Davulpasudere et le Pagadere, le premier environ 
un kilomètre el demi au nord de Pyrgos, le second, à peu près à 
la même distanee an sud de ce village, puis, en descendant sur 
Käfithane, PAyasağasu. La vallée où il serpente, de Kâfithane 
à son embouchure, forme les Eaux-Donves d'Europe. Ainsi le, 
deux affluents de la Corne d'Or sillonnent de leur cours et de eelni 
des innombrables ruisselels qui les grossissent, à peu ae toute 
la région EE mire Eyüp d'une part, Akpunar el Derkos 
d'autre part C'est entre les deux vallées respectives que passe Ia 
conduite d'eau de Derkos. La Corne d'Or re oil encore sur sa rive 
A deux autres ruisselets, le Hasküy et le Käsimpasasu, 

Ce dernier se grossit lui-même, sur sa gauche, un peu avant son 
embouchure, du Bülbüldere. 


La presqu'île d'Istanbul el son relief. En s'engageant à l'inté- 
rieur des terres, le Corne d'Or a découpé au sud une large presqu'ile 
en forme de promontoire. C'est là, sol gonflé d'histoire, l'assielke 
de l'ancienne ville, Les topographes la ramènent à la figure d'un 
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trapèze ; ils prennent pour bases, d'une part une ligne Yedikule- 
Eyüp, de l'autre, la parallèle joignant la Pointe du Sérail ou de 
Topkapı et le Phare de Gülhane ; ils tracent les deux autres côtés 
avec la ligne Eyüp-Topkapi et la ligne Yedikule-Phare de Gülhane. 
La base de Yedikule-Eyüp mesure 6 kilomètres 400 mêtres, la 
base Topkapi-Phare de Gülhane 1 km., 300 ; la hauteur du trapèze 
donne environ 5 km., 500. Avec sa pointe arrondie au nord-est 
et sa courbe rentrante qui suit la Corne d'Or, la presqu'île a la forme 
d'un bonnet phrygien. Les voyageurs du moyen âge nanten) de 
comparaisons plus gracieuses. Odon de Deuil, abbé de Saint-Denis 
et de Saint-Corneille de Compiègne, qui accompagnait Louis VII 
le Jeune pendant la deuxième croisade, disait de Constantinople 
qu'elle ressemble à une voile de navire Conslanlinopolis, (@raeca- 
rum gloria, fama dives et rebus ditior, ad formam veli navalis in 
trigonum duciturt. 

Le relief de la presqu'île est d'un modelé à la fois élégant et, 
riche. Il contraste singulièrement avec les mornes contrées de 
la Thrace orientale dont elle fait partie et offre l'aspect d'une 
véritable oasis. Quand on la contemple du haut des remparts 
théodosiens, d'Edirnekapi (Porte d'Andrinople) ou de Topkapi 
on voit devant soi le sol qui ondule, semé de cyprès, de minarets 
et de coupoles. Sur la gauche, d'Edirnekapi à la Pointe du Sérail, 
on voit bien alignés le long de la Corne d'Or six mamelons ` ee sont. 
les six collines antiques. Sur la droite, on aperçoit des hauteurs 
très douces réduites en un seul bloc pour former la septième colline 
de la ville et compléter le seplimontium qui donne à Constanti- 
nople une ressemblance de plus avec Rome. Ainsi deux chaînes 
montueuses, deux épines dorsales forment l'ossature de la presqu'ile, 
l'une s'étendant au long de la Corne d'Or, avec ses six vertèbres, 
l'autre jetée au bord de la Propontide avec son amalgame dl'arvi- 
dents. Il manque à la ville aux sept collines un fleuve pour com- 
pléter la ressemblance avec Rome ` un modeste cours d'eau on 
tient lieu ; c'est le Lycus, dont les rives verdoyantes séparent lea 
deux chaînes. Mais la Corne d'Or est un merveilleux moyen de 
Communication en même temps qu'on ornement incomparable. 


Le sept collines. — La première colline se compose de l'éperon 
gigantesque que Stamboul enfonce dans la mer à l'entrée du Bos- 
phore. Elle est sacrée entre toutes. Elle a porté [a cité primitive 
avec son acropole et ses hauts lieux ; elle porte aujourd'hui le 
Sérail, Sainte-Sophie, l'Atmeydam, la mosquée d'Ahmet, test- 
à-dire l'avant-scène de Ja ville, et tout ce décor de murailles Droa 


(1) De Ludovici VII Junioris Jlinere, IV ; PL, CLXXXV, nl, 19232. 
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et roses, de coupoles bleuâtres, de blancs minarets, de cyprès 
poussiéreux, qui fait une si vive impression sur le voyageur qui 
arrive par voie de mer. (ele première hauteur est la plus vaste 
des six qui s'alignent le long de la Corne d'Or; elle s'étend de 
Sirkeci au nord jusqu'au-dessus de Kadirgaliman: au sud. Elle 
forme, à l'extrémité de la chatne à laquelle elle appartient, comme 
un renflement éminemment propice à l'établissement d'une cité, 
Il est naturel qu'on en ait fait le berceau de Constantinople. 

La deuxième colline porte à son sommet la Colonne Brülée et 
Nurosmaniye ; à Pest, elle est séparée de la première colline par 
une dépression de terrain assez forle, une vallée qui s'étend de la 
Préfecture (ancienne Sublime-Porte) à Yenivalidecami et A Emi- 
nünûü; à l'ouest, court une seconde vallée, celle du Grand Bazar, 
qui marque la séparalion entre la deuxième et la Lroisième colline ; 
le Divanyolu qui relie aujourd’hui l'Ayasofyameydan (Place de 
Sainte-Sophie) avec la Colonne Brûlée, fait ainsi communiquer le 
plateau de la première colline avec celui de la deuxième ` ses pentes 
sont assez roides, moins roides cependant que celles qui montent 
d'Eminänü à la Colonne Brûlée. 

Le plateau de la troisième colline est dominé par l’ancien Seras- 
kerat (Ministère de la Guerre), devenu l'Université depuis 1924, 
Il porte en bordure les mosquées de Beyazit au sud, de Süleyman 
le Magnifique au nord; ses pentes méridionales s'étendent de 
Kumkapm à Langahostani; au sud-ouest, Aksaray fait la sépara- 
ation entre la troisième et la septième colline, tandis qu'à l'ouest, 
Şahzade mel en communication la troisième et la quatrième 
colline par des pentes très douces que franchit l'aquedue de Valens 
et d'où se forment, an sud la route d'Aksaray, an nord, les rues 
menant au pont du Gazi. 

La mosquée du Conquérant (Fatih) se dresse sur la quatrième 
colline, au milieu d'une vaste esplanade. Au nord et au nord-est, 
Eskiimareteami (anc. Sauveur Pantepople) et Zeyrektami (ane, 
Pantocrator) commandenL les hauteurs qui dominent la région 
du pont du Gazi; au sud, les pentes du plateau s’inclinent vers la 
vallée du Lycus et vers Aksaray ; c'est la région d’Atikalipaga. 
Fenerisamescid (ane. monastère de Lips) est à la descente de ces 
pentes, au bord du Lycus, dont les deux rives en cet endroit portent 
le quartier dit de l'Etmeydan, ou Marché des viandes, l'ancien 
quartier des janissaires. 

C'est le vallon de Gülearni ou Mosquée des Roses (ane. église de 
Sainte-Théodosie) qui sépare la quatrième de la cinquième colline. 
Celle-ci porte à son sommet la mosquée du sultan Sélim, Ile est 
formée des hauteurs assez abruptes qui dominent le quartier du 
Phanar. L'école patriarcale grecque et la petite Fethiyecami (anc. 
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i a Pammacaristos) sont encore deux autres points eulmi- 
GC Si GE colline, det au delà de Fethiyé, la vallée qui mène 
à Balatkapr, sur la Corne d'Or, annonce déjà une nouvelle série de 
hauteurs, la sixième colline. i DES 

Celle-ci porte les remparts de la ville et les quartiers d Edirnekapi 
et d'Ayvansaray. Sa configuration est assez irrégulière ; tantôt 
elle présente des pentes assez douces, comme dans la région de 
Kahryecami (anc. monastère de Chora), aux abords d'Édirnekaqu, 
tantôt elle se hérisse au contraire de sommets aigus, comme à 
Kesmekaya. Il n'est pas étonnant que ce coin de Constantinople 
ait formé, de très bonne heure, une petile cité à part, aver son 
enceinte particulière ; la nature en avait déjà fait une position 
privilégiée. I 

Du quartier d'Aksaray aux remparts s'étend le large massif 
qui a formé la septième colline. On a déjà dit qu'il avait la forme 
d’un triangle. Ses sommets peuvent en ellel se marquer par les 
trois points suivants région de Topkapı, Aksarny et Yedikule. 
Du sommet d'Aksaray partent deux artères urbaines l'une se 
dirige vers Topkapı, en suivant le côté septentrional du massif et. 
parallèlement au cours du Lycus ; l'autre conduit à Yedikule, par 
les quartiers d’Avretpazar et de Samatya, et suit le versant méri- 
dional de la chaîne et le Littoral de la Marmara. Le ventre de re 
triangle est le Çukurbostan (citerne de Mocius), au nord d'Alh- 
mermer (Eximarmara). 


Les deux centres géographiques de la presqu'île. — La septième 
colline est séparée de la troisième, de la quatrième, de la cinquième et, 
de la sixième par le Lycus. Ce cours dean n'a rien de sauvage el. 
de terrible, comme son nom (le Loup, Aüxoc) pourrait. le laisser 
entendre. En dehors des fortes pluies de février qui le font souvent. 
déborder, il est très modeste, n'ayant aucun affluent, Descendu 
des hauteurs de Topciler, petite campagne des environs de la 
porte d'Andrinople, il pénètre dans la ville sous le rempart, entre 
Edirnekapı et Topkapı. Il s’en va, portant la fécondité au long des 
collines, transformant ses rives en « Nouveau Jardin, Yenibahre a, 
comme dit le peuple de Constantinople pour désigner le eur de 
la petite vallée. Son parcours n’a pas plus de six kilomètres, H vient 
se jeter dans la Marmara, à Langabostan, après avoir contourné 
les hauteurs d’Avretpazar. La plaine qui avoisine son embouchure 
porte le nom d’Aksaray (Palais Blanc), peut-être en souvenir de 
celui qu'y possédait l'impératrice Irène, au début du rer sièele, 
C'est un des centres orographiques de la ville, car c’est là, antour 
du Lycus, que convergent les deux chaînes maîtresse. de la 
presqu'île, la première avec la troisième et la quatrième vollines 
la seconde avec le chatnon d'Avretpazar. De ce fait il est, naturel 


. 
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qu'Avretpazar soit devenu un nœud de communications : à 
Aksaray aboutissent les routes de Yedikule et de Topkapı, et celles 
de Beyazit. et de Sahzado, 

Mais c'est le quarlier de Sahzade qui, aujourd'hui comme autre- 
fois, représente le vérilable ombilic (pecéupañov) de la cité. Şahzade 
se trouve entre la Lroisième et la quatrième collines, done au centre 
de la plus importante chatne du promontoire. On y rencontre 
elleeclivemaent toutes les communications voulues à l'est, c'est la 
voie de l'Université, de Beyazit et de l'Atmeydam, à travers les 
erûtes de la troisième, de la deuxième el de la première collines ; 
au sud, cest la de. tente ver. Aksaray ef o grandes artères, par 
les plissements entre la roisiéme et la quatrième collines ` à l'ouest 
c’est la montée vers Palih, par les pentes orientales de la quatrième 
colline ` au nord, c'est la roule du pont du Gazi, passant sous le 
vieil aqueduc, prolongeant celle d’'Aksaray eb reliant ainsi la 
Marmara à la Corne d'Or. 


Le relief de la ville. Ces hauteurs, quoique ne dépassant pas la 
moyenne de HO mètres, imposent à la ville, en raison de l'étroitesse 
des collines, un relief assez tourmenté, surtout le long de la chaîne 
principale, La lapographie doil en Lenir un très grand eompte, 
C'est pourquoi nons avons estimé nécessaire de dresser une carle 
des lignes hypsométriques (carle IV) permettant de se rendre 
eomple de l'aspect général du site sur lequel la ville élait construile, 
Ces lignes hypsoméiriques sont d'ailleurs reproduites sur la carte 
générale (T. On y verra que dans certaines régions, principalement 
sur le versant de la Corne d'Or, mais aussi sur celui de la Propon- 
tide, il existe des pentes assez roides, tandis qu'ailleurs elles sont 
mollement dessinées, 


Les lerrasses. Celte eontlguralion du Lerrain à nalurellement 
conduit les Byzantins à construire de nombreuses terrasses permet- 
tant de donner aux monuments une aire suflisante à leur plein 
développement, C'est là une eanslalalion qui a longtemps échappé 
aux archéologues penchés sur le plan de la ville, M. B. Mamboury 
a justement. fait remarquer, au Congrès des Études byzantines de 
Bruxolles, en août 1948, combien cette ignorance portail préjudice 
à la connaissance exacle des lieux!, Ces terrasses byzanlines sont 
encore nombreuses, comme on pourra s’en rendre comple en 
éluilianE la carte VI. Certaines sont intactes, d'autres réparéns 
par les Tures, d'autres enfin masquées par un mur d'époque posté- 


11 M. 15. Muamloury a bien voulu nous communiquer la carte qu'il en a dressés 
pour In partie de Ia ville cumprise dans l'enceinte éonstantinienm, Nous ne kaurions 
krup de remercier de son timuble courtoisie, 
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rieure qui n'a fait que renforcer celui du temps des Byzantins. 
La hauteur de ces terrasses est d'ailleurs très variable, suivant la 
pente du terrain. Elle va de quelques mètres à peine sur les deérli- 
vités moins grandes jusqu'à une vingtaine le long des pente, 
abruptes. C'est ce qui arrive surtout du côté de la Gorne d'Or, mais 
il en est aussi d'importantes du côté de la Pronontide. Cest ainsi 
qu'en dehors de celle qui terminait l'hippodrome au sud-ouest, 
au-dessus du port Sophien (Kadirgalimani) ct qui ne mesurait, 
pas moins de 20 mètres de haut, on peut en signaler une autre, 
presque aussi élevée, qui se voit encore au sud-ouest de la place 
Beyazit, au-dessus de la plaine d'Aksaray. Comme ‘es terrasse, 
demandaient de grands matériaux de remblai on y a pare en 
aménageant à l’intérieur des souterrains dont un certain nombre 
étaient des citernes. Cf. carte VI, 

Les rues qui montaient de la mer jusqu’au sommet de la éhane 
de collines passaient naturellement entre ces terrasses, ee dont il 
faut soigneusement tenir compte dans le tracé des voies, Ces rue. 
en pente roide étaient assez souvent en escaliers ou en rampe. 
inclinées, comme on en trouve tant d'exemples dans les ville; 
anciennes. 


CHAPITRE PREMIER 


DES ORIGINES A CONSTANTIN 


IË Thraces, Phéniciens et Grecs 


lL Les premiers habilants. Le bourg de Lygos. Leg premier: 
vestiges de eivilisation sur les rives du Bosphore ont été retrouvés 
dans la banlieue asialique de Constantinople, La riante vallée du 
Chaletdon (Kurbafahau), pelil côtier qui deseend de la région 
du Kavglaër, passe à l'est de Kadiköy, l'antique Chalcédoine, et 
se jelle dans le golfe de Kalamis, a révélé, ainsi que le plateau 
d'Evenkäy, un certain nombre d'instruments en pierre polie (haches, 
poineons} et des débris de verre, Ces instruments, enfouis à prè. 
de deux mètres de profondeur, appartiennent à l'époque ntoli- 
Lique; ils sont absolument identiques à ceux que Sebhliemann a 
trouvés dans la première el la plus profonde des cités troyennes 
de Hisarhkt, 

A la même époque, la rive européenne était également habitée, 
Elle porte, à l'extrémilé du promontoire formé par la Corne d'Or, 
des murs eyelopéens dont on a découvert les restes, en 1871, lors 
de la construction du chemin de fer de Roumélie et, plus récem- 
ment, au cours des fouilles entreprises par le Corps d'occupalian 
francais, de 1921 1923. © serait là la plus ancienne agglomtra- 
Lion humaine formée sur le promontoire, Elle semble correspondre 
au Lygos dont, parle Pline l'Ancien Oppidum Byzantium liberae 
condicionis antea Lygos diclums. 

Les populations qui habitaient ainsi les rives du Bosphore étaient 
thrac:s, au dire des hisloriens, Thrac:s sont les noms de leur 
villes el, de leurs sile. Bosphore, Byzance, Mucaporis, ele, Thraces 
élaieut les divinité qu'elles vénéraient, Parmi tes dernières il 


GEAD His Bilder von Bosporus, Uosporns, 
tinop w, Ju, N. F., Ns 
OI Nalur, Hist, ul, il; 
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faut signaler le fameux dieu cavalier dont les représentations sont 
nombreuses. La plus grande est celle du relief trouvé à Thessalo- 
nique et placé au musée des antiquités d'Istanbul. Le dieu avait 
des autels sur le plateau qui portera plus tard l'Augustéon de 
Constantin et à l'endroit où s'élèvera le forum de ce prince. C’est 


D 


le Zeite inmost. 


9. Les Phéniciens et les Mégariens à Chalcédoine. — A l’époque 
égéenne, on trouve les Phéniciens installés au promontoire de 
Moda (Kadiköy). Là, comme en beaucoup d’autres côtes impor- 
tantes, ils possédaient un comptoir qui a laissé des traces?, Cette 
position était tout à fait conforme aux méthodes commerciales 
des Phéniciens. À la différence des Grecs, ils ne recherchaient pas 
les conquêtes ` ils ne s’enfermaient pas dans des ports; ils se 
tenaient sur les hauteurs, d’où ils pouvaient surveiller les mers 
et s'adjuger la libre pratique. Ils ne s’inslallèrent pas dans la 
Corne d'Or, car ce lieu ne leur convenait pas. Et, sans doute, la 
population guerrière qui s'abritait derrière les hauts murs de 
Lygos, ne le leur eût jamais permis. 

D'après la tradition, assez tardive, une colonie de Mégariens, 
conduite par Archias, s'installa, vers 685 av. J.-C., à la place des 
marchands de Tyr et de Sidon, à Chalcédoine, apportant avec 
elle la civilisation hellénique. Petit à petit Chalcédoine formera 
un petit État sans cesse en concurrence avec celui de Byzance. 


3. Les Mégariens à Byzance. — Les légendes byzantines fixaient 
le premier emplacement de la future capitale au fond du Chryso- 
kéras ou Corne d'Or, aux embouchures du Cydaros (Alibeysu) et 
du Barbyzès (Kaÿithanesu), près des autels de Sémestra. L'histoire 
ne leur a jamais fait écho. Elle place à la Pointe du Sérail la fon- 
dation jetée par une colonie mégarienne, vers 658 av. J.-C. Comme 
on l'a vu plus haut, les Mégariens ne furent pas les premiers à habiter 
ce coin de terre. Mais ils ne s'y seraient installés qu'après avoir 
consulté l'oracle de Delphes, suivant la coutume antique’. Et 
l'oracle leur aurait en effet indiqué les lieux situés en face de la 
«cité des aveugles » des Ghalcédoniens, ainsi appelés parce qu'ils 
n'avaient pas su choisir le meilleur emplacement. C'est ce que 
rapporte Tacite d'après les traditions grecques : Namque arclissimo 
inter Europam Asiamque divortio Byzantium in extremo posuere 
Graeci, quibus Pythium Apollinem consulentibus ubi conderent 
urbem, redditum oraculum est quaererent sedem caecorum terris 
adversam. Ea ambage Chalcedonii monstrabantur quod priores illuc 


(1) Cf. Soph. fragm., 523. 
(2) À. D. MOoRDTMANN, op. cil., 28 sq. 
(3) FUSTEL DE Coutances, La cilé antique, IIL, 4. 
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euecli, praevisa locorum utilitate, priora legissenP. Les Chalcédoniens 
n'étaient pas aussi aveugles que semblait le dire l'oracle, En effet 
la position qu'ils avaient choisie était excellente et, s’ils ne 
s’établirent pas sur le promontoire d'en face, c'est que probable- 
ment les habitants de Lygos ne le leur permirent pas. D'ailleurs 
l'endroit manquait d’eau, circonstance peu favorable à l’établis- 
sement d'une colonie. 

Le chef de la colonie dite mégarienne établie sur la côte euro- 
péenne aurait porté le nom de Byzas el serait devenu ainsi le 
héros éponyme de la ville. Les légendes ont fait de Byzas le fils 
de Sémestra, une nymphe du pays, et l'époux de Phidaleia, laquelle 
était la fille de Barbyÿzos, roi de la contrée. Byzas se présente avec 
un compagnon, le héros Antès ; leurs deux noms fondus ensemble 
auraient donné le mot Byzantion (BuËavrov}?, L'étymologie est 
charmante, mais c’est tout. En outre la mythologie byzantine a 
emprunté à la mythologie romaine les traits dont elle avait besoin 
pour rehausser le prestige de la ville. Il y a sept stratèges à Byzance 
comme il y avait sept rois à Rome ; Byzas a un frère appelé Strom- 
bos ; avec lequel il est en aussi mauvais termes que Romulus avec 
Rémus ; les chiens aboient quand Philippe de Macédoine attaque 
la ville, comme les oies crient à Rome devant le péril gaulois, 
En réalité le mot Byzance est d'origine thrace et n’a rien de méga- 
rien. Il faut le rapprocher des autres noms thraces, Butlx, Búčnpes, 
Butavrle, et du nom de Barbyzès (BapGvtnc). Il a donc été donné 
avant l’arrivée des Grecs, Ceux-ci, en s’installant dans la petite 
cité thrace, n’ont pu faire disparaître complètement l’ancien état 
des choses. Ils ont dû composer avec l'élément indigène. 


IT. — La Byzance des Mégariens 


L’Acropole. — Le centre de la fondation mégarienne, c'est 
l’Acropole. Elle s'élevait dans l'angle oriental de la presqu'île, sur 
le site occupé de nos jours par le Sérail. Comme l’écrivait un 
patriographe du x° siècle, < c'était une coutume des anciens de 
se bâtir des palais sur les acropoles a. Byzas n'aurait pu déroger 
à cette coutume imposée par la prudence. Les pieux Byzantins, 
qui ne doutaient pas, comme nous, de l'existence du grand chef 
national, savaient donc où chercher sa demeure ; il leur suffisait 
de lever les yeux vers la colline inspirée. Ils y voyaient les temples 


(1) Annales, XII, 63. 

(2) Hésychius de Milet, dans TH. PREGER, Scripilores originum Constanlinopoli- 
lanarum, Leipzig, 1901, 3, 4; Ilapaotéoeis obvrouor xpowruai, ibid., 42, 48, 

(3) Tu. PREGER, op, cit., II, 140. 
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de leurs dieux protecteurs Zeus, Apollon, Poseidon, avec Artémis 
et Aphrodite, avec Athéna Ecbasia, qui présidait au débarquement. 
On voit maintenant au Musée de Sainte-Sophie un petit autel anti- 
que en porphyre, décoré de guirlandes et posé sur un chapiteau 
renversé, qui se trouvait jadis dans une cours du Sérail. Il provient 
peut-être de quelqu'un des temples qui ornaient l'Acropole, 
Au moyen âge, une église de Saint-Ménas remplacera le sanctuaire 
de Poseidon, tandis qu’en bas autour de l'enceinte, s'élèveront un 
grand nombre d’autres fondations chrétiennes : les établissements 
hospitaliers du quartier d'Eugène, Sainte-Barbe, Saint-Nicolas, 
Saint-Démétrius surtout. Ce coin de la ville s'appellera même sur 
le tard Pe angle de Saint-Démétrius >. 


L'enceinte. — La ville répandue autour de cette citadelle est 
munie d'une enceinte de dimensions assez modestes, à en juger 
par la description du pseudo-Codinus. Le rempart est flanqué de 
vingt-sept tours faisant saillie à l'extérieur et disposées en crémail- 
lère, de façon à enserrer lennemi à la première approche. « Il com- 
mence au mur de l’Acropole et s'étend jusqu'à la tour d'Eugène ; 
de là il monte au Stratégion pour atteindre les bains d'Achille. 
À cet endroit l'arc qu’on appelle (au moyen âge), Arc d'Urbicius, 
était une porte terrestre des Byzantins. L'enceinte s'avance ensuite 
vers les Chalkoprateia jusqu'au Milion ; là aussi se trouve une porte 
terrestre. Puis elle atteint les colonnes torses des Tzykalaria ` elle 
descend ensuite vers les Topoi et revient dans la direction de 
l’Acropole, en passant par les Manganes et les Arcadianae… Tel est 
le tracé de la ville de Byzas at, 

Ce tracé serait reproduit approximativement par la série des 
tronçons suivants : a) de Yahkôskkap: (Tour d'Eugène) à l’ancienne 
Sublime-Porte (Stratégion); b) de l’ancienne Sublime-Porte- 
Zeynebcami (Chalkoprateia) à l'entrée de la place Ayasofya, du 
côté de Divanyolu (le Milion se dressait près de celte entrée)? ; 
e) de la place d'Ayasofya à l'hôpital de Gülhane (région des Topoi 
et des Arcadianae) ; d) de Gülhane à Degirmenkapi (quartier des 
Manganes). Du côté de la mer, les murailles étaient peu élevées ; 
des jetées en pierre (xyà«l) les protégeaient contre les assauts des 
vagues. 

Le pseudo-Codinus prétend que cette enceinte dura depuis les 
origines de la ville jusqu’au règne de Constantin’. Il fait erreur, 
comme on le verra plus loin. Son tracé remonte peut-être à Ia 


(1) Ta. PreGen, II, 141. 
(2) Les travaux exécutés vers 1930 pour l'installation des égouts ont permis de 


retrouver les fondements de ce qui fut probablement l'enceinte do Byzas. 
(3) TH. PREGER, lo. cil. 
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conquête de Pausanias, en 479 av. J.-C. Pausanias doit avoir 
reconstruit la ville, car certains textes cités par Ducanget en font 
un des fondateurs de Byzance. Un autre restaurateur célèbre, c'est 
Léon, archonte des Byzantins, qui commandait la défense en 340, 
au moment du siège entrepris apr Philippe de Macédoine. Léon fit 
réparer le rempart au moyen des pierres tombales, d’où le nom 
de Tymbosyné (Tuu8oouvh) donné à une des parties restaurées. 
Lorsque Byzance prit parti pour Pescennius Niger, Septime- 
Sévère se vit obligé de renoncer à l’attaquer, les fortifications 
étant jugées imprenables. Hérodion dit en effet que Byzance était 
entourée de remparts très puissants (éyupvarx rereryrouévov)?, 
À la même époque, la ville passe pour être très peuplée et très 
riches. 

Les guerres ne lui manquèrent pas, après lesquelles elle dut se 
relever, renforcer, élargir ses murs. Al. van Millingen’ distingue 
deux enceintes antérieures à Septime-Sévère, mais la délimitation 
de la seconde est imprécise. Byzance ne put jamais rester neutre 
dans les luttes de compétition. On la voit devenir tour à tour 
spartiate et athénienne ; elle se déclare contre Mithridate, mais 
il lui faut prélever l'impôt en faveur des Romains ; elle fait sienne 
la cause de Pescennius Niger, mais c’est pour tomber sous les 
coups de Septime-Sévère ; elle combattra pour Licinius, mais 
Constantin sen rendra maître. Presque toujours elle mise sur le 
mauvais tableau, mais elle échappe à la catastrophe à cause de sa 
position privilégiée. 


Places el monuments. — Deux places importantes sont signalées 
par les historiens le Stratégion et le Thrakion. Le Stratégion 
(Zrpurrytov) doit être placé au nord de la ville, dans la vallée qui 
sépare la première colline de la deuxième, probablement dans le 
quartier de l’ancienne Sublime-Porte. C'était le Champ de Mars. 
La tradition y faisait camper Alexandre et son armée ` au début 
du moyen âge, on y voyait une statue de ce prince que Constantin, 
disait-on, avait transportée de la Pointe de Damalis où elle s'élevait 
tout d’abord. Au Stratégion, les chefs militaires venaient recevoir 
les distinctions et les récompenses". 

Le Thrakion (@péxtov) était une belle place, < vide de maisons et 
à terrain plat vg. Sa position ne se laisse pas facilement deviner. 


(1) Constantinopolis chrisliana, I, 16. 

(2) “HpwBtavoÿ the per Mépxov Booueloc loroplæ, 1. III. 

(3) Ibíd., cf. Puing, Epistulae, X, 82. 

(4) Byzantine Consianlinople. The Walls of Cily, Londres, 1899, 8. 
(5) Tu. PreGen, 17. 

(6) X6NOPHEON, Anabase, VII, 1, 24. 
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Peut-être faut-il le placer près de l'Ayasofyameydant, au sud-est, 
de l’ex-Sublime-Porte, sur le bord occidental du plateau de la 
première colline. Xénophon y fit ranger ses troupes. L’enceinte 
avait une porte qui donnait sur le Thrakion ; c’est probablement 
la première des portes terrestres qui est signalée par le pseudo- 
Codinus, près de l'Arc d'Urbicius et des bains d'Achille. De la 
porte du Thrakion à la Corne d'Or s'élevait une rangée de sept 
tours douées d’une acoustique merveilleuse et dont l'écho se trans- 
mettait de l'une à l’autre’. Il y avait dans la ville, près de l'Acropole, 
une autre tour célèbre, la tour d'Hercule ; le cod. Vatican. Pii 39 
spécifie qu’elle faisait partie des sept, se trouvait sur l’Acropole, 
à l'endroit qui s’appela plus tard le Kynégion®. Son nom lui venait 
sans doute de ses dimensions imposantes et de sa solidité. Il faut 
remarquer cependant que ni Dion Cassius, ni le pseudo-Codinus, 
ni Cédrénus, ni Zonaras, ni Suidas ne parlent de cette tour 
d'Hercule. 

Un peu au sud du Thrakion, sur l'emplacement du futur Augus- 
téon, les Byzantins vénèrent le dieu cavalier, le Zebc inmioc. Il y a 
peut-être déjà à cet endroit le Tétrastoon qui formera le centre 
de la ville sous Septime-Sévère. En tout cas, au milieu de la place, 
se dresse une colonne portant la statue du Soleil avec l'inscription 
Zevturniwi. En ces lieux une autre divinité tutélaire reçoit les 
hommages de la ville. C’est Rhéa, dont le métrôon et la statue 
remontaient aux origines mêmes de la cité. Et cette statue servait 
de Tykhaion à Byzance, au témoignage d'Hésychiusf. Là, comme 
dans les princiaples villes de la côte, le culte de la Dindymène était 
en grand honneur, avec ceci pourtant de particulier que la Mère 
des dieux était la Tykhé poliade des Byzantins. C'est dire de quelle 
vénération elle était l’objet chez eux. Un des plus intéressants 
monuments en l'honneur de Rhéa est un bas-relief avec inscription 
découvert à Küçükçekmece et représentant la déesse coiffée du 
polos et tenant de la main gauche le tympanonf. 

Byzance possède de très beaux monuments. Elle est munie de 
théâtres, de thermes”. Il y a un gymnase et un stade sous le temple 
de Poseidon, à l’endroit où le terrain s’aplanit, c'est-à-dire à la 


(1) TH. PREGER, I, 121, 

(2) Dion Cassrus, Historia romana, LXXXIV, 14,5. 

(3) Tu. PREGER, 6 en nole, 

(4) Zone, Hist., Il, 21 ; Bonn, 97 ; MALALAS, Chronographia, Bonn, 291 ; PG, 
XCVII, 441 A; Chron. Pasch., Bonn, I, 494 sq. ; P G, XCII, 649 AB. 

(5) Tu, PREGEnR, 6 nep vol Tuyatov vote norte vTerluntar. 

(6) Dermen et MORDTMANN, Epigraphik von Byzantion und Conslanlinopolis, 
54, pl. VI, fig. 28. 

(7) Denys pz Byzance, sub verbo Butévriov. 
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Pointe du Sérail actuel. Le temple devait être sur l’esplanade 
du Sérail, face à la Propontide ; il fut remplacé au moyen âge 
par l’église Saint-Ménast. Le théâtre est voisin du temple d'Aphro- 
dite, qu’il faut probablement placer au-dessus de la colonne dite 
de Claude le Gothique. Un Kynégion s'étend près du temple 
d'Artémis, qui devait se trouver un peu plus à l'est. Les œuvres 
d'art ne manquent pas. Lorsque l’armée de Septime-Sévère assiège 
la ville, les habitants ayant épuisé leurs munitions, jettent sur les 
assaillants des statues et des chevaux de bronze? C’est la preuve 
que leur ville est alors vraiment riche et belle. 


La vie de la cité. — Malgré toutes les guerres auxquelles elle 
est obligée de prendre part, Byzance connaît la prospérité et le 
bonheur. Elle est profondément attachée à ses lois, à son culte 
surtout. Les dieux ont des autels un peu partout ; au sommet de 
l’Acropole, Apollon rayonne aux côtés de Zeus, avec Athéna Ecba- 
sia, tandis qu’au versant de la citadelle, tourné vers la Propontide, 
Poseidon surveille les mers, Poseidon dont le trident et les joyeux 
dauphins ornent les armes de Byzance. Sur la rive nord du Chry- 
sokéras règnent Artémis Orthosia, Dionysios et Pluton ; Rhéa, 
qui s’entoure d'un cortège de divinités, donne la fécondité aux 
côteaux du Bosphore. Quand les navigateurs se dirigent vers le 
redoutable Pont, à travers l'étroit canal semé d'embüûches, inquiets, 
ils cherchent du regard le Hiéron de Zeus Ourios, qui se dresse à 
la sortie, au delà du Lit d'Herculc. Si Byzance est prospère, c'est 
surtout parce que ses habitants sont d'heureux commerçants ; 
la pêche est leur métier préféré ; Byzance, disent les poètes, est 
la mère des pélamides et des jolis thons. Byzance est donc heureuse. 
Elle le serait encore plus si le sort n’en avait fait le < grand rempart 
contre les barbares du Pont et de l'Asie ri, s'il l'avait protégée 
contre la cupidité et les ambitions des conquérants. 


III. — La ville de Septime-Sévère 


Byzance, simple kômé d'Héraclée Périnlhos. — Pour avoir entre- 
tenu des intelligences avec Pescennius Niger, Byzance fut cruel- 
lement punie par Septime-Sévère. Ses murs furent rasés en 196. 
Elle perdit tous ses droits et jusqu’à son nom. On l'appela Antonia 


(1) Tu. PREGER, 6-7. 

(2) Dron Cassius, op. cit, XII, 5. 

(3) Ces armes figurent même dans Sainte-Sophie, où l'on en voit plusieurs repré- 
sentations dans la nef de droite. 

(4) Dion Cassius, op. cit, LXXIV, 14, 4 : ty ‘Pouolov uéyæ quloxrhpiov xal 
Apache mpès vote èx roŭ Ilévrou sel tic *Aclauc Bapbdpouc. 
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(Avrviæ) ou Antoninia (*Avrwvwlia). Antonin est le nom du père 
adoptif de Marc-Aurèle ` c'est aussi celui de Caracalla, le fils de 
Septime-Sévère. Mais le vocable eut peu de succès ; il tomba très 
vite dans l'oubli. 

Quelle fut la déchéance de la ville? Jusqu'où alla-t-elle? D'après 
Dion Cassius1, Sévère ne se contenta pas d'enlever son indépendance 
à Byzance, il la priva de son droit de cité (tò &klouæ montixòv) ; il 
la réduisit à l'état de xoun et en fit la propriété d'Héraclée Périn- 
thos?. Le nom que portent les cités à cette époque ne sert pas 
seulement à désigner la ville elle-même, il s'étend à tout le territoire, 
à la regio, à La Gtolxnous qui en dépendent ; en un mot à tout le 
district géographique. Or il y a sur ce territoire, dans ce district, 
des communes rurales dépourvues d'autonomie pour une raison 
ou pour une autre, mais qui n’en sont pas moins importantes 
pour cela. Ge sont des xœuœ (vici). Byzance n’est plus qu’une 
commune ou kômé de ce genre, placée sous la juridiction 
d'Héraclée Périnthos. C'est dire qu'elle est tombée bien bas. On 
notera que la chrétienté de Byzance, à ses débuts, dépendait aussi 
d'Héraclée. Cependant Sévère, sa colère apaisée et sa vengeance 
assouvie, revint à une vue plus juste des choses. Il décida de res- 
taurer la ville, mieux encore, de l'embellir, de lui insuffler une vie 
nouvelle. 


Restauration de la ville. Le Tétrasloon. — Le plan de reconstruc- 
tion est conçu de manière à faire graviter l'expansion urbaine 
autour d'un centre. On a choisi à cet effet une belle place carrée, 
fermée sur chacun des côtés par des portiques. C'est la grande agora 
Tétrastoos (ueylorn Grond rerpdarooc)#, On accède à l’un de ces 
portiques par des degrés. Jadis, en ce même lieu, la statue du 
Soleil se dressait sur une colonne. Sévère a fait enlever la statue 
et l'a placée au hiéron d'Apollon qu'il a construit lui-même sur 
l'Acropole, près des temples d’Artémis et d'Aphrodite. Mais, 
pour dédommager le Zeie onge aimé des Thraces et ne pas le 
frustrer des hommages qu'il a accoutumé de recevoir sur ce point 
de la cité, il lui voue des bains luxueux dont on vante la décoration ; 
il les élève au sud-ouest du Tétrastoon. 

Ces bains de Zeuxippe — c'est désormais leur nom — touchent à 
une autre construction plus remarquable encore et d’un bel avenir, 
l'Hippodrome. Les factions du cirque se sont transportées des 


(1) Op. cil, 14, 3. 

(2) Hënonron, op. III tò Bulävriov kén SouAcbetv Ilepivôloic 8@pov 
é560n. 

(3) Zosime, II, 30 ; Bonn, 96 ; MALALAS, Bonn, 291 ; PG, XCVII, 441 A ; Chron. 
Pasch., Bonn, I, 494; PG, XCII, 649 AB. 
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bords du Tibre aux rives du Bosphore ; elles ont demandé une arène 
où jouer, où intriguer ; les jardins et les vergers qui couvraient la 
bordure et les pentes méridionales de la première colline on£ été 
choisis comme emplacement ; le prince y a élevé un cirque, au prix 
de rudes travaux, car il a fallu corriger la déclivité du terrain et 
aménager une esplanade sur de puissants murs de soutènement. 
Sévère eût désiré faire mieux encore. Les nécessités politiques 
l’obligèrent à rentrer en Occident sans avoir pu achever son œuvre 
que reprendra Constantin. Ainsi le Tetrastoon est vraiment le 
cœur de la nouvelle ville. Dans son rayon s'étendent encore les 
deux places déjà nommées, le Thrakion et le Stratégion. Ce dernier 
est restauré par Septime-Sévère. 


Principaux lieux et monuments. — On vient de nommer le 
Tétrastoon, les thermes de Zeuxippe et l'Hippodrome. Il faut 
ajouter à ces constructions celles de l’ancienne ville, refaites sans 
doute et agrandies : le Stade, le Théâtre, le Kynégion, les ports 
du Chrysokéras le Phosphorion (Dospéprov) ou Prosphorion 
(ITboopéptov) ou encore Bosporion (Bocxéptov), qui s'ouvrait à l’ouest 
de la Booméptoc &xpa« (Pointe du Sérail) et où la légende montrait 
Hécate Phosphoros intervenant dans la nuit en faveur des Byzan- 
tins assiégés par Philippe de Macédoine ; le Néorion (Neóegtov), 
creusé plus à l'ouest, probablement au Bahçekapı moderne. A cette 
ville qui n’a point de sources ni de fraîches eaux comme Chalcédoine 
en face, Adrien, l’empereur architecte, sympathique aux Grecs, 
a fait don d'un bel aqueduc. 

Mais ce qui rehausse la beauté de Byzance, c’est surtout la 
rue centrale qui maintenant la traverse, reliant le Tétrastoon à 
la principale porte des murailles. Sévère a en effet agrandi 
l'enceinte et reporté les murs à 400 mètres plus à l'ouest. L’artère 
qui s'étend de la grande agora à la porte terrestre est ornée et 
soigneusement entretenue. Elle est bordée de portiques sur tout 
son parcours. À la sortie du Tétrastoon, elle longe la partie nord 
de l'hippodrome, puis elle gravit la pente occidentale de la 
deuxième colline. C’est déjà le premier tronçon de la Mésé (Mäe) 
du moyen âge. 


L'enceinte sévérienne. — Les Actes de saint Acace nous four- 
nissent sur l'enceinte préconstantinienne de la Corne d'Or des 
précisions importantes. Le martyr ayant été exécuté en dehors 
des remparts, son corps fut enseveli dans un lieu appelé Staurion 
(Zravplov)!. Or le Staurion, avec le Zeugma dont il fait partie, 
est situé sur la Corne d'Or, entre Unkapan et le Grand Pont?. 


(1) SYMÉON MÉTAPHRASTE, Vila s. Acacii; PG, CXV, col. 239-240. 
(2) Voir aux quartiors, p. 395. 
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Cette bande de terre ou littoral forme donc la banlieue de Byzance 
dont les murs s'avancent à peu près jusqu’au quartier moderne 
d'Eminônü. 

«Le mur placé au bas de la colline, écrit Zosime, allait, à partir 
du couchant jusqu'au temple d'Aphrodite et jusqu’à la mer qui 
fait face à Chrysopolis ; de même il s'étendait au bas de la colline 
au nord jusqu'au port qu’on appelle Néorion et de là jusqu’à la mer 
donnant sur la bouche par où l’on remonte vers le Pont-Euxin si. 
De ce texte assez imprécis on peut toutefois tirer les données 
suivantes a) d'une part, la muraille court, de l’ouest à l’est sur 
les pentes méridionales descendant à la mer et se dirige vers le 
temple d'Aphrodite, face à Chrysopolis (Scutari), c'est-à-dire, 
comme l'enceinte mégarienne, avec laquelle elle s'identifie peut- 
être en cet endroit, vers les Arcadianae et vers les Manganes ; 
b) de l’autre, elle s'étend sur le flanc nord de la colline, du côté 
de la Corne d'Or, et elle atteint le Néorion et l’entrée du Bosphore. 

L'historien a ainsi tracé tant bien que mal les deux côtés paral- 
lèles du trapèze constantinopolitain. Mais la grande base ? Mais 
la ligne de démarcation à l’intérieur du promontoire ? Il a heureu- 
sement, signalé que « la ville avait une porte à l’endroit où se termi- 
naient les portiques de Sévère, et qu'à cet endroit même Constantin 
construisit son Forum circulaire (&yopav ZE èv tõ tóna va Óv A 
TÚA TÒ dpyatov Wv, oixoSouhouc xuxAotepñ?. Le Forum de Cons- 
tantin sert donc de point de repère. Or c’est la Colonne Brüûlée 
(le Çemberlitaş des Turcs) qui en marque aujourd'hui l’empla- 
cement très exact. D’après Hésychius de Milet?, les murs, avant 
Constantin, ne s'étendaient pas «en dehors» du Forum éponyme 
du prince npérepov adréiv on Zo rc Énwvbuou &yopäc roð Baorhéwc 
ketuévav. L'adverbe «en dehors» semble bien être synonyme de 
l'adverbe «au delà x. C’est ainsi que l'entend Ducange‘. Les murs 
n'allaient donc pas jusqu’à la Colonne Brûlée. Par ailleurs, Théo- 
phane place la Colonne à l’endroit où Constantin commença la 
construction de la ville «sur le côté occidental de la porte par 
laquelle on sortait pour se rendre à Rome ènl ch Surixdv uépoc 
th ët Péupnc Zoe: zéie, Nouvelle preuve que l'enceinte 
sévérienne n'allait pas jusqu'à l'emplacement du Forum. D'ailleurs 
les nombreuses tombes retrouvées en 1929, lors des fouilles faites 
au pied de la Colonne Brúlée prouvent que l'emplacement du 


(1) Op. cit, II, 30, Bonn, 96. 

(2) Ibid. 

(3) TH. PREGER, op, cil., 27. 

(4) Consiantinopolis christiana, 1, VIII. 
(5) Chronographia, de Boor, I, 28, 
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Forum avait été un cimetière à l'époque romaine! et l’on sait que 
les champs des morts étaient toujours en dehors des villes. Nous 
sommes donc renseignés également sur la porte où se terminaient 
les portiques de Sévère. C’est évidemment la porte principale, 
celle où aboutit et d’où part la route de Rome, la voie Egnatia 
qui traverse la presqu'île balkanique. 

Avec la Colonne Brûlée nous arrivons au sommet de la deuxième 
colline, sur les hauteurs découpées à lest par la vallée qui descend 
de l’ancienne Sublime-Porte à Eminönü, à l’ouest par la vallée 
du Grand Bazar. L'enceinte sévérienne doit donc être cherchée 
dans les environs, sur le bord du plateau qui porte le Forum. 
Des sondages effectués vers 1925 sur deux points de cette région 
sont venus donner une intéressante confirmation à ces déductions 
textuelles, Des particuliers ayant creusé la place qui s'étend devant 
la Préfecture de la ville, à l'ouest de Binbir Direk (citerne des 
Mille et une colonnes), on a pu retrouver un vieux mur d'une 
construction antérieure à la période constantinienne. De même 
des recherches effectuées occasionnellement dans les substructions 
de l’hippodrome et les murs de soutènement de l’esplanade, ont 
permis de formuler la nouvelle et intéressante hypothèse d’une 
ancienne enceinte entourant la Sphendoné ou extrémité méri- 
dionale du cirque. 

Cette enceinte répondrait parfaitement à celle que Zosime a 
décrite. Son tracé sur une carte moderne dessinerait la ligne sui- 
vante a) du quartier d'Eminônü sur la Corne d'Or au quartier 
de Nurosmaniyé ` b) du quartier de Nurosmaniyé au quartier de 
Çatladikapr sur la Marmara, en passant devant la Préfecture de 
la ville et en s’arrêtant au mur de soutènement de l’hippodrome. 
On voit ainsi que le rempart de Septime-Sévère a gagné sur le 
rempart mégarien, à l’intérieur du promontoire, une avance de 
300 mètres. 


Hypothèse d'un proleikhisma à l’époque conslantinienne. — 
L'enceinte qui vient d’être décrite est celle que Constantin avait 
connue et devant laquelle il aurait mis le siège. À la lecture de 
certains autres textes, on peut se demander si elle n’était pas 
précédée d’un avant-mur, d’une première ligne de défense. Lorsque 
Théodose le Jeune bâtit la grande muraille, Constantinople fut 
munie d'un avant-mur. Sous Anastase, elle eut des fortifications 
encore plus éloignées avec le Long Mur (Maxpdv Teîyoc). Nous con- 
naissons mal la muraille constantinienne ; il n’est pas impossible 
qu'elle eût aussi un double système de défense. C’est dire que 


(1) E. Darrecio D'Azsssio, Les fouilles archéologiques au pied de la Colonne 
Brâûlée à Constantinople dans EO, XXIX, 1930, 339-341. 
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l'existence d’un proteikhisma à Byzance n’a rien d’extraordimaire. 
Or les patriographes signalent effectivement, à l'époque constan- 
tinienne, un ancien proteikhisma, avec une porte nommée Karès 
Duaudékqtov, ré Te tò Ilporelytoux (èv oc xal népra Av cb mpbrepov 
xaracxeuaofetout. Ils la situent très loin des enceintes jusqu'ici 
connues, au Philadelphion. Celui-ci doit être en effet cherché au 
quartier de Şahzade, sur le versant occidental de la troisième 
colline. Par ailleurs, Thémistius, parlant de l'agrandissement de 
la ville par Constantin, constate un fait important c'est que «là 
où se trouvait autrefois le bout de la ville, là se trouve maintenant 
son ombilic : xal tò xpdonedov nára týs mékewc, Viv éupadoc?, L'ompha- 
los de la cité, au point de vue topographique, se place au milieu 
des six collines qui longent la Corne d'Or. Et les auteurs byzantins 
ont raison d'appeler la région du Philadelphion, le Mésolophos 
(Meocékogpoc) ou le Mésomphalos (Meoôupaaoc). Il importe de remar- 
quer en outre qu’au sud-est du Philadelphion, la neuvième région 
possède un quartier appelé Kaïnoupolis (Kauvobroac) ou la Nouvelle 
Ville, lequel a fort bien pu se trouver au delà de l'enceinte ancienne 
et s'appeler ainsi. Il faudrait donc admettre à cel endroit, c'est- 
à-dire au Şahzade moderne, l'existence d’un premier rempart 
destiné à couvrir les approches de la ville. 


(1) TH. PneGen, I, 56, 58 ; II, 177. 
(2) Orationes, VI, éd. Petau, 1613, 161. 


CHAPITRE II 


LA VILLE DE CONSTANTIN 


I. — Fondation de Constantinople 


La «Nouvelle Rome x, capitale de l'empire. — Byzance ayant pris 
parti pour Licinius contre Constantin, elle en fut punie, car le 
vainqueur commença par démolir ses murailles et exiler ses prin- 
cipaux habitants. Cependant, comme au temps de Septime-Sévère, 
elle sortit de l'épreuve plus brillante que jamais. Ce qui lui valut 
cette belle fortune, ce fut sa situation exceptionnelle. Constantin 
s’en rendit parfaitement compte et, moins d’un an après la mort 
de son compétiteur, qui arriva au début de 324, il résolut d’y 
transférer la capitale de l'empire. Il reprenait en somme, mais en 
l'améliorant, l’idée de Dioclétien, qui avait fixé sa résidence à 
Nicomédie afin de pouvoir parer plus vite aux menaces qui 
venaient à la fois des Perses au sud-est de empire et des barbares 
au nord. Byzance parut à Constantin comme l'endroit le plus 
adapté à cette politique. Diverses légendes se créèrent plus tard 
pour expliquer comment il se détermina dans son choix et comment 
il réalisa son projet. Il hésitait, dit-on, entre Sardique, le cap Sigée 
en Troade et Chalcédoine. Il se décida enfin pour cette ville, mais 
deux aigles vinrent enlever les câbles des mains des ouvriers et 
les porter en face. Ce ne sont pas seulement les patriographes, 
amateurs de merveilles, qui se firent l’écho de ces légendes, mais 
encore de sérieux chroniqueurs, tardifs, il est vrai, comme Cédrénus! 
et Zonaras?. 

Transporter la capitale de l'empire à Byzance, c'était tourner le 
dos à la vieille Rome. Constantin le fit poliment, en multipliant 
les largesses à son égard. Il ne se détermina pas dans son choix 
seulement par des raisons stratégiques ` il se libérait encore 


(1) Bonn, I, 496 ; PG, CXXI, 540 C. 
(2) Annales, XIII, 3. 
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d'entraves particulièrement gênantes pour son gouvernement. 
Sur les rives du Bosphore, tout était nouveau, la monarchie n’avait 
pas à compter avec les souvenirs du passé. En outre, elle n’était 
pas gênée, là-bas, par une aristocratie grincheuse, restée en grande 
partie fidèle à l’ancienne religion et qui ne paraissait guère se 
résigner à la conversion du prince au christianisme. 

L'empereur aurait donné par décret à la jeune capitale le nom 
officiel de «Seconde Rome» (Aeurépa ‘Pœun). Cette affirmation 
s'appuie sur des auteurs dont le plus ancien est Socrate (vers 427)! 
Plus tard on trouve encore «Nouvelle Rome >x (Néx Pour), mais 
uniquement dans les documents officiels ecclésiastiques, à partir 
du milieu du ve siècle. La chancellerie impériale n'employa cette 
expression que bien plus tard. L'’appellation qui prévalut fut 
celle de a Ville de Constantin > (KaovacavrivouroAc)?. 

Chez les auteurs byzantins postérieurs on trouve maintes expres- 
sions qui trahissent l’orgueil qu'ils avaient de leur ville. Théo- 
phane le Chroniqueur emploie très souvent les mots de «reine, 
ville reine »° et plus solennellement ceux de «ville reine gardée de 
Dieu x, Michel Attaliatès est encore plus louangeur : la «reine, 
la reine des villes, la grande ville, la métropole des villes, la ville 
fortunée et métropole de l'Orient, la ville grande, imprenable et 
gardée de Dieu vi. Zonaras a un répertoire tout aussi varié «la 
reine des villes, la capitale, Byzance, la ville de Constantin, la 
grande ville, la ville, celle qui est au-dessus des villes ap. On pourrait 
multiplier les exemples de cet orgueil national que la grandeur et 
le prestige de leur ville inspiraient aux Byzantins. Ils prirent les 
titres également flatteurs de Buķávrror et de ‘Pœuator, c'est-à-dire 
de Romains, mais ils eurent toujours une préférence marquée 
pour le second, que les Grecs de Turquie se donnent encore 
aujourd’hui. Les Turcs eux-mêmes subirent le prestige de Constan- 
tinople dont le nom se retrouve dans leurs actes sous la forme 
Kostantinye ; ce nom figure sur les monnaies jusqu'au xi1x® siècle. 

Le décret qui appelait Constantinople la « Nouvelle Rome » lui 
conférait en même temps les droits et les privilèges de l'anciennet. 
Il fut gravé sur une stèle de pierre dressée dans le vieux Stratégion, 
près de la statue équestre de Constantin”. La situation politique 
de la ville était également définie avec netteté. Byzance relevait 


(1) I, 16; PG, LXVII, 116 C. 

(2) Fr. DöLGER, Byzanz und die europäische Slaalenweli, Brünn, 1944, 82-94, 
(3) I, 32, 54, 141, 384, 385. 

(4) Bonn, 9, 10, 18, 20, 22, 26, 29, 63. 

(5) Bonn, III, 68, 88, 108, 126, 181, 209, 220, 237, 249, 259, 256, 557. 

(6) Tu. Prec, 17. 

(7) Jbid.; SocrATE, I, 16; PG, LXVII, 116 C. 
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alors d'Héraclée Périnthos, métropole consulaire d'Europe (une des 
six provinces du diocèse de Thrace). Constantin lui accorda une 
complète autonomie, en l’affranchissant de toute dépendance 
provincialet, A sa tête il plaça un gouverneur spécial à qui on 
donna les titres de proconsul et d'archonte Ce dernier titre popu- 
laire rappelait les antiques institutions de Byzance. Constantinople 
eut un proconsul-archonte jusqu’au 11 septembre 359, date à 
laquelle elle reçut un premier praefectus Urbi, dans la personne 
d'Honorat. 


Les circonslances de la fondalion.— Constantinople fut construite 
entre les années 324 et 336. Une harangue de Thémistius nous 
apprend que Constantin donna en même temps la pourpre à son 
fils Constance II et une enceinte nouvelle à la ville ` Boot dë 
elxéTos ouvautäverar zéie $ Tic Paorkeluc Aere  muvÜdvouar yo 
de xal uplacev ópoð A Yevvrup Tó ee Koru zé wich xal zën uo <?) 
&houpylôt?. Or c’est le 8 novembre 324 que Constance fut élevé 
au rang de César. Par ailleurs, Théophane rapporte qu’en 325, 
l’année où se tint le concile de Nicée et où furent célébrés les Vicen- 
nalia de l'empereur, celui-ci couronna sa mère sainte Hélène et lui 
accorda l'autorisation de battre monnaie en son propre nom, à titre 
d'impératrice, qu’ensuite, sur l'ordre que Dieu lui en avait donné 
en songe, il bâtit sa ville sur l'emplacement de Byzance. Il faut 
donc fixer à la fin de l’année 324 ou au commencement de 325 
le début de la nouvelle fondation d'après Cédrénust, Zonaras" 
et Michel Glycast, l’astrologue Valens aurait tiré l’horoscope de 
Constantinople. 

Le 11 mai 330, eurent lieu l'inauguration officielle et l'installation 
des autorités politiques. De grandes réjouissances publiques, à la 
fois païennes et chrétiennes, marquèrent cet événement. Elles 
durèrent quarante jours et se déroulèrent principalement au 
Forum. Une pompa circensis fut organisée. On plaça sur un char 
la statue en bois doré de l’empereur portant de la main droite une 
figurine représentant la Tykhé de la ville, dorée elle aussi. On la 
transporta de la Curie à l'Hippodrome, au milieu des acclamations 
des spectateurs. C'est à cette occasion que Constantin se présentant 
au peuple du haut du cathisma du cirque, aurait ceint, pour la 


(1) Chron. Pasch., Bonn, 1, 530; PG, XCII, 712 Ar MALALAS, Bonn, 322-323 ; 
PG, XCVII, 481 C-484 A. 

(2) Orationes, éd. Petau, Paris, 1613, 303, 

(3) Chronographia, I, 23. 

(4) Bonn, I, 497. 

(5) XIII, 6. 

(6) MuxehÀ to T'Auxë& elc tàs droplas týs Delage l'oxpiis xepiaxx, éd. Sophrono 
Eustraliadès, Athènes, 1906, 485-487. 
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première fois, le diadème de perles et de pierres précieuses. Il 
ordonna en outre que chaque année, au jour anniversaire de la 
dédicace, des soldats revêtus de la chlamyde, chaussés du cam- 
pagion et tenant des cierges blancs, fissent escorte à la statue 
impériale et que le char triomphal, où elle serait placée, vint, 
après avoir tourné le Kamptos ou partie méridionale du Cirque, 
se placer au Stama, en face du cathismat. Les patriographes 
signalent que la statue portait une croix, placée par Constantin, 
et que Julien l'Apostat l'aurait jetée plus tard dans une fosse, à 
l'endroit où Arius avait été frappé de mort. 

D'après Jean Lyduss, Sopater consacra la ville Gel të momouë& 
rc xékewc. On ne saurait dire si, par ce polismos, il s’agit de la 
fondation de la ville en 324 ou de sa dédicace en 330. Cette consé- 
cration toute païenne aurait-elle été admise en 330, avec la men- 
talité religieuse de Constantin ? 

Quoi qu’il en soit, à côté des fêtes païennes, on en célébra d’autres 
d'un caractère vraiment chrétien au Forum éponyme de Cons- 
tantin. Là, devant la Colonne porphyrétique, des processions 
s'organisèrent au chant du Kyrie eleison, au milieu des accla- 
mations. Et la statue de l’empereur, placée au sommet de la 
Colonne, fut vénérée de tous comme la Tyché de la ville? 


La Nouvelle Rome, copie de l’ Ancienne el ses deux Tychés.— La 
fiction de la o Nouvelle Rome » se réalisa de toutes manières dans 
la capitale naissante. L'organisation d’abord en fut toute romaine. 
Il y eut quatorze régions entre lesquelles fut répartie l’adminis- 
tration, comme à Rome ; il y eut un Capitole, un Sénat, un Prétoire, 
une Voie Sacrée, un Milliaire, des Forums, un Forum principal, 
des colonnes honorifiques’. L'empereur demeura le Conservateur 
et le Restaurateur de la Respublica, de la grande communauté 
romaine ; les médailles lui en décernèrent le titre. Le Populus 
romanus vit sortir les monnaies en son nom des ateliers de Constan- 
tinople. Comme il fallait un Palladium à la nouvelle capitale, 
le prince plaça celui de Rome ou un Palladium analogue sous la 
Colonne de porphyre qui portait sa statue, au milieu du Grand 


(1) Chron. Pasch., Bonn, 1, 529-530 ; P G, XCII, 710 D, 712 B; Tu. PreceR, 42, 
56 ; II, 173, 177, 196, 

(2) Th .Preger, 42; II, 173. 

(3) De mensibus, éd. Teubner, 1928, 65. 

(4) Th. Preger, 56 ; II, 177. 

(5) Cependant la « Nouvelle Rome » ne possédait pas son septimonlium comme 
l’ancienne, puisqu'elle no comptait que cinq collines. Elle n'atteindra Ic nombre de 
sept qu'au sièele suivant, lorsque Théodose II aura reculè l'enceinte à un kilomètre 
plus loin, 
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Forum? On transporta également la Tyché de Rome; on lui 
éleva un nouveau temple ou du moins on restaura quelque vieux 
hiéron pour pouvoir l’abriter. De la sorte, Constantinople, placée 
sous l'égide de cette Tyché, devint véritablement ce qu'elle pré- 
tendait être : la seconde Rome. Sur ses monnaies, elle ne cesse de 
représenter le Génie romain avec le casque, le bouclier, le sceptre, 
de globe de la domination et la Victoire, symbole de gloires nouvelles, 
aussi brillantes que celles du divin Jules?. Cependant, à côté de 
la Tyché romaine, bien distincte d'elle, existe une autre Tyché, 
celle de Byzance. On en restaura sans doute le sanctuaire à 
l’Augustéon ; on en conserva en tout cas la statue; elle devint 
désormais le Génie de Byzance-Constantinople. 

Malalas signale que Constantin, après avoir offert un sacrifice 
non sanglant, donna le nom d’Anthousa (’Av£oüox) ou Florissante 
à la Fortune de la villen C’est le nom hiératique de Constantinople‘ ; 
il fait pendant à celui de Rome, Flora". Ce nom revient plusieurs 
fois dans les lois et les décrets®. On verra plus loin que la Tyché 
byzantine eut des statues un peu partout dans la capitale, sur 
l’Augustéon, où s’élevaient le temple de Rhéa et celui de la Tyché 
romaine, à l’arc oriental du forum de Constantin, au Stratégion, 
à l'abside du Palais Sacré. 

Les types qui la représentent sur les monnaies sont très variés : 
Gest une divinité tourelée, assise sur un trône, tenant une corne 
d’abondance ou une patère, posant le pied sur une proue de vais- 
seau pour indiquer le caractère maritime de la ville commise à ses 
Soins, semblable par ce dernier trait à la Tykhé d'Antioche, au pied 
de laquelle coule l’Oronte, à la Tyché d'Alexandrie, qui s'avance, 
elle aussi, sur une proue de vaisseau. Plusieurs de ces traits se 
retrouvent dans la description que Zonaras a laissée de la statue 
en bronze de la Tykhé, telle qu'on la voyait sous Anastase”. Celle 


(1) Sur la dédicace on lira avoc profit J. MauRice, Les origines de Constantinople 
dans Cenlienaire de la Sociélé Nationale des Anliquaires de France, 1904, 281-290 ; 
L. BréuiER, La fondalion de Constantinople dans RH, CXIX, 1915, 241-272 ; 
D. Loun, La consécralion et la dédicace de Consianlinople dans EO, XXIII, 1924, 
289-314 ; XXIV, 1925, 180-201; A. FRorow, La dédicace de Constantinople dans la 
tradition byzantine, Revue de l'histoire des religions, CXXVII, 1944, 61-127 ; R. MAYER, 
Byzantion-Konstantinoupolis-Istanbul. Eine genetische Siadigeographie, Acad. der 
Wiss. in Wien. Phil.-hist. Klasse, 1942. 

(2) J. Maurice, Numismatique constantinienne, Paris, 1911, II, 524. 

(3) MALALAs, Bonn, I, 520; PG, XCVII, 709 A; Chron. Pasch., Bonn, I, 529; 
PG, XCII, 709 A. 

(4) Cf. EusTATHE, Commentarii in Dionysii Periegesim, Geographi graeci minores, 
Paris, 1882, 357. 

(Š) JEAN Lvyous, op. cil., 195. 

(6) Cod. Theodos. IV De Aquacductu ; XV De metatis, 

(7) Op. cit., XIV, 4. 
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que mentionnent les patriographes est également tourelée et 
porte le modiolos : 3 8è Tüyn The zéie ya Heed poŝtóħov!, Parfois 
c’est une Victoire tenant une palme, un trophée, une branche de 
laurier ou une corne d'abondance. Ailleurs encore, c’est une femme 
tourelée qui s’agenouille et que relève avec beaucoup d'égards 
le Restilutor Reipublicae, Constantin?. 

Ainsi se trouvent réunis dans la même ville les deux Génies 
tutélaires de l’Ancienne et de la Nouvelle Rome. L'érection ou la 
restauration de leur temple eut lieu, sans doute, au cours de la 
période à demi-païenne qui va de la fondation de la ville en 324 
à son inauguration en 330 et durant laquelle on érigea à la fois 
des monuments chrétiens et des monuments païens, ces derniers 
n'étant probablement que d'anciens édifices restaurés pour 
l'embellissement de la ville. Maïs rien ne prouve que Constan- 
tinople ait été spécialement et uniquement consacrée par Cons- 
tantin à cette double Tyché, contrairement à la thèse de Strzy- 
gowski?, Th, Preger‘, A. Piganiolf et plus récemment A. Frolow®?, 
qui ont repris les conclusions de J. Burkhardt et Mommsen”. 
Eusèbe dit positivement qu'elle fut dédiée au Dieu des martyrs 
xal TAV to ùro méAMV r räv paprépuoy xaflépou Dee, 


II, — L’enceinte constantinienne 


Délimitalion de l'enceinte. — «Les Grecs, écrit Fustel de Cou- 
langes, croyaient, comme les Italiens, que l'emplacement d'une 
ville devait être choisi et révélé par la divinité. Aussi, quand ils 
voulaient en fonder une, consultaient-ils l'oracle de Delphes vg. 
On retrouve la même pensée religieuse chez les Byzantins lorsqu'ils 
nous content la gracieuse légende du fondateur de la ville, fran- 
chissant l'enceinte sévérienne sous la conduite d'un ange el traçant 
de sa lance le nouveau périple. D'après cette légende, Constantin 
est sorti du Forum etil s’est avancé très loin, jusqu’à l'’Exakionion!°. 


(1) Tu. Pnecen, II, 205. 

(2) J. Maunice, Numismatique conslantinienne, II, 524. 

(3) Die Tyche von Konstantinopel, Analecla Graecensia, Graz, 1893, 151. 

(4) Das Grüiündungsdalum von Konstantinopel, Hermes, XXXVI, 1901, 463 sq. 

(5) Constantin le Grand, Paris, 1932, 

(6) La dédicace de Constantinople dans la tradition byzantine, Revue de l'histoire 
des religions, CXXVII, 1944, 61-197, 

(7) J. MAURICE, op, cil, II, 491, note 2. 

(8) Vila Conslantini, III, 48. 

(9) La cité antique, IL, 4, 

110) Prrrcosrorce, Eccl. hist, 11,9 ; P G, LXV, 472 ; Tun, PreGen, II, 217 ; Nicé- 
PHONE CALLISTE, Ecel. hist, VIII, 4; PG, CXLVI, 20 CD. 
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L'’enceinte, ainsi fixée par lui, la voici telle que le pseudo-Codinus 
l'a décrite : «La muraille fut prolongée de la Tour d'Eugène à 
Saint-Antoine et des Topoi à la Théotocos de la Rhabdos. Et 
l'enceinte terrestre montait de la Rhabdos à l’Exakionion, puis 
elle descendait jusqu’à l’ancienne porte du Précurseur, au monas- 
tère de Dios et au quartier d’Ikasia, et elle s'avançait jusqu’à la 
citerne de Bonus et jusqu'aux Saints-Manuël, Sabel et Ismaël 
(à l'endroit où ces saints avaient subi le martyre) pour s'étendre 
ensuite vers le quartier de Harmatios jusqu’à Saint-Antoine ` 
de là elle revenait vers la Porte d'Eugène. Tel fut le tracé de la 
ville du grand Constantin »1. 

Depuis A. Mordtmann et Al. van Millingen, la fixation de ce 
tracé à travers Stamboul a fait de notables progrès. Cependant, 
elle est loin d'être achevée, car on manque de précision sur 
plusieurs points importants et les sondages faits dans la vallée 
du Lycus n’en ont révélé aucune trace certaine, Suivons du moins 
les indications du pseudo-Codinus. 


De la Rhabdos à l'Exakionion. — Sur le littoral de la Propontide, 
c'est le sanctuaire de la Théotocos dit de la Rhabdos ($ P&65oc)? 
qui marque le point de jonction de la muraille terrestre et de la 
muraille maritime. Il était voisin de la Porte de Saint-Émilien 
(h mópræ zo dylou Aluúuavo6)3, Mais où s'ouvrait cette porte ? 
On a cru pouvoir l'identifier avec Davutpasakapisi, qui donne 
sur la Marmara. C'est à tort, car l'intersection des deux murailles 
avait lieu plus à l’ouest, probablement tout près de la petite église 
actuelle de Saint-Georges-des-Cyprès. L'examen archéologique de 
la muraille maritime fournit, à ce propos, une observation inté- 
ressante en même temps qu'un argument en faveur de notre point 
de vue. Une des tours du voisinage révèle une construction qui 
contraste fortement avec celle de la partie des murs venant de 
Yenikapı ; elle est certainement d’une époque postérieure. La 
portion qui précède représenterait, à notre avis, l'enceinte constan- 
tinienne prise dans son ensemble, car il ne faut pas oublier que 
cette enceinte fut maintes fois réparée au cours des siècles ; la 
portion qui suit serait la muraille de Théodose II4. 

Il faudrait donc chercher la Rhabdos aux environs de Saint- 
Georges-des-Cyprès. Et comme la porte maritime qui s'ouvre à 


(1) Tu. Presen, I, 141-142. 

(2) Ce nom venait à l'église du fait qu'elle aurait possédé la verge (p&65oc) de 
Moïse. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, I, 494; PG, XCII, 642 A. 

(4) Tu. PREGER, Sludien zur Topographie Konsiantinopels, BZ, XIV, 1905, 
272 8q. ; XIX, 1910, 450 sq. 
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cet endroit a son nom très précis et aujourd'hui encore bien con- 
servé, à savoir le nom de Porte de Psamathia (D répra Youallov 
ou Porte des Sables), il n'y a aucune place de ce côté pour la Porte 
de Saint-Émilien. Celle-ci appartenait à la muraille terrestre : 
c'était la première porte de cette muraille à partir de la Propontide. 
Elle s'ouvrait sans doute sur la grande voie qui jadis, comme. 
aujourd’hui, longeait le littoral et menait à la Porte Dorée, après. 
s'être unie à la Voie triomphale. 


L'Exakionion. — La muraille montait de la Rhabdos sur les. 
hauteurs (dvé6aivev) de l’Exakionion!. L'Exakionion représente 
une donnée géographique d’une mobilité extrême sous la plume 
des byzantinistes; on la fait voyager à peu près sur tous les 
sommets qui s'étendent de la Corne d'Or à la Propontide ` on n’a 
pas donné moins de quatre significations de ce terme. Disons. 
que le terme d’Exakionion pourrait bien, tout comme celui de 
Deutéron, désigner la partie de la capitale située entre les enceintes 
de Constantin et de Théodose IT. Ici toutefois il s’agit uniquement. 
de la hauteur du Xérolophos ou septième colline. 

Les descriptions de cortèges et de triomphes au moyen âge 
signalent l’'Exakionion au nord-est de la région du Sigma. Pour 
ne citer qu'un texte choisi parmi tant d’autres, lorsque Constan- 
tin Porphyrogénète décrit le triomphe de Basile le Macédonien, 
il montre le basileus franchissant la Porte Dorée, atteignant le 
Sigma et prenant sur sa gauche pour traverser l'Exakionion et le 
Xérolophos, xat Zou ëv rö Zeen xat D räv dpuorepdv èy zéi 
"Ebaxiovle xal EnooÀópo2. On peut fixer approximativement le 
Sigma entre le quartier de Mustafapaşa et celui d’Isakapr, au- 
dessus de Sulumanastir, l'ancienne Péribleptos. Cedrénus dit expres- 
sément qu'il était au-dessus de cette église ` äveev +%ç ITepi6Aénrou 
Lovic, čv e Ton ei xaAoupéve Zlyuarrë. Lorsqu'on se rend de 
Yedikule à Sulumanastir et que l’on veut gagner Isakapimescid, 
il faut effectivement prendre sur la gauche. Isakapı marque donc 
l'entrée dans l’Exakionion. Celui-ci était suivi du Xérolophos et, 
de fait, le quartier d'Avretpazar, qui a remplacé le forum 
d'Arcadius sur le Xérolophos, se trouve à l’est d'Isakapr, auquel 
il est relié par une grande artère. 

La muraille constantinienne était percée par la porte de PExa- 
kionion ((à xôprx voù ‘EEœxovlou). C'est évidemment Isakap1 qui 
remplace cette porte aujourd'hui. Isakapimescid a succédé assez 
vraisemblablement à quelque petite église byzantine placée là, 


(1) On trouve aussi la formo "Léwxrévov. 
(2) De eer, ; append. ad I, Bonn, 501 ; PG, CXII, 952 A. 
(3) Céprénus, Bonn, II, 540 ; PG, CXXI, 913 C. 
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comme tant d’autres sanctuaires aux différentes portes de la ville. 
La porte de l’Exakionion livrait passage à la Voie triomphale ; 
elle dut être la plus belle de toutes les portes terrestres. Ne serait-ce 
pas l’antiquissima porta pulchra du plan de Buondelmonti ? C'est 
peut-être là que s'élevait sur une colonne la statue de Constantin, 
bien placée pour veiller sur les murs de sa cité. 


De l'Exakionion à la Corne d'Or. — Avec l'Exakionion, la 
muraille atteignait le centre du triangle formé par le massif de 
la septième colline. Puis elle descendait (xaré@aivev) jusqu'à lan- 
cienne porte du Précurseur (peyot rñc narai&g méprac ro Ipoðpóuov). 
Ce dernier nom éveille l’idée d’un prophéteion s'élevant dans ces 
parages. Il existait en effet un sanctuaire de Saint-Jean-Baptiste 
près de la Mokisia ou citerne de Saint-Mocius, au quartier de 
Daniel. On a identifié la porte du Précurseur avec Isakapi. C'est 
un tort elle s'ouvrait certainement plus loin, et puisque le topo- 
graphe byzantin parle de déclivité de terrain, elle se place assez 
naturellement sur les pentes qui mènent à la vallée du Lycus entre 
Kalendermahale et Yüksekkaldırım. Une voie importante passait 
là, venant du forum du Bœuf et suivant à peu près le tracé de la 
rue qui relie aujourd’hui Aksaray et Topkapı. La porte devait 
s'ouvrir sur cette voie. 

Nous atteignons la vallée du Lycus. Avant de gagner la citerne 
de Bonus dont on connaît approximativement la position, près 
des Saïnts-Apôtres, notre guide nous signale deux monastères, 
celui de Dios, qui sera sous Théodose le Grand un des premiers 
foyers du monachisme constantinopolitain avec le monastère de 
Dalmatos, puis celui d’Ikasia, qui est peut-être la maison religieuse 
fondée par la poétesse de ce nom. Mais où ces monastères s'élèvent- 
ils ? A quel point de la vallée ? On ne saurait le dire. 

La muraille passe donc à la citerne de Bonus, laissant les Saints- 
Apôtres à l’est. Là aussi elle franchit une artère importante de 
la ville, la Mésé qui vient du Philadelphion et conduit à l'aposto- 
leion et qui sera prolongée jusqu’à la porte d'Andrinople. Une 
porte à cet endroit serait tout indiquée pour faire le pendant de 
la porte du Précurseur, dressée sur l’autre versant, au-dessus du 
Lycus. Malheureusement le topographe ne la signale point. En 740, 
sous Léon III, un tremblement de terre abat églises et monastères 
et fait de nombreuses victimes ; il renverse la statue de Constantin 
placée à la porte d'Atalos (D *AxéAou répra), la statue d’Atalos lui- 
même, la colonne d'Arcadius au Xérolophos, la statue de Théodose 
à la Porte Doréet. Ni la muraille maritime, ni la muraille terrestre 
de Théodose II n'ont possédé, à notre connaissance, une porte 


(1) THÉOPHANE, , 412. 
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dite d'Atalos. Ce serait donc à la muraille terrestre de Constantin 
à se l'approprier. Et si elle l’a faite sienne, elle n'a pu en jouir 
qu’en l'un ou l’autre de ces deux points ou sur la quatrième 
colline, près des Saints-Apôtres, ou à l'intersection, sur la Corne 
d'Or, de la muraille terrestre et de la muraille maritime. La présence 
de la statue de Constantin, indice que la porte était une des prin- 
cipales de la ville, serait plutôt favorable à la première localisation. 

Après la citerne de Bonus, nous voici arrivés au sanctuaire 
des Saints-Manuel, Sabel et Ismaël, élevé, s’il faut en croire le patrio- 
graphe, sur le lieu même de leur martyre. Leur passion, un docu- 
ment malheureusement «de haute fantaisie»! fait également 
mourir ces saints à Constantinople. Le Synaxaire indique qu'ils 
furent exécutés près de la muraille de Constantin, dans un lieu 
escarpé ëv r@ mpdc Opéxnv relyer, zë Acyouéve Kuvoravrivou ëv tów 
xpmuvéde?. Le lieu escarpé où passe l'enceinte constantinienne 
se retrouve sur les hauteurs de la cinquième colline (Sultan Selim) 
au-dessus des quartiers de Ienikapi et de Petrikapr. Il domine déjà 
ce dernier dont le nom est celui de l’ancienne région du Pétrion. 
Effectivement le martyrion des Saints-Manuël, Sabel et Ismaël 
est voisin du propheteion de Saint-Élisée, lequel s'élève au Pétrion 
avec celui de Saint-Élie?. 

Le rempart constantinien s'étend donc, comme le note le 
Chronicon Paschale, « du Pétrion à la porte Saint-Émilien, près 
de l'endroit dit Rhabdos vi Arrivé au voisinage de la Corne d'Or, 
il ne la touche pas, puisque la onzième région, qui se trouve là, 
n'est pas contiguë à la mer (voir aux régions). Il se dirige vers 
Saint-Antoine du quartier de Harmatios, qu'il faut probablement 
chercher aux environs de Cubahkapi. Notons que la plupart des 
plans établis par les topographes modernes font commencer trop 
à l’ouest le fléchissement du rempart. Il semble en effet naturel 
que Constantin l'ait établi jusqu'aux environs du Pétrion afin de 
profiter de la hauteur pour lui donner une plus grande puissance. 

Même après la construction de la muraille de Théodose II en 
413, le mur de Constantin resta debout, malgré tout ce que l'on 
a pu écrire, Il subsista de longues années encore. Il fut endommagé, 
ainsi que celui de Théodose II par le tremblement de terre de 5575. 
Le Chronicon Paschale, écrit peu avant 641, affirme son existence 


(1) H. DELEHAYE, dans An. Boll., XXXI, 1911, 232. 


(2) H. DELEHAYE, Synavarium Ecclesiac Constantinopolilanae, Bruxelles, 1902, 
753, 754. 
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à cette époquet. Bien plus, au milieu du vg siècle, la muraille 
constantinienne abritait des jardins?. La porte d’Atalos, signalée 
lors du tremblement de terre de 740, lui appartenait probablement, 
comme nous l'avons dit plus haut. D'autres documents posté- 
rieurs parlent encore du mur de Constantin comme d’un monument 
existant, cf. chap. XVI, p. 246. L’antiquissima porta pulchra du 
plan de Buondelmonti en conservait le souvenir au début du 
xve siècle. Au siècle dernier, cette même porte, probablement 
perpétuée par l’Isakapi moderne, laissait voir dans son voisinage 
des vestiges de l’ancien mur constantinient. Ces vestiges ont disparu 
depuis lors. 


III, — Les grandes artères de la ville 


Les patriographes, qui attribuent à Constantin maintes cons- 
tructions qui lui sont postérieures, ne semblent pas s'être trompés 
en nous laissant le tracé des grandes voies de communication au 
Dë siècle. Le pseudo-Codinus énumère quatre rues à portiques 
(Eu6oror). « Un premier embolos part du Tzykanistérion ‘et des 
Manganes et de l’Acropole et du quartier d'Eugène et aboutit à 
Saint-Antoine » ; c'est le portique qui longe la Corne d'Or et le 
rivage face à Chalcédoine. « Un second relie Daphné à la Rhabdos 
en passant par le port Sophien > ; c'est celui qui est parallèle à la 
Propontide au sud de la ville. A l'intérieur de la capitale, un troi- 
sième embolos va de la Chalcé et du Milion au Forum de Cons- 
tantin ` c'est celui de Septime-Sévère quelque peu allongé. Un 
quatrième poursuit à travers le forum Tauri (ancien Seraskerat) 
et le forum Bovis (Aksaray) jusqu’à l’Exakionion ; c’est avec le 
précédent le grand portique d'honneur, la voie triomphale. 

Ces portiques sont munis d'escaliers donnant accès à la partie 
supérieure qui est ornée de statues et de beaux marbres ; elle sert 
de promenoir (repiruror màaxarol Mun), A l'abri de cette terrasse 
les passants trouvent de l’ombre et de la fraîcheur en été et une 
protection contre la pluie. Le long des arcades sont installés les 
boutiques des commerçants (tabernae, ëpyaoripuu) 5. 


(1) Bonn, I, 494; P G, XCII, 642 A. 

(2) TUÉOPHANG, I, 423, 

(3) Ibid, L, 412. 

(4) A. PAsPATI, Buķavtiwval enter, Constantinople, 1877, 363, 
(5) Tu, PREGER, I, 148-149. 


CHAPITRE III 


LA VILLE THÉODOSIENNE 


Depuis sa fondation jusqu'au commencement du ve siècle de 
notre ère, Byzance-Constantinople a subi trois transformations 
essentielles. La ville primitive, limitée à la première colline, rebâtie 
et probablement quelque peu augmentée par Pausanias, le fut une 
seconde fois par Septime-Sévère qui doubla son étendue. Cons- 
tantin lui donna encore un plus grand développement en reportant 
son enceinte à un mille plus loin. Malgré cet accroissement consi- 
dérable, l'enceinte ainsi agrandie devenait trop étroite parce que 
la population ne cessait d'augmenter par une immigration constante 
venue des provinces de l'empire et même de l'étranger. Aussi des 
quartiers nouveaux s'étaient-ils constitués en dehors du rempart 
constantinien, principalement le long des voies importantes. 

Lorsque les invasions des barbares devinrent une menace 
directe pour l'empire et même pour la capitale, il fallut songer à 
protéger ces populations qui vivaient au voisinage de la cour et 
du gouvernement central. Aussi les ministres de Théodose II 
décidèrent-ils, en 413, de construire un nouveau rempart plus 
excentrique que celui de Constantin. Cette ligne de défense fut 
établie à un kilomètre environ de la précédente et engloba le 
faubourg des Blachernes qui avait déjà ses fortifications particu- 
lières. Le 26 janvier 447, un tremblement de terre très violent 
le renversa sur la plus grande partie de sa longueur et démolit 
67 tours sur 96. La consternation régnait en ville, car le terrible 
Attila s'approchait de Constantinople. Toutefois on se reprit assez 
vile et le concours des factions du cirque fut si efficace qu’en deux 
mois non seulement le rempart fut rétabli, mais encore renforcé 
d'une ligne de défense extérieure et d'un large fossé. Désormais 
la capitale fut à l'abri des coups de main, et les sièges répétés des 
Avars, des Arabes, des Bulgares et autres envahisseurs ne pourront 
rien contre elle jusqu’à celui de 1453 qui lui sera fatal. 
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Avec Théodose IT la ville atteignit sa plus grande extension. 
Sans doute elle progressa encore quelque peu vers le nord, près 
de la Corne d’Or, quand divers empereurs se préoccupèrent de 
renforcer la ligne de défense et de la porter un peu plus loin pour 
mettre à l'abri le sanctuaire de la Théotocos des Blachernes, mais 
ce fut peu de chose. Par contre, de l’autre côté de la Corne d'Or, 
la treizième région au faubourg de Sykae se développa, mais seule- 
ment depuis la fin du zg siècle, c'est-à-dire depuis que les Génois 
eurent obtenu de Michel VIII Paléologue la permission d’y établir 
une colonie. L’enceinte que Justinien lui avait donnée au vg siècle 
fut agrandie à cinq reprises différentes, englobant chaque fois un 
quartier nouveau. 

Depuis Théodose II la ville proprement dite ne subit pas de 
modifications importantes. Son dessin général est désormais fixé 
et les changements ne portent que sur des détails palais, églises, 
monastères, hospices construits en différents quartiers. La vie 
publique ne semble d’ailleurs pas avoir été intense dans la partie 
de la ville comprise entre le mur de Constantin et celui de Théodose ; 
elle était trop éloignée du centre. En effet on n'y trouve aucune 
place importante, seulement d'ici de là des placettes ornées de 
colonnes et de statues aux principaux carrefours. Toutefois certaines 
rues sont embellies de portiques, surtout celles qui prolongent 
la Mésé. Seule la Porte Dorée offre un intérêt particulier par les 
monuments qui la décorent. 

Cependant au ve siècle trois grandes citernes à ciel ouvert sont 
aménagées entre les deux remparts et toutes trois sur des hauteurs, 
mais non sur les principales celle d'Aétius, vers 425, celle d'Aspar 
commencée en 459 et celle de Saint-Mocius que bâtit Anastase 
(491-518). Ces vastes réservoirs étaient destinés sans doute à 
alimenter les nouveaux quartiers. On a soutenu qu’ils retenaient 
les eaux nécessaires aux fossés de la ville. Outre que leur conte- 
nance n’y aurait pas suffi, leur altitude ne leur permettait guère 
ce rôle. Il est du reste à peu près certain queles fossés n'étaient 
pas remplis d’eau, même lors des sièges ` ils constituaient à eux 
seuls une défense efficace. 

On ignore complètement quelle fut l’administration des nou- 
veaux quartiers. Il est certain toutefois qu'ils ne furent pas englobés 
dans les quatorze régions déjà constituées et dont nous parlerons 
plus loin. Si la vie publique ne s'y manifeste guère, en revanche 
la vie religieuse s’y développe à son aise. A l’ouest, entre le nouveau 
rempart et le Xérolophos surgissent de nombreux monastères et 
des églises renommées. Il en est de même dans la vallée du Lycus, 
mais surtout dans le vallon de Pétra qui sépare la cinquième colline 
de la sixième. 
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uctions postérieures à Théodose II. — La Lâche des surres- 
es de le Jeune dans l'aménagement de la yille a GE 
principalement à continuer l'embellissement qui l 
depuis Constantin. Beaucoup d'entre eux se sont retorna: si 
la mémoire de leurs sujets par la construction d églises et de mona 
téres. Un certain nombre ont laissé des monuments pubis dont. 
nous donnons une brève nomenclature. Justinien (527-565) (ut 
certainement le plus grand bátisseur de l'empire byzantin. A Gons- 
tantinople même, en dehors des églises (dont Sainte-Sophie) el 
des monastères dont la liste serait longue, qu'il a élevés ou recons- 
truits à la gloire de Dieu et des saints, nous devons encore noter 
les travaux qu'il accomplit au Palais impérial el la construction 
d'un autre palais pour sa sœur Vigilantia, mère de Justin II D 
578). Celui-ci remit en état le port créé deux siècles plus Lòt sur 
la Propontide par Julien l’Apostat et l'appela Sophien du nom 
de sa femme Sophie ; on lui doit aussi trois palais, dont deux sur 
la rive orientale du Bosphore. Tibère (578-582) transforma en palais 
impérial la belle maison qui se trouvait près de l'église Sainte 
Agathonice. Maurice (582-602) construisit un nouveau Prétuire. 
Héraclius (610-641) renforça la défense des Blachernes par un 
mur extérieur. Justinien II (685-690 ; 705-711) construisit au (rand 
Palais le triclinos qui porte son nom, ainsi que le Lausiaros. 
Tibère Apsimar (698-705) refit les murs maritimes eb celle œuvre 
fut continuée par Léon l'Isaurien (717-741), puis par Théophile 
(829-842). L'impératrice Irène (780-802) se bâlit un palais près 
du port d'Eleuthère. Outre la réfection des murs maritimes, 
Théophile a encore à son compte un établissement hospilalier, 
diverses transformations du Palais Sacré eL la réparalion de la 
tour Kentenaria endommagée par un tremblement, de terre. 
Michel III (842-867) construisit au Tzykaniskerion de. éeuries 
particulièrement luxueuses. Basile Ier (867-886) rivalisa avee 
Justinien. Il fut lui aussi un infatigable bâtisseur, mais il se con- 
sacra surtout aux églises et aux monastères. Dans l'ordre eivil 
on sait qu'il contribua à l'aménagement du Grand Palais el cons- 
truisit une nouvelle demeure impériale à Pégées au delà de la 
Corne d'Or. Jean Tzimiscès (969-976) agrandit la Chaleé el. Cons- 
tantin Ducas (1059-1067) en fit autant pour le Tzykaunisterion. 
Constantin Monomaque (1042-1054) éleva le palais des Manganes 
celui des Blachernes fut agrandi et embelli par Manuel Comnène 
(1143-1180). Andronic Comnène (1181-1183) s'en onstruisil un 
près de l'église des Quarante-Martyrs, etc. Les ‘onstructions se 
ralentissent notablement après la reprise de la ville par Michel VITI 
Paléologue en 1261. Les finances de l’État, bien diminuées depuis 
l'occupation franque, sont employées surtout à défendre l'empire 
contre les multiples ennemis qui menacent son existence 
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In dehors des empereurs, nous rencontrons des patriarches, 
de hauls dignitaires de la eour ou de simples particuliers qui 
hälisseult des églises, des monaslères, des institutions de bienfai- 
sance, des bains publics, des maisons princiéres, ete Aussi 
comprend-on l'éhahissement des croisés devant Lan, de merveilles 
qui faisaient de Constantinople probablement la plus belle ville 
de tout l'Orient sinon du monde entier. 

Cependant deux fléaux ravageurs ne cessent de désoler la 
capitale et obligent à des reconstruetions ou des réparations 
importantes. Ce sont les tremblements de terre et les incendie.. 


Tremblements de lerret, Le. tremblements sont fréquents 
et parfois de longue durée en 117, en 923, en 447 (celui-ci se renou- 
velle pendant qualre mois el jelle par terrene bonne partie de, 
remparts), en 450, 469, 478 (un grand nombre de maisons +L 
d'églises sont alleintes, le globe de la statue de Constantin uu 
Forum tombe, ainsi que la slalue de Theodose uu forum Tauri 
eb une partie des remparts), en 527, de 533 à 538 (de nombreuses 
secousses font s'écrouler la coupole de Sainle-Sophie), en BDA 
(les remparts s'effondrent. près de la Porte Dorée), en 582 (Lremble- 
ment de Lerre accompagné d'incendie), en 611, en 742 (grave. 
dégâts à l’église Sainte-Irône), en 740 (la stalue de Théodose à la 
Porte Dorée tombe, ainsi que celle de Constantin à la porte d'Alalos 
et celle d'Areadius au Xérolophos ` les remparts subissent égale- 
ment des dégâts), le 9 février 790 (les gens se réfugient dans la 
‘ampagne), led mai 795, en 86D (ehute de la statue de la Vietoire 
à la Porte Dorée), en 960 (Sainte-Sophie est gravement endom- 
magée), en 1010 (l'église des Quarante-Martyrs de Sébaste est 
détruite}, le 14 août 1032 et pendant LIU jours (nombreuses églises 
ruinées), en 1037, en 1099-1040 {pendant 70 jours), en 1086, en 
1296, en 1305 (graves dégâls), en 1928, en 1344 (Sainte-Sophie 
est sérieusement atteinte), en janvier 1440. 


Incendies®. ` Les chroniqueurs nous ont ‘onservé le souvenir 
de vastes incendies qui ont ravagé Constantinople à l'époque 
byzantine. En 404, au moment où saint Jean Chrysoslome est 
envoyé en exil, le feu consume Sainte-Sophie et le Sénal. ; les 
17-19 août 433, la partie nord de la ville est la proie des flammes ; 
le ler septembre 461, le feu détruit depuis la Corne d'Or jusqu'à 
la Propontide sur un front d'un kilomètre ` le 12 septembre 465, 
commence un incendie qui dure une semaine et réduit en cendres 
huit quartiers ` en 469, la ville est de nouveau brûlée «de la mer 


(1) CT. IANS LIETZMANSN, Die Landmauer von Konstantinopel, Berlin, 1999, 97-93: 
(2) CL A-M. Scunwiben, Brände in Konslantinopel, DZ, NLI, 1941, 382.4603. 
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; en 476, le marché, le palais de Lausus et la bibliothèque 
> a: ville (120.000 volumes) sont la proie des flammes ` en 491, la 


lutte entre Zénon et Anastase provoque un incendie qui fait dispa- 


moitié de la capitale. En 498, le feu ravage l’espace compris 
Ee E SCH forum de Constantin ; en 50910, dos 
incendies répétés ravagent les environs de la même place ; en 513, 
lors d'une émeute contre l'empereur Anastase, le feu fait le vide 
entre la Chalet et le forum de Constantin ` le 13 janvier 532, éclate 
la révolte des Nika ; en quelques jours les plus beaux monuments 
sont la proie des flammes Sainte-Sophie, le Sénat, les bains de 
Zeuxippe, une partie du Grand Palais et de nombreuses maisons 
autour de l'Augustéon ` en 549, la lutte entre los factions provoque 
un incendie qui ravage la ville du Tétrapyle au quartier d'Eleusia ; 
en 559, nouvelle émeute qui provoque l'incendie de plusieurs 
palais et d'une partie de la Mésé ; en 561 tout le quartier du port 
Julien est la proie des flammes ; en 564, l'hospice de Samson, 
déjà ruiné en 532, est détruit, ainsi qu’une partie de Sainte-Trène 
et le quartier environnant ; en 603, une émeute des Verts provoque 
un incendie qui rase une partie de la Mésé et de nombreux édifices 
publics ; en 791, le triclinion du patriarche Thomas et de nom- 
breuses maisons disparaissent dans la région du Milion ` en 931, 
un incendie ravage le quartier des étoffes et des fourrures, ainsi 
que les portiques du forum de Constantin ; en 956, l'église Saint- 
Thomas et les portiques situés auprès de la Porte de Fer subissent, 
le même sort ; en 1203, nouvel incendie à la suite d'une bagarre 
entre Grecs et Latins (ceux-ci mettent le feu à la ville, qui est 
détruite < de la mer à la mer >) ; le 8 avril 1204, la prise de la ville 
par les croisés provoque un grand incendie qui atteint surtout 
les quartiers situés au-dessus de Sainte-Théodosie) ; le 95 juillet. 
1261, au moment où les troupes impériales réocsupent la ville, 
le feu prend aux quatre coins ` en 1308, un incendie fait de grands 
ravages sur la Corne d'Or et remonte le vallon entre la cinquième 
et la sixième colline jusqu'au monastère de Saint-Jean de Pébra : 
le 23 janvier 1434, des enfants qui font la chasse aux pigeons sur 
les toits de la Théotocos des Blachernes, mettent le feu au sane- 
tuaire et à tout le quartier ` enfin, le 29 mai 1453, pendant la lutte 
finale où succombe l'empire byzantin, le palais des Blachernes et, 
plusieurs quartiers sont incendiés. 
Ces tremblements de terre et ces incendies répélés provoquent 
des reconstructions et des aménagements nouveaux, mais l'aspect, 
de la ville n’est pas notablement changé. 
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Vue d’ensemble de la ville 


Pour se rendre compte de la grandeur de la capitale, de la 
variété des spectacles qu'elle offre au voyageur et du nombre 
impressionnant de sanctuaires qu'elle renferme, il suffit de faire 
une rapide promenade à travers les différents quartiers en utilisant 
les artères principales. 

Les grandes places dont nous parlerons bientôt sont reliées 
entre elles par une voie importante, la Mésé ou Boulevard Central 
(Méon Aewpépos). Elle commence devant le Milliaire d'Or qui se 
trouve au nord-ouest de l’Augustéon, lui-même situé entre l'église 
Sainte-Sôphie et le Palais impérial. Près de Ià on rencontre l'église 
Saint-Jean év tõ Aurrelw, l'Octogone avee la Basilique d'Iilus 
ct sa grande citerne, le Smyrnion ou Bazar aux parfums, le quartier 
tà Épopaxlou avec ses églises de Saint-Théodore, du Prodrame et 
des Saints-CGyr et Jean, et l'on aboutit au forum de Constantin 
près duquel sont les boutiques des argentiers, des ciricrs ct des 
pelletiers. Sur la gauche, en quittant l'Augustéon, on longe Lout 
d'abord le bain de Zeuxippe à l'ornementation splendide, le monas- 
tère de l'éphore, puis le quartier d'Antiochus (tà ’Avribyov) aves 
l'église Sainte-Euphémie de l'hippodrome, le riche palais de Lausus, 
le quartier de Philoxène célèbre par sa vaste cilerne souterraine, 
puis le Prétoire avec l'église des Quarante-Martyrs de Sébasle, 
Au forum de Constantin on rencontre diverses églises ` en dehors 
de l’oratoire de Saint-Conatantin aecolé à la colonne de porphyre 
celles de la Théotocos, de Saint-Michel, de Saint-Platon, des Saints 
Gourias, Samonas el leurs compagnons martyrs, et plus au sud- 
ouest celle de Sainte-Aquiline. 

Au delà du forum de Constantin, on traverse le quartier des 
Boulangers Cé "Aproroweta) précédé de deux Gorgones, et à gauche 
on remarque l'Arlotyrianos joliment orné, l'église Sainte-Barbe 
et le quartier dit Kainoupolis ou Ville Neuve. Sur la droite se déta- 
che une artère importante, celle que prend le cortège impérial pour 
se rendre aux Blachernes. Bordée de portiques, elle commenee an 
bain de Dagisthée pour aller aboutir à la Corne d'Or, Cest le 
Maxpds DE ro Mavpixvoð avec l'église de Sainte-Anastasir et 
le xénon ou hospice de Théodote. Dans cette région se trouvent 
plusieurs quartiers connus qà Aopvlvou près de Sainte-Anastasie, 
tà ’TopSavou, KavSnatpuv, Kæpæbúrýw avec l'église de la Théotocos, 
tà Bibravod, zé Vip, Oxeia avec les églises Saint-Michel, Saint- 
Jean-Baptiste, Saint-Lucilien et ses compagnons, le monastère 
cäe OeopoBixc, le quartier +& “Pouglvou avec l'église Saint-Panté- 
léimon. On aboutit enfin à zà Naooo5, près de la Corne d'Or. En 
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ême, nous avons pu admirer PAnémadonlion, 
EE et nous sommes arrivés an forum de 
m Tauri. dës 
. EE de la Diaconesse sie SE e Hi 
nage, ainsi que celle de Saint-Jean, des Se e SE 
et de Saint-Marc. Sur la hauteur, à droite, se AE ti p: i i 
+ Biykevalac, bâti par Justinien pour sa sœur mani SE 
de Justin II, avec les églises de la Vierge, de Saint-l rocope 
de Saint-Polyeucte. Au delà du forum de Théodose on longe e 
monastère du Christ Incompréhensible (Axardannros) près de 
l'aqueduc de Valens et l'on arrive au Philadelphion, carrefour 
situé au Mésolophos ou Mésomphalos, qui est le centre de la y ille 
à l'époque théodosienne. On y trouve le Tétrapyle d Airain 
Dain Terpéruaov) et le monument figurant la rencontre de. 
trois fils de Constantin après la mort de celui-ci (337). 

Au Philadelphion la Mésé se dédouble. Si l'on continue dans la 
direction du Nord-Ouest, sur l’arête de la chaîne de collines pural- 
lèle à la Corne d'Or, on aboutit à l’église des Saints-Apôtres dans 
les Constantinianae, non sans avoir longé ou traversé plusieur 
quartiers secondaires rx Kaävora, tà `Agso6[vŠou, cé "Oxuéplou, 
cé Tpwuérov et avoir rencontré divers sanctuaires, comme les églises 
de la Théotocos, de Saint-Étienne, des Quarante-Martyrs, le 
monastère de Sainte-Euphémie, enfin les deux églises de Baint- 
Polyeucte et de Saint-Christophe qui se font face un peu avant 
d'arriver aux Saints-Apótres devant lesquels se dressent les lions 
de marbre (Mapuäpivor Aéovrec). Sur la droite se détache une voie 
qui aboutit à la Corne d'Or en empruntant la vallée entre la trai- 
sième et la quatrième colline. C'est le Zeugma avec le Slaurion qui 
le relie à l'artère parallèle à la Corne d'Or. Il y a là l'église des 
Saints Anargyres avec le xénon ou hospice de Théophile, Au delè 
des Saints-Apôtres, la voie suit la ligne de fatte où l'on rencontre 
beaucoup de maisons de plaisance et de monastères, entre aulres 
celui de Chrysobalanton. Sur la gauche, un peu plus bas que les 
Saints Apôtres, se trouve le quartier tà MoBéorou avec sa citerne 
et le monastère de Saint-Thomas. Un peu plus haut se dresse la 
statue de Marcien. Après la cinquième colline, au carrefour de 
Sainte-Anne du Deutéron, commence une vallée profonde qui 
descend vers la Corne d'Or et qui abrite de nombreuses maisons 
religieuses les célèbres monastères de Saint-Jean de Pétra, du 
Sauveur de Chora, du Christ Philanthrope el de la Théotocos 
Kékharitoméné, de Théodore, etc., les églises de la Théotacos et 
de Sainte-Euphémie, Enfin, longeant une immense citerne à ciel 
ouvert, qui doit être celle d’Aétius, on aboutit au quartier de 
zé Xapoiou avec le monastère et la porte du même nom (auj. Edir- 
nekapi ou porte d'Andrinople). 
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Au Philadelphion une branche de la Mésé se détaehe vers le 
sud-ouest, (est celle que parcourent les cortèges impériaux les 
jours de triomphe ou de pèlerinage dans la partie occidentale de 
la ville. Laissant au carrefour le Capitole avec le Triconque et le 
églises des Saints-Pierre et Paul, Sainte-Agathe at Saint-André, 
elle passe par le forum Amastrianum, longe le port d'Hleuthère 
près duquel on admire le palais de l'impéralrice Irène et un hippo- 
drome, puis on pénètre dans le forum Bovis, au fond de la vallée 
du Lycus. Après avoir traversé ruisseau, on gravit la pente 
assez douce du Xérolophos et Pon aboulil au forum d'Arcadius 
décoré de sa colonne hisloriée, Là se trouvent l'oratoire de Saint- 
Gallinique et la Monnaie, On pénètre alor dans lExakionion. 
Un pen plus loin, on se {trouve au carrefour de Saint-Onésime, 
où s'offrent deux directions différentes, celle de Saint-Mocius et 
celle de la Porte Deorée, Par l'artère de gauche on traverse le 
Sigma, orné d'un Tétrapyle, les Portiques de Troade avec l'église 
Saint-ITvacinthe, pour arriver finalement à la Porte Dorée, Par 
l'artère de droite on passe par les églises de Saint-Jacques le Perse 
et de Saint-Mocius. On alteint ensuite un aquedue el Pon arrive 
au «portique où se dresse la colonne» eb Pon ` trouve devant 
la porte de la Source (ris Hayñs). La région du Kérolophos englobe 
divers quartier qui nous sonl connus  'Abbaxepk avee l'église 
Saint-Michel, les Helenianae qui renferment Péglise de Sainte 
Thyre el de “ompagnous martyrs, des Sainte Ditt et 
Apollonise, ainsi que le monaslère des Sainls-CGarpos et Papylos, 
A Aeren avee son monastère renommé, un des prineipaux de 
Constantinople, les Aurelianae avee l'église Saint-Étienne. Plus à 
l'ouest, au-dessus du quartier de Psamathia se dresse l'église de 
Saint-André in Crisi. 

Un boulevard orné de portique. wurt Le long de là Propontide 
depuis le sud du Grand Palais jusqu'à la Porte Dorée. Jadis il 
eonlournait complétement là presqu'ile, mais les construelions 
du Palais sacré se sont peu à peu étendues jusqu'à la mer et ont, 
interdit le passage, On a tout d’abord devant, soi le palais du Bou- 
coléon avec son petit port et le Boukinon, ainsi que le monaslère 
de Philippe et l'église Saint-André, On traverse ensuite divers 
quartiers de peu d'importance ` <& en cé "ABAZ, OÙ se 
trouvent les églises de Saint-Michel et des Sainls-Eulampius et 
Eulampia, tà (Aussen, avec l'église de l apôtre à Saint-Thomas et 
le monastère de l'Impératrier, On arrive ainsi anx Sophiae (el 
Zeta) qui possèdent le monastère des Saints-Serge +L Bacchus, 
von mm à l'église des Saints-Pierre el Paul, l'église des Quaranle- 
Martyrs. Un peu plus à l'intérieur trouvent sé Bopxtôou, zé 
Atosiou avec les églises des Saints-Faustus et Basile, des Saints- 
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Mamas et Basilisque, tà Baouloxov avec les églises des Saints- 
Anargyres, de Saint-Tryphon, de Sainte-Barbe, de Sainte-Zénaïde, 
cé Iovativou et sur la pente de la colline zé Ueéëen avec l’église 
du Prodrome. 

Au delà du port Julien ou Sophien (Kadirgalimani) on ren- 
contre tà Mate, puis le port du Contoscalion et celui de l’'Heptas- 
calon, près duquel il y a les églises Saint-Acace, Saint-Métrophane 
et les Saints-Chrysanthe et Euphémie. Dans l'intérieur des terres 
le Léomakellion. On arrive ensuite au port de Césarius, au delà 
duquel on rencontre peut-être tà KAaudiou avec l'église Saint- 
Théodore ; un peu plus haut se détache le monastère du Myrelaion. 
On est dans le quartier qui s'appelle aujourd’hui Langa (le Vlanga 
des Grecs). Le port d’'Eleuthère, ensablé depuis un certain temps, 
est devenu un jardin potager. Au-dessous du Xérolophos se trouve 
la Rhabdos avec les églises de la Théotocos, de Saint-Émilien, de 
Saint-[rénarque et le monastère du patriarche Euthyme. Un peu 
sur la hauteur se dresse le monastère de la Péribleptos et encore 
plus haut celui de Gastria. On arrive alors au quartier de Samatya 
(Psamathia pour les Grecs), où les maisons religieuses foisonnent 
églises de Saint-Georges èv t Kuraptootw, de Saint-Alexandre, des 
Saints-Anargyres, de Saint-Julien, le monastère des Saints-Carpos 
et Papylos et un peu plus bas la vaste agglomération formée par 
celui de Saïint-Jean-Baptiste räv ZrovSlou. Enfin on arrive à une 
autre agglomération qui renferme l’église Saint-Diomède el le 
monastère de la Nouvelle-Jérusalem. Et l’on se trouve enfin devant 
la Porte Dorée, ‘près de laquelle on rencontre l’église de Sainte-Ia. 

Derrière Sainte-Sophie se trouvent divers quartiers ` t BxotASou 
avec son église de Saint-Nicolas, juste au chevet de la basilique, 
ainsi que oi Edoépavor et l’église de la Théotocos, tù Ilarpuxlac, le 
Liburnon voisin des Pittakia, qui se dressent devant le Sénat. 
En allant vers le nord et avant d'atteindre l’église Sainte-Irène, 
on rencontre les établissements hospitaliers de Saint-Samson, de 
zé Ed@oërov avec l'église de Saint-Tryphon et tà "loäéeeou, Le long 
de la mer, au delà du Grand Palais, on a les Tózoi, où se trouvent 
le monastère de Saint-Lazare et l'église Saint-Michel] ; les Arca- 
dianae escaladent la pente vers Sainte-Irène avec l’église Saint- 
Michel, qui est peut-être la même que celle des Térou. Près de là 
se trouve le quartier dit tù Zivéropoc. Plus au nord se détache le 
délèbre sanctuaire de la Vierge Hodighitria et dans son voisinage 
se trouvent divers monastères  Saïint-Basile, la Pantanassa, la 
Panachrantos, un autre Saint-Lazare, le Christ Philanthrope avec 
sa fontaine miraculeuse, Saint-Georges des Manganes avec le palais 
du même nom et enfin les Manganes elles-mêmes, où sont accu- 
mulées les machines de guerre. C’est le Philopation intérieur, lieu 
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de villégiature de la famille impériale au vg siècle. On aboutit 
finalement à la Porte Sainte-Barbe, presque à l'extrémité de la 
presqu'île formée par la première colline. 

Un autre boulevard, également orné de portiques, court le 
long de la Corne d'Or. En partant de la Pointe du Sérail, où se 
trouve le monastère de Saint-Démétrius, on rencontre tout d’abord 
le quartier tà Eòyevlov avec les églises de la Théotocos et de Saint- 
Michel, l'ancien Stade avec son xénon, les deux ports du Pros- 
phorion et du Néorion; près de ce dernier sont les églises de la 
Théotocos et de Sainte-Euphémie. Le quartier juif est en dehors 
des remparts et la porte voisine s'appelle même Porte des Juifs 
(EGpaixh rópt). On arrive ainsi au Pérama où se trouve l'église 
Sainte-Irène. Depuis le quartier tù Œbyevlou jusqu'au Pérama et 
même au delà s’échelonnent à partir du zg siècle les concessions 
pisane, génoise, amalfitaine et vénitienne, Au delà du Pérama 
on trouve le quartier zé Napood avec le monastère du même nom, 
les églises de Saint-Pantéléimon, de la Théotocos, des Saints-Probus, 
Tarachus et Andronicus, son xénon et son asile de vieillards, t% 
Ravucheiou et son monastère, tù Kaomtavod et l’église de la Théo- 
tocos, tà ‘Apuarlou où se trouvent les églises de la Théotocos et de 
Saint-Antoine, la cilerne dite ot Kplor, un asile de vieillards et 
un bain. On arrive ainsi à la Mareta, région qui renferme le monas- 
tère de Saint-Démétrius et les églises de la Théotocos, de Saint- 
Michel et des Quarante-Martyrs de Sébaste. On entre alors dans 
les Pulcherianae ou Dexiocratianae avec leurs multiples sanc- 
tuaires : Saint-Laurent, Saint-Isaïe, Sainte-Euphémic qui deviendra 
Sainte-Théodosie, le monastère du Christ Évergète, etc. C'est 
ensuite le Pétrion avec son monastère de femmes, le Strobilos avec 
les églises de Saint-Basilisque, de Sainte-Julienne et du Prodrome, 
puis le Diplophanarion qui sera au xvtre siècle le refuge du patriar- 
cat. Sur la hauteur on aperçoit l’église de la Panaghia des Mongols. 
Plus loin, on rencontre divers quartiers, comme sé Kuvyyob, tà 
Kaptavob, qui font déjà partie de l'agglomération des Blachernes. 
Là encore les sanctuaires abondent la basilique de la Vierge qui 
abrite la maphorion de la Théotocos, les Saints-Anargyres, Sainte- 
Thècle, Saïnts-Pierre et Marc, Saint-Laurent, Saints-Priscus et 
ses compagnons. Sur la hauteur se dresse le palais impérial. En 
sortant de la ville on rencontre deux églises, celle de Sainte-Photiné 
la Samaritaine et celle de Saint-Nicolas. Si l’on pousse plus loin 
encore on se trouve devant le célèbre monastère des Saints-Côme 
et Damien, qui a donné son nom au quartier du Cosmidion. 

La vallée du Lycus ne semble pas avoir été beaucoup habitée. 
C'est plutôt un endroit tout trouvé pour l'établissement de monas- 
tères. Les patriographes y signalent ceux de Dios et d'Icasia ou 
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Cassia. Il y a aussi celui de Cocorobion, celui de Lips. On connaît 
trois quartiers dans cette région ‘’Hoeula avec l'église de Saint- 
Jean-Baptiste, Atyoura« avec l’église Saint-Julien, Merdosangaris. 

Revenons à la partie orientale de la ville. Dans la vallée qui 
sépare la première colline de la deuxième on trouve le Stratégion 
avec les églises de la Théotocos, de Saint-Épiphane, de Saint- 
Philémon, de Saint-Anastase le Perse, de Saint-Photius et de 
Saint-André, tà Oùplixlou et tà Ilpwraotou avec leurs églises de la 
Théotocos (peut-être la même), et près de là cé Raidëte, le Pélargos 
avec l’église de Saint-Tryphon et celle des Novatiens, tù DAwpevriou 
et son asile de vieillards, tà Zxoudalov et le grand orphelinat Saint- 
Paul probablement au-dessous du Musée des antiquités. Enfin, 
en remontant encore on se trouve devant le fameux sanctuaire 
de la Théotocos des Chalcoprateia, située en face de la porte occi- 
dentale de Sainte-Sophie. 

On aurait tort de croire que toutes les parties de la ville fussent 
également habitées. Il ne manquait pas d'espaces occupés par 
des champs et des jardins ou des vignes. Odon de Deuil le cons- 
tatait déjà en 1147 infra muros terra vacua est, quae aratra palitur, 
habens hortos omne genus olerum civibus exhibentest, Les typica 
des monastères fondés aux xI% et zg siècles parlent de même? 
et à plus forte raison ceux des monastères établis après le passage 
des Latins au re siècle. La population diminue à mesure que 
lon va vers la fin de empire. Ce sont Clavijo et Buondelmonti5 
qui le constatent au début du xve siècle’, 


(1) PL, CLXXXV, 1221. 

(2) A. DMITRIEWSKIJ, Typika, I, 156, 

(3) H. DELCHAYE, Deux typica, 102, 133, 138. 

(4) Fida del Gran Tamorlan, Madrid, 1782, 52. 

(5) G. Gerora, Le veduie, 277, 

(6) Sur ce sujet cf. R. Mayer, Byzantion, Konstantinopolis, Islanbul. Eine 
genelische Sladlgeschichte, Vionne, 1933, 131 6q.; A.-M. Scunrinenr, Die Bevölkerung 
Konstantinopels im XV Jahrhundert (Nachrichten der Akad, dor Wiss. in Göttingen, 
Phil.-Hist. Klasse, 1949), 233-244. 


CHAPITRE IV 


LES RÉGIONS URBAINES 


Une description de Constantinople au V® siècle. — On a dit 
plus haut que la « Nouvelle Rome » fut, comme l’ancienne, divisée 
en quatorze régions, dès sa fondation par Constantin. Ces régions 
(regiones, beyeüvec, xAluata), qui rappellent les arrondissements 
parisiens, nous en connaissons l’organisation pratique grâce à un 
document contemporain de Théodose II, la Notitia Urbis Constan- 
linopolilanae1, relevé topographique analogue à ceux de la Notitia 
et du Curiosum de la Vieille Rome. Comme ces derniers, le docu- 
ment constantinopolitain se termine par un breviarium où l'on 
a dressé un recensement général des maisons et des monuments. 
Mais, tandis que les catalogues romains donnent à chacune des 
régions un nom spécial, sans doute le nom populaire, en plus du 
numéro d'ordre, la liste constantinopolitaine se contente d’enre- 
gistrer ce dernier; elle fait toutefois une exception pour la 
treizième région qu’elle désigne sous son nom de Sykae. 

A en juger par son contenu, elle semble avoir été rédigée en plein 
règne de Théodose II. De tous les monuments qu’elle mentionne, 
le Forum Theodosiacum est le moins ancien ; or ce forum a été 
dédié en 421. De plus elle donne à Galla Placidia, en désignant la 
maison de celte princesse, le titre d'Augusta ; or c’est en 424 
qu'éloignée par son frère Honorius de la cour de Ravenne, Galla Pla- 
cidia revint à Constantinople où Théodose le Jeune lui décerna 
le titre en question. On remarque par ailleurs qu’aucun des grands 
sanctuaires de la Vierge élevés par Pulchérie (t453) n’y est signalé. 
Toutes ces données nous induisent à placer la rédaction de la 
Notitia dans le deuxième quart du vg siècle et à voir dans le 
Théodose, restaurateur zélé de la ville’, Théodose le Jeune. 


(1) Éditions dans O. Serck, Nolilia dignilalum, Berlin, 1875, 227-248 et dans 
A. Riese, Geographi lalini minores, Heilbronn, 1878, 133-139. Nous citerons le docu- 
ment d’après l'édilion de O. Seeck. 

(2) Urbis Consiantinopolis quam supra Condiloris laudem Theodosii invicii principis 
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L'auteur de la Nolilia est resté inconnu. Ce n'est pas le 
comte Marcellin, car celui-ci est un contemporain de Justinien. 
Cassiodore recommande un ouvrage de Marcellin sur Constanti- 
nople écrit minutissima rationet. Cet ouvrage est malheureusement 
perdu?. A. Riese insinue à tort qu’il pourrait s'agir de la Notitia”. 
À en juger par son style emphatique et cadencé, l’auteur de cette 
dernière doit être quelque minutante de la chancellerie impériale. 
On éprouve surtout cette impression en lisant le prologue et l’épilo- 
gue où se retrouve dans toute sa solennité le son obligatoire des 
formules officielles. 

Néanmoins une question se pose. On a démontré que la Notilia 
(première moitié du ve siècle) et le Curiosum (deuxième moitié 
du même siècle) dérivent d'un original plus ancien. Ne serait-ce 
pas également le cas pour notre document ? Le fait de n’y ren- 
contrer aucune allusion à l’enceinte théodosienne construite en 413 
permet de se le demander. Nous disons allusion, car, en réalité, 
un topographe relevant en 413 les régions de la ville, n’avait pas 
à décrire en détail le territoire compris entre l'enceinte constan- 
tinienne et la nouvelle enceinte de Théodose, ce territoire ne ren- 
trant dans aucun cadre régional. Pareille omission eût été moins 
grave que celles dont l'auteur de la Nolilia s'est rendu coupable 
en passant sous silence certains monuments debout à son époque 
les deux aqueducs d’Adrien et de Valens, la Colonne d’Eudocie, 
la Colonne de la Pointe du Sérail. Il est donc très possible que 
nous ayons sous les yeux une édition revue el augmentée, mais 
tout de même imparfaite, d’un texte antérieur à Théodose II. 


La région urbaine el son organisation. — Pour avoir une idée 
de ce qu'était la région constantinopolitaine, nous prendrons un 
exemple et nous choisirons la quatrième. Elle couvrait une partie 
de la large vallée qui s'étend entre la première et la deuxième 
colline et qui renferme aujourd'hui les quartiers de l’ancienne 
Sublime-Porte et de Sirkeci. Sa limite méridionale passait à 
l’Augustéon, c'est-à-dire à peu près sur l’Ayasofyameÿydani, englo- 
bant ainsi le Milliaire et la Basilique. C’est de ce point de la ville 
que nous partons pour descendre dans la direction de la Corne d'Or. 
Sainte-Sophie se dresse à droite, avec son esplanade et ses cours. 
La rue que nous suivons et que longe aujourd’hui le tramway ne 
rappelle en rien la grande artère byzantine de jadis. Celle-ci était 


in novam faciem novitate defersa, ita virius el cura decoravit ut ejus perfectioni quamvis 
sil quispiam diligens, nihil possit adjungere, O. Sxex, op. cil, 229. 

(1) Chronicon, PL, LXX, col. 1139. 

(2) M. ScHANZ, Geschichte der Römischen Literatur, IV, 2, Munich, 1929, 112. 

(3) P, XXXII. 
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bordée de portiques à double étage que flanquaient de larges 
escaliers. Mille boutiques, fort achalandées, s’abritaient sous les 
arcades de ces portiques. Il y avait là, notamment sur le côté gauche 
de la rue, aux environs de Zeynebcami, de nombreux magasins 
d'objets en cuivre et en bronze ` leurs propriétaires parlaient à 
peu près toutes les langues, mais avec un fort accent sémitique. 
Le quartier où nous sommes s’appelait les Chalcoprateia (X<Axo- 
rparetx) et une synagogue y avait été élevée. 

Laissant la grande artère, nous nous engageons dans les petites 
rues voisines. Un vrai chaos que toutes ces voies, que tous ces 
vici — c'est le nom administratif en usage — s’entrecoupant en 
tous sengt, les uns descendant vers le Stratégion et vers la Corne 
d'Or, les autres grimpant aux flancs de l’Acropole. Elles se faufilent 
entre les terrasses établies pour donner plus d'espace aux maisons 
importantes. Dans ces ruelles étroites, obscures, dans ces angi- 
porlus, comme on dit alors, les cas d'incendie ne sont pas rares. 
La loi portée par Arcadius est très sage : il est défendu de construire 
des maisons particulières à moins de quinze pieds des édifices 
publics ; c'est le moyen le plus sûr de préserver ces derniers?. 

Çà et là, à la croisée des rues, s'étendent de petites places avec 
des escaliers de pierre ou gradus. Chaque jour, les gens du quartier 
s’y rendent. Civils, militaires, fonctionnaires du palais, tout le 
monde s’y presse, avec à la main la fessera ou tablette que le préfet 
de l’annone peut seul délivrer. C’est là en effet qu'ont lieu les 
distributions quotidiennes de l’annone. Celle-ci est donnée non 
plus sous forme de froment ou de farine, maïs sous forme de pains. 
Les abus qui se sont produits ont obligé le prince à en disposer 
ainsi. Ont droit au pain des gradus (panis gradilis) tous ceux qui 
sont inscrits aux tables d’airain érigées sur la place et dont l’inscrip- 
tion est contrôlée à l’aide de la lessera. Partage la même faveur 
tout nouveau constructeur ou propriétaire de maison dans Cons- 
tantinople. Par cette dernière mesure, Constantin, Constance et 
leurs plus proches successeurs ont voulu favoriser le peuplement 
de la villen, 

Le district que nous venons de parcourir compte 32 vici et 
375 domus. C'est une agglomération importante. Par ces domus 
il faut entendre des habitations particulières, appartenant à telle 
famille ou à tel seigneur ; ne sont pas comprises sous ce terme les 
labernae, c'est-à-dire les modestes petites maisons plébéiennes, 


(1) Saint Grégoire de Nazianze, Carm. Somn. de Anastasiue eccl., P G, XXXVII, 
col. 1255, montre les fidèles se rendant au sanctuaire de l'Anastasis par des moïvoytôéec 
éyvtal. 

(2) God. Theodos., XV. 1; 46 ; loi du 22 octobre 406. 

(3) Ibid., XIV, 17, 13 ; lois du 30 juillet 396, du 23 juillet 416. 
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construites le long des rues ou dans les carrefours avec accompa- 
gnement inévitable de masures et de cabanes telles qu’on en voit 
encore aujourd’hui à Stamboul ; ne sont pas davantage comptées 
les insulae ou maisons de rapport, les hôtels de l’époque. 

La région urbaine est administrée par un curator ou régionarque 
(beywvépync) qui dépend du préfet de la ville, et qui est assisté 
d'un vernaculus, sorte d'internuntius chargé des proclamations 
publiques. Auprès du curalor, partageant sa responsabilité et ses 
soucis, se tiennent les vicomagistri. Ceux-ci, qui sont cinq par 
régions, administrent, comme leur nom l'indique, les différents 
groupes des vici ; mais, préposés spécialement à la garde du district 
pendant la nuit, il est probable que leur corporation dépend immé- 
diatement du préfet des vigiles. Viennent ensuite les collegiati, 
qui sont très nombreux dans chaque région ; ils forment un corps 
de police et de surveillance générale, ils interviennent notamment 
en cas d'incendie. On retrouve ainsi dans les régions de Constan- 
tinople à peu près les mêmes cadres que dans les régions de Rome 


organisées par Adrien. 


Groupement des régions. — On peut diviser les régions byzan- 
tines en quatre groupes celui des régions comprises dans l’ancienne 
enceinte, celui des régions centrales, celui des régions excentriques 
et celui des régions suburbaines. 


1° A Rome, l'enceinte de Servius Tullius avait servi de base 
à la division régionale huit régions (la IIe, la IIIe, la IVe, la VIe, 
la VIIIe, la Xe, la XIe, la XIIIe) s'étaient partagé l'aire de cette 
enceinte, tandis que les six autres (la Ir6, la Ve, la VIIe, la IXe, 
la XIIe, la XIVe) s'étaient répandues extra muros. Il semble que 
l'on puisse retrouver la même idée directrice à Constantinople. 
La muraille sévérienne paraît jouer un rôle analogue à celui de 
la muraille servienne cing régions (la fe, la IIe, la IIIe, la IVe, 
la Ve) s'étendent en deçà des murs, les autres sont au delà. 

Pour opérer cette division, Auguste était remonté du sud au 
nord, puis, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur de l'enceinte 
servienne, il avait tourné de gauche à droite. Constantin semble 
avoir adopté le même procédé, mais en tenant compte de l'axe 
orographique de la péninsule. Il fixe la première région sur le 
versant sud-est de la première colline, en lui attribuant le Grand 
Palais et ses abords. Il gagne ensuite le versant nord-est de cette 
même colline pour y établir la deuxième région. Ce mouvement 
est dirigé du sud au nord et en même temps de gauche à droite 
pour qui regarde la ligne de faîte reliant la Pointe du Sérail aux 
Blachernes. La troisième région se place également au sud et il 
faut remonter au nord pour trouver la quatrième ; ce faisant on va 
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encore de gauche à droite par rapport à l'axe des collines. Le terri- 
toire compris entre l’enceinte mégarienne et l’enceinte sévérienne 
a été réservé à la cinquième région ; c'est ce qui explique l’établis- 
sement au nord, sur la droite d’un nouveau district, lequel aurait 
eu sa place régulière au sud, sur la gauche. On a obtenu de la 
sorte le groupement suivant où les nombres impairs (le nombre V 
excepté) tiennent la gauche et les nombres pairs la droite. 


V 
HI IV 
Ls CR 


20 Ces cinq premières régions sont suivies, au delà de l’enceinte 
sévérienne, de cinq autres districts occupant le centre de la ville, 
Ces derniers ont aussi des numéros d'ordre à nombres impairs 
sur la gauche, à nombres pairs sur la droite. Ils sont disposés 
comme suit 


X 
IX VIII 
VII VI 


Tel est du moins l’ordre qu'ont communément admis les com- 
mentateurs de la Notitia. Cependant Pierre Gylles, au xvre siècle, 
avait déjà placé sur la droite la VIIe région et non sans y avoir 
mûrement réfléchi. Depuis lors de nouvelles raisons sont venues 
renforcer son opinion, comme nous le verrons plus loin. En consé- 
quence l'ordre véritable serait 


X 
IX VII 
VIII VI 


Ces cinq régions semblent réparties à l'intérieur de quelque 
ancienne enceinte, peut-être celle du proteikhisma dont nous 
avons parlé plus haut (pp. 35-36). La IX° région possède d’ailleurs 
un quartier dont le nom est assez suggestif, celui de Kaïinoupolis 
(Kavobronc, la Ville Neuve), qui s'explique probablement dans 
le sens d’un quartier situé en dehors de l'enceinte sévérienne. 


30 Deux régions, la XIe et la XIIe, renferment dans leurs 
limites à peu près tout le territoire compris entre la muraille cons- 
tantinienne d'une part et la ligne Gülcami-Yenikapi d'autre part. 
Leur superficie égale celle des cinq régions centrales réunies. D’où 
vient cette disproportion énorme ? L'hypothèse que nous avons 
été amené à formuler reparaît ici d'elle-même à l'époque où 
Constantin s'est emparé de Byzance, celle-ci ne possédait-elle pas 
des faubourgs assez avancés, s'étendant en tout cas bien au delà 
du mur sévérien, atteignant peut-être même la ligne transversale 
Unkapan-Sahzade-Aksaray ? Ne serait-ce pas à l’ouest de cette 
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ligne que l'expansion urbaine, après la fondation constantinienne, 
aurait réalisé ses plus sensibles progrès ? Répandue jusqu’au 
centre géographique de la péninsule, jusqu’à Sahzade, on comprend 
fort bien que la ville se soit alors annexé de nouveaux et vastes 
terrains sur l’une et l’autre rive du Lycus. Sur la rive gauche, elle 
se sera octroyé toute la quatrième colline en attendant de pouvoir 
s'incorporer, après avoir encore reculé ses murs, et la cinquième 
et la sixième colline. Sur la rive droite, elle aura pris le massif 
du Xérolophos ou la septième colline et se sera ainsi préparé 
l'annexion prochaine du large triangle Yedikule-Aksaray-Topkapi, 
c'est-à-dire de toute la chaîne jetée entre la Propontide et le Lycus. 
Et ces terrains nouveaux, elle les aura assignés à deux régions 
extrêmes, la XIe et la XIIe, qui auront acquis par le fait une 
superficie exceptionnellement vaste. 


49 Deux régions sont suburbaines, à savoir la XIIIe et la 
XIVe, La XIIIe est située à Sykae (Galata). Région pératique, 
diront les Byzantins ` pour l'atteindre il faut en effet se rendre 
au delà (répav) de la Corne d'Or. La XIVe s'étend sur le flanc de 
la sixième colline, au delà de l'enceinte constantinienne ; elle est 
constituée par la petite cité des Blachernes (Ayvansaray) qui 
reste un peu isolée, à l'extrémité du seplimontium urbain ; une 
assez grande distance, un kilomètre environ, la sépare de la muraille 
constantinienne. 


Délimilalion des régions. — Ces régions ainsi groupées ont natu- 
rellement chacune leurs limites respectives. La fixation de ces 
limites obéit certainement à des principes. 

On a déjà remarqué que le tracé des anciennes enceintes a dû, 
à Constantinople comme à Rome, être pris en considération. Nous 
voyons en effet l'enceinte mégarienne englober le territoire commun 
à la deuxième et à la quatrième région, c'est-à-dire aux deux 
districts situés le plus à l’est de la presqu'île ; à l’intérieur de cette 
muraille s'aligne l'enceinte de l’Acropole dont le mur occidental 
délimite le territoire respectif de ces deux régions. L'enceinte de 
Septime-Sévère sert de limite occidentale à la cinquième région. 
L'enceinte de Constantin joue le même rôle pour les dixième, 
onzième et douzième. 

Après les enceintes, il y a lieu de tenir compte des grands 
centres urbains, les forums, qui sont comme des points-limites. 
Ils forment les nœuds des régions. L'Augustéon appartient officiel- 
lement au quatrième district, mais vers lui convergent la première, 
la deuxième et la cinquième région. Autour du forum de Cons- 
tantin s'étendent en éventail la troisième, la septième, la huitième 
et la cinquième région. Le forum de Théodose est le centre où 
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aboutissent la septième, la huitième et la neuvième région. Le forum 
Bovis voit rayonner autour de lui la neuvième, la onzième et la 
douzième région. 

Un troisième élément de délimitation, ce sont les grandes 
artères urbaines, la Mésé surtout. Une première section, Augustéon- 
forum de Constantin, sépare la troisième région de la cinquième ; 
une seconde section, forum de Constantin-forum de Théodose, 
limite la septième et la huitième région ; une troisième section, 
forum de Théodose-Philadelphion, fait le départ territorial entre 
la septième et la neuvième région. Prenons les grandes rues à 
portiques celle qui va du port Julien au Prétoire sépare probable- 
ment la troisième région de la neuvième ; celle qui relie le forum 
de Constantin à la Corne d'Or et qui s'appellera le Grand Portique 
(Maxpdc Éu6oroc) délimite la sixième et la septième région. Une 
grande rue sépare également la dixième et la neuvième région, 
ainsi que la Notitia le marque expressément1. 


La première région. — Elle couvre, comme nous l’avons dit, 
la partie sud-est de la première colline. C’est à droite du palais 
impérial que son territoire se développe, assez large d'abord, puis 
progressivement rétréci jusqu’à ne plus former qu'une étroite 
langue de terre à sa limite orientale, qui est fixée aux Manganes 
{au sud de Deëirmenkapi). On pourrait en reconstituer le tracé 
approximatif en tirant une ligne qui irait de Sultanahmet à 
Deëirmenkapi, passerait à l'est de Sainte-Sophie, sous les murs du 
Sérail et reviendrait par le bord de la mer jusqu’à Çatladikap. 
Le terrain est en pente presque partout ; la bordure du littoral, 
assez étroite, forme un peu de plaine. La Notlilia observe très 
justement qu'en partant de la partie inférieure du Palais impérial 
(sud-est de Sultanahmet) et en allant dans la direction du Grand 
Théâtre (près de Deÿirmenkapi), ce que l’on trouve sur la droite 
est en déclivité et descend à la mer Prima Regio, longa silu, 
plana in angustum, producitur a Palatii inferiori parte contra Thea- 
irum Majus euntibus dextro latere declivis in mare descendit?. 

D’après le même document sont compris dans la première région 
un certain nombre de monuments le Grand Palais, le Lusorium, 
le Palais Placidien, la domus de l’Augusta Placidia, la domus de la 
nobilissima Marina et les thermes arcadiens. 


La deuxième région. — Debout sur l'éperon de la première 
colline, l’Acropole de Byzance formait le centre de la deuxième 
région. Le Sérail la remplace aujourd'hui. Grâce à la configuration 


(1) O. Seec, op. cil, 237. 
(2) Ibid., 230. 
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de ce dernier, on peut retrouver les limites de l’ancien district. 
Guidés par la Notitia, nous partons du Petit Théâtre {Thealrum 
minus), qui n’est autre, probablement, que l'ancien théâtre des 
Mégariens construit aux approches du temple d'Artémis, face au 
temple d'Aphrodite, au pied du versant nord de la première colline 
à la pointe du promontoire. On aura bientôt fait de gravir les 
pentes de l’Acropole, comme la Notitia y invite. Il suffit de prendre 
à l’ouest, de la Colonne dite des Goths (qui occupait peut-être le 
centre du Petit Théâtre) et de monter à travers le parc du Sérail. 
Le terrain s'élève peu à peu sous les pas, sans le moindre escar- 
pement. On afteint les terrasses du Sérail et, après les avoir tra- 
versées dans toute leur largeur, on cherche du regard en bas, du 
côté de la mer, le quartier de Deëirmenkapr. L’aspect du sol a 
complètement changé. Pour atteindre ce quartier, il faudrait 
du bord de la terrasse, descendre à pic Regio secunda ab initio 
Theatri Minoris post aequalitatem sui latenter sublevala clivo, mox 
ad mare praecipitis abruptis descendit! 

Nous l'avons déjà dit, c’est aux environs de Değirmenkapı que 
s'arrête le territoire de la première région. Celui de la deuxième 
possède une partie de l'extrémité arrondie du promontoire formé 
par la première colline, mais il détient un morceau de choix avec 
le plateau que nous venons de gravir, car là s'élèvent et l'Ecclesia 
antiqua, qui est Saïnte-Trène, et l’Ecclesia Magna, qui est Sainte- 
Sophie, ainsi que le sénat et les thermes de Zeuxippe, voisins de 
l'hippodrome. Quant à l'Augustéon, étendu entre le Sénat et le 
Zeuxippe, il le contourne seulement, le laissant à la quatrième 
région. Dans la partie nord il y a le Théâtre et l’Amphithéâtre, 
qui doivent être identiques au Thealrum majus et au Theatrum 
minus?, 


La troisième région. — D'après la Notitia, elle est en plaine 
à sa partie supérieure, là où le Grand Cirque se déploie dans sa 
plus grande largeur, mais à partir de l’extrémité méridionale de 
ce dernier, la déclivité du sol est très forte Regio tertia plana 
quidem in superiori parte, uipole in ea Circi spatio largius explicato 
sed ab ejus extrema parle nimis prono clivo mare usque descendit®. 
On reconnaît sans peine l'exactitude de cette description topogra- 
phique lorsqu'on se rend de Küçükayasofya (anc. église des Saints- 
Serge et Bacchus) à l'Atmeydam (hippodrome), La montée est 
assez roide qu’il faut gravir avant d'atteindre l'hippodrome : et 
le mur de soutènement où s'appuie la vaste esplanade permet 


(1) O. Sec, op. cit, 231. 
(2) Ibid., 281. 
(3) Ibid., 232. 
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déjà de mesurer approximativement l’inclinaison de la ligne de 
pente; à l’est, une droite allant de Sultanahmet à Çatladikapi 
marquerait assez exactement la limite moyenne entre la première 
et la troisième région. Celle-ci s'étend sur le littoral, au delà du 
port Julien (Kadirgalimam), tandis qu’au nord elle prend jusqu'au 
forum de Constantin dont elle détient le Tribunal. Elle s’est formée, 
en somme, de l'extrémité sud-ouest de l’ancienne Byzance, accrue 
d'une bande de terrain assez large au delà de l'enceinte sévérienne. 
On notera que la troisième région romaine renfermait le Colisée ; 
la troisième région byzantine contient, non pas un amphithéâtre, 
mais un cirque et le Cirque par excellence ; le rapprochement 
n’en est pas moins intéressant. 

La Notitia indique dans la troisième région le Grand Cirque, 
la domus de l’Augusta Pulchérie, le Nouveau Port (Julien), le 
Portique semi-circulaire qu'on appelait le Sigma à cause de sa 
forme et le Tribunal du forum de Constantin. 


La quatrième région. — Le profil topographique de cette région 
nous est connu une vallée qui descend du Milliaire d'Or (Ayaso- 
fyameydanm), se coule entre l’Acropole et les hauteurs de la 
deuxième colline et se termine par une large plaine sur le littoral 
de la Corne d'Or (plaine de Sirkeci) Regio quaria a Milliario aureo 
collibus dextra laevaque surgenlibus ad planitiem usque valle ducente 
produciturt, Rappelons que nous sommes ici dans la partie nord- 
ouest de la Byzance mégarienne. Le tracé méridional est assez 
étrange : l'Augustéon lui appartient, avec le Milliaire et la Basilique, 
mais non les monuments qui bordent la grande place thermes 
de Zeuxippe, Chalcé, Magnaure, Sénat, Sainte-Sophie. Les thermes 
de Zeuxippe, le Sénat et la Grande Église ressortissent au second 
district, le Palais Sacré et ses dépendances au premier. 

La quatrième région possède les monuments suivants : le 
Milliaire d'Or, l'Augustéon, la Basilique, le Nymphaeum, le Por- 
tique de Fanio, la Liburna de marbre, monument de victoire 
navale, l’église de Saint-Ménas, le Stade et la Scala Timasii. 


La cinquième région. — Rendons-nous de l'Ayasofyameydanti 
à la Colonne Brüûlée par la rue Divanyolu, puis, prenant à l’est 
des mosquées d’Atikpasa et Nurosmaniye, dirigeons-nous vers la 
Grande Poste. Celle-ci, laissée à droite, poursuivons jusqu’à Emi- 
nönü sur la Corne d'Or. Nous aurons ainsi longé d'assez près les 
limites méridionales et occidentales de la cinquième région. Le ter- 
rain est ici assez tourmenté de plaine il n'y en a guère que sur le 
littoral, entre Sirkeci et Eminönü ` Regionis quintae non modica 


(1) O. Seeck, op. cit., 232. 
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pars in obliquioribus posita locis, planilie excipiente perduciturt. 
Seulement ce terrain se prête admirablement à l'établissement 
d'un Stratégium ou Champ de Mars, et surtout à la constitution 
des entrepôts de la Corne d'Or. Aujourd'hui, comme hier, ce coin 
de Constantinople fait du commerce ; il ne fait même guère que 
cela. La quatrième région possédait la scala Timasii ; cette échelle 
était la plus orientale sur la Corne d'Or. En voici une nouvelle 
dans le cinquième district : c’est la scala Chalcedonensis. Comme 
son nom l'indique, elle servait aux communications avec la banlieue 
asiatique dont Chalcédoïne était la principale agglomération et 
le début de la route qui, par le bord de la mer, conduisait en Asie 
Mineure, Elle avoisinait le Portus Prosphorianus, vieux port creusé 
déjà par les Mégariens et qu’il faut chercher dans la région de 
Sirkeci. 

La cinquième région possédait les thermes d'Honorius, la 
Citerne de Théodose, le Prytanée, les Thermes d'Eudocie, le Stra- 
tégium avec le forum de Théodose et l’obélisque carré de Thèbes, 
les entrepôts d'huile, le Nymphaeum, les Greniers de Troade, les 
Greniers de Valens, ceux de Constance et le port Prosphorianus. 


La sixième région. — Par son relief elle ressemble beaucoup à 
la précédente. Pourtant le littoral est ici plus resserré Regio sexta, 
brevi peracta planitie reliqua in devexo consishüit?. La zone qu’il 
fournit s'étend de Bahcekapı à l’est jusqu'à un point difficile à 
déterminer à l’ouest. Cette région possède le Néorion, port nouveau 
établi à l’ouest du Prosphorianus, l'échelle où l’on s’embarque 
pour Sykae, le faubourg den face (Scala Sycena), et qui se trouve 
approximativement à Balkpazar. Le Porticus magna signalé par 
la Notitia est peut-être le Macros Embolos qui part des environs 
de la Colonne de Porphyre au forum de Constantin et descend vers 
la Corne d'Or. Une partie serait comprise dans le tracé de l'actuel 
Uzunçarşı. 

La sixième région semble très étroite, puisqu'elle comprend 
seulement une mince bande de terrain située entre le forum de 
Constantin et l'échelle de Sykae a foro Constantini scalam usque 
sive trajectum Sycaecum porrigitur spaliis suis. Cependant elle 
s'étend légèrement en éventail sur la Corne d'Or, puisqu'elle 
comprend, oubre l'échelle de Sykae, le port dit Néorion situé très 
probablement à l'actuel Bahcekapı. C'est encore un quartier 
d’affaires comme le précédent, surtout dans sa partie inférieure. 


(1) O. Seeck, op. ., 234. 
(2) Ibid., 284. 
(3) Ibid., 284. 
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La seplième région. — Elle est comprise entre une ligne qui va, 
par la droite de la Colonne de Constantin située dans le forum de 
ce prince, jusqu’au forum de Théodose et à la mer. Le terrain 
est plus plat que dans la précédente, mais près de la mer la descente 
est encore plus roide Regio seplima in comparatione superioris 
planior ; quamvis et ipsa circa lateris sui extremitalem habeatur in 
mare declivior. Haec parte dextra columnae Constantlini usque ad 
Forum Theodosii continuis extensis porticibus et de latere aliis 
quoque pari ratione porrectis usque ad mare, velut seipsam inclinat.. 

Ce texte a reçu deux interprétations opposées, en sorte que 
la position de la septième région dépend de ces manières de voir. 
Celle que l’on peut appeler traditionnelle la place sur le versant 
de la Propontide, tandis que l’autre la rejette sur celui de la Corne 
d’Or. Tout dépend du sens que l'on donne à l'expression a parte 
dextra columnae Constantini. On admet généralement que l'auteur 
de la Notitia s'orientait comme celui de la Forma Urbis ou Descrip- 
tion de Rome, c’est-à-dire en regardant vers l'est et non vers le 
nord comme on le fait actuellement ; ainsi sa droite se trouvait 
au sud de la Mésé et la septième région doit être placée sur la 
pente qui descend vers la Propontide en partant de la Mésé. De ce 
côté en effet la pente est en certains endroits très prononcée?. 

La seconde interprétation, déjà donnée au xvi® siècle par le 
voyageur français Pierre Gylles, n’a rien perdu de sa valeur. D’après 
cet auteur, le versant de la Corne d'Or est l’endroit où il faut 
chercher la septième région, puisque là seulement se trouvent 
les églises de Sainte-Anastasie et de Sainte-Irène que lui attribue 
la Nolitia?. Pierre Gylles se trompait sur l'emplacement exact des 
deux églises en question, mais elles s’élevaient bien l'une et l’autre 
sur le versant de la Corne d'Or. Nous avons en effet prouvé ailleurs 
que Sainte-Anastasie doit être recherchée, non point au sud-ouest 
de l’hippodrome, comme on le fait depuis l'hypothèse émise par 
A. Paspati, en 18764, mais sur le versant de la Corne d'Or, aux 
environs du Grand Bazar, Quant à l’église Sainte-Irène, il s’agit 


(1) O. Secck, op. cil, 285, 

(2) MorDTMANN, Esquisse lopographique de Constantinople, Lille, 1892, n° 9, p. 6; 
Sc. BYZANTIOS, À Kavatavrivobroac, t. I, Athènes, 1851, 65; AL. VAN MILLINGEN, 
Byzantine Constanlinople, Londres, 1899, plan ; Cerar Essar, Plan de Constantinople; 
E. Mamsoury, Constantinople, Guide touristique, 1925, 315 ; A.-M. SCHNEIDER, Byzanz, 
Vorarbeiten zur Topographie und Archäologie der Stadt, Berlin, 1936, 51-52; Miss, 
Carte topographique et archéologique de Constantinople au moyen de, Constanti- 
nople, 1938, etc. 
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(5) R. JANIN, Études de topographie byzantine: "EuGoxo, ro Aouvlvou. Tà 
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à peu près certainement de celle qui se trouvait au Pérama et que 
saint Marcien est dit avoir agrandie et embellie vers le milieu du 
ve siècle, Enfin le Notitia attribue également à la septième région 
une troisième église, celle de Saint-Paul, qui doit être celle de 
Saint-Paul, évêque de Constantinople, au Iv® siècle, église que 
les pèlerins signalent en effet sur le versant de la Corne d Or. 

Du fait que l’on trouve de ce côté ces trois églises eb que l'on 
ne peut en indiquer aucune sous l’un de ces vocables sur le versant 
de la Propontide suffit à prouver que la seconde interprétation est 
probablement la bonne. Il est à présumer du reste qu’en parlant, 
de la droite l’auteur de la Notitia indiquait simplement ee qu'il 
trouvait à droite en remontant la Mését, f | 

La septième région possédait, outre les trois églises mentionnées 
plus haut, une partie du forum de Théodose, aves là colonne 
historiée de ce prince, les statues qui se trouvaient à sa base, le 
Capitole, les thermes de Carosia, etc. 

La huitième région. — Elle s'étendait sur le plalean forme par 
les deuxième et troisième colline et n'atteignait la mer d'aucun 
côté. Comme le dit le Notitia, c'était une bande de terre assez élraile, 
mais dont la longueur compensait le peu de largeur angustior 
magis quam lala, spatia sua in lalitudinem producla compensut?, 
Elle allait du forum de Constantin jusqu'au delà de celui de Thëo- 
dose, puisqu'elle renfermait le Capitole qui se brouvait, an nonl- 
ouest de cette place. La position de cette région dépend naturel- 
lement de celle que l’on attribue à la septième, car elles se faisaient 
face. L'opinion traditionnelle place la huitième région sur le 
versant de la Corne d'Or et localise le Capitole au Seraskerat 
(auj. Université), ce qui est certainement faux. Le Capitole était 
plus loin à l’ouest, puisque le cortège impérial y passait pour gp 
rendre du forum Bovis (Aksaray) au Philadelphion (Şahzade) vt 
de là au forum de Théodose. Si l'on place la huitième région au 
sud de la Mésé, comme nous l'avons fait à la suite de Pierre Gylle. 
toute difficulté disparaît. 

La huitième région partait du forum de Constantin dont elle 
possédait la partie sud-ouest, comprenait les maisons siluiws au 
sud de la Mésé et s'étendait encore plus loin, vers le nord-oncxl, 
englobant ainsi le Capitole. Du côté de la Proponlide elle possédait, 
tout le plateau au sud de la Mésé, mais la partie qui descend ver. 
la mer appartenait à la troisième région à l'est, à la neuvième à 
l'ouest. Elle ne comptait qu'un monument public en dehor. du 
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Capitole, Ja Basilique Thésdosienne, tr A.M. 8elneider loealise 
dans Ja partie mèrilimale du forum Tauris Toutefois l'empla- 
eement exact de rette basilique est encore à Irouver2. 


La neuvirme rémptun, La alilia dit qu'elle était tonte en 
pente et dirigée vers le sl ` Hrgio nona prona omnis el in nolhum 
deflera?. Elle se trouvait à l'ouest el en partie au sml de là prere- 
denle, sur b° versant merihonal de la troisteme colline ; elle rom- 
prenait les quartiers modernes de Yènikap et de Lalelicami. 

Sa linite nord mest pas farile à déterminer, D'apres c Nalitia, 
une grande eue ki séparait de Ja dixiñme on dirait un fleuve 
faisant limite aver ses rive. Jängi derima in ali civilalis latus 
a nann regione plates magna velut aueia interveniente dividilurt, 
Quelle est eelte pue? Nons avons dit plus haul que te Capitole 
apparlenait à Ta baut ien: rsin. Or le Capitole étail sur Ir bor 
de la voie triomphale; H préetdail, quand on venail du forum 
Bovis, le Phikuletphion ` àl marquail Je point le plus avancé de 
la huitième région vers l'ouest. (esl done an delà de ce point, 
probablement an smbal de Sabah, que devait se brouver la 
eue mitoyenne enlre la nens ieme et ki dixième méion, Par ailleurs 
ou sait que la Misè, un pen plus loin que le Phiaklelphion, se divise, 
en plusieurs seelions, donl nne deseendail vers le sul dans la 
direction du foram Bovis g Aksarayi et ole ta Porte Dorée; une 
autre dirigeait ver. les Saints-Apòtres, G'est probablement la 
première de ees voies qui servit de limite ñ fa nenviéme el la 
dixième région, sur un parcours peu etendu, il esl. vrai. 

De long de la Propontide ki nenvième région occupait un espaee 
assez développé (srlenšg(i maris lilloribus terminatur)’, probable 
ment jusqu'au muderne Kumkapi En Wet elle possédait une 
église appele Kainoupolis. Òr Je quartier de ee nom élait voisin 
de l'Artotyrianos, situé aux Arlopolein ou un peu au sud, t'est- 
à-dire au sud-est du forum de Théodose, C'est dans ces parages que 
la neuvième région devait rejoindre la troisième, ne laissant aucune 
place pour la septième, contrairement à l'opinion traditionnelle, 

En dehors: de l'église de Kainoupolis, la neuvième région 
possédait. encore velle de l'Fomonaia ou de la Concorde (fOuévox), 
qui devait se trouver dans le moderne quarlier de Yenikapi I y 
avait aussi les magasins de blé des Égyptiens et de Théodose, 
sans doute voisins du port d'Eleuthère, la domus de la nobilissima 


(1) Op rit, lu, 
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Arcadia et les thermes d'Anastasie, deux constructions dont on 


ignore l'emplacement. 

La dirième région. — Elle occupait un vaste territoire. Sur la 
Corne d'Or elle s'étendait au moins depuis la porte dite Ayasma- 
kapi, puisqu'elle possédait l'église Saint-Acace, voisine de cette 
porte, et coupait la onzième région de toute communication avec 
la mer ` vers l'ouest elle allait sans doute jusqu'au voisinage des 
Saints-Apôtres qui appartenaient à la onzième. À Rome, la 
dixième région occupait le Palatin ; à Constantinople, elle possédait, 
à défaut du Palais impérial, les palais des impératrices : la domus 
Auguslae Placidiae, la domus Augustae Eudociae et la résidence 
de la nobilissima Arcadia. Elle possédait encore le Nymphaeum 
Majus ou Grand Réservoir situé près de l’ancien Seraskerat à 
l'aboutissement de l’aqueduc de Valenst. 


La onzième région. — La quatrième colline qui porte la mosquée 
de Mehmet Fatih (le Conquérant) occupe le centre de cette région. 
Nous savons déjà que celle-ci ne touchait pas la mer Regio unde- 
cima, spalio diffusa liberiore, nulla parle mari sociala est, Limitée 
au nord-ouest par la muraille constantinienne, au sud-ouest par 
le cours du Lycus, dont elle détient la rive gauche et par le forum 
Bovis qu'elle possède également, sa forme est celle d’un triangle 
coincé entre la douzième région d’une part, la neuvième et la 
dixième de l’autre. Son plus beau monument, c’est le martyrion 
des Saints-Apôtres, auquel est jointe la nécropole impériale. Très 
riche quartier, comme le précédent, s’orne de demeures princières 
le palatium Flacillianum et la domus Augusiae Pulcheriae. Elle 
possède aussi le Bœuf d'Airain qui orne le forum du même nom 
et deux citernes importantes, celle d'Arcadius et celle de Modestus. 
Le tracé que l’on donne habituellement du mur de Constantin 
exclut en fait les Pulcherianae de la ville. Il est certain cependant 
que ce quartier est nettement indiqué par la Notitia comme faisant 
partie de la onzième région, puisque la domus Augustae Pulcheriae 
lui a donné son nom. 


La douzième région. — Il reste comme territoire à cette région 
le vaste triangle compris entre la rive droite du Lycus, la muraille 
constantinienne et la Propontide. Le centre de ce triangle est 
occupé par le forum Theodosiacum, autrement dit le forum 
d'Arcadius. C'est le quartier moderne d'Avretpazar. La Notitia 
le décrit ainsi «Le voyageur qui, pour sortir de la ville, se dirige 


(1) O, Segen, op. cit, 237-238. 
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vers la porte, trouve devant lui un long plateau, tandis que sur 
‘sa gauche, il voit le terrain s'abaisser en pentes douces vers la 
mer : Regio duodecima portam a civilate petentibus in longum plane 
„omnis consislit, sed latere sinistro mollioribus clivis deducta maris 
confinio lerminalur, quam moenium sublimior decorat ornatus?. 
Le profil topographique ainsi esquissé se retrouve dans l’aspect 
de la longue rue qui va d’Aksaray à Kocamustafapasa, traversant 
Je quartier d'Avretpazar et une partie de celui de Samatya (Psama- 
thia) et dressant au-dessus du littoral de la Propontide sa large 
esplanade faite des divers sommets de la septième colline. 

Les monuments principaux qui décorent la douzième région 
sont le forum d’Arcadius avec sa colonne historiée, le port de 
Théodose (sans doute le même que le port d'Eleuthère), la Monnaie, 
des Portiques de Troade et la Porte Dorée (l'ancienne). 


La treizième région. — C'est le faubourg de Sykae (ZEvxat), 
situé de l’autre côté de la Corne d'Or en face du quartier du Pérama. 
C’est une ancienne petite cité qui remonte à l'époque mégarienne. 
Elle est tout entière collée aux flancs d'une colline, de la Peyra 
‘qui, vers la fin de l'empire byzantin, donnera son nom à la partie 
nord du faubourg (Péra). Il n'y a de plaine à Sykae qu’au bord de 
la mer et encore est-elle assez étroite. Cependant cette bande de 
littoral suffit à porter la grande et unique voie à portiques (porticus 
major) du district Toła laleri montis affixa praeter unius plateae 
tractus, quam subjacentium eidem monti littorum praestat aequilitas?. 
Cette voie deviendra plus tard l'artère principale de la cité génoise 
qui s’y organisera à la fin du zg siècle ; sur ses côtés se dévelop- 
pera un centre d’affaires actif, la cité de Galata. 

La Notitia y signale tous les monuments publics nécessaires 
à une ville romaine au ve siècle une église, un théâtre, un forum 
el des thermes qui portent également le nom d'Honorius et enfin 
un port. L'empereur Honorius semble s'être intéressé tout particu- 
lièrement à ce faubourg, puisque le forum et les thermes sont sous 
son nom. Nous reviendrons sur ce quartier pératique en étudiant 
‘Galata. 


La quatorzième région. — Situé sur la Corne d'Or, à un kilomètre 
environ du mur de Constantin, entouré lui-même d'une enceinte 
propre, le quatorzième district, dit des Blachernes, forme une 
petite ville à part. 

Depuis longtemps sans doute le fond de la Corne d'Or est habité 
et les légendes qui y fixaient les origines de Byzance méritent ici 
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toute l'attention. Une vieille allogmération humaine occupe la 
sixième colline byzantine et ses abords. Vivant d’une vie politique 
propre, une cité s’est formée en ces lieux, qui est, à l'origine, légale 
et la rivale de Byzance et de Chalcédoine. Moins favorisée du sort 
que sa voisine de l'est, elle ne s’est pas développée ; elle a même 
fini par être englobée dans la capitale constantinienne. 

De sa condition de libera civilas, si l’on peut dire, il lui reste 
un privilège encore respecté au ve siècle celui de conserver son 
administration particulière, traditionnelle. En effet, elle est munie 
de tout ce qui est nécessaire à la vie d’une cité une église, des 
thermes, un théâtre, un lusorium, un nymphaeum, voire un palais. 
C'est à se demander si les souverains avaient déjà inauguré au 
ve siècle leurs villégiatures au fond de la Corne d'Or. 

Les quartiers d'Ayvansaray et d'Egrikap: couvrent à peu près 
le territoire de la quatorzième région. L’enccinte de celle-ci est. 
difficile à déterminer en raison de l'absence de documents précis. 
Toutefois elle devait aller probablement de Tekfursaray à la Corne 
d'Or, dont elle suivait le littoral jusqu’à un peu au-dessus de Balat- 
kapı. De cet endroit à Tekfursaray s'étendait l'autre partie du 
rempart. Il est certain que la basilique de N.-D. des Blachernes se 
trouvait en dehors de l’enceinte et qu'il fallut plus tard construire 
un mur extérieur pour la mettre à l'abri des incursions des barbares. 

En franchissant la porte de la petite cité on rencontrait d’abord 
un terrain plat, mais le côté droit s'élevait en pente très forte 
jusqu’à la moitié de la longueur de la rue ; de là jusqu'à la mer 
le terrain devenait de nouveau plat Esl vero progressis a porla 
modicum silu plano, deziro aulem latere in clivum surgenie usque 
ad medium plaleae spatium, nimis prona: unde mare usque mediocris 
haec quae civitatis continet parlem, ezplicatur aequalilas1, D’après. 
ce passage de la Notitia, la porte devait se trouver au nord. En 
s'avançant dans l'intérieur on avait en effet à droite la colline aux 
pentes roides et l’on aboutissait finalement à une partie relati- 
vement plane qui avoisine la mer. 


(1) O. SEECK, op. cil, 240. 


CHAPITRE V 


LES PLACES PUBLIQUES 


On sait le rôle important que les places publiques jouaient 
dans l’antiquité, aussi bien chez les Romains que chez les Grecs. 
La place publique (l'agora grecque, le forum romain) était ordinai- 
rement le centre de la vie populaire et c'est là que se traitaient 
beaucoup d’affaires d'État devant l'assemblée des citoyens. C'est 
pourquoi on lui ménageait un emplacement de choix, le plus sou- 
vent au milieu de la cité. La Byzance primitive eut le Thrakion, 
dont nous avons déjà parlé ; celle de Septime-Sévère posséda le 
Tétrastoon. Constantin se devait de faire mieux encore pour sa 
nouvelle capitale. Sans doute, depuis que le pouvoir était passé 
aux mains d'un monarque et que le peuple n'intervenait plus 
guère dans les affaires publiques, le forum avait perdu de son 
importance, mais il continuait d’être de tradition et l’on ne con- 
cevait pas une ville sans sa présence. 

Reprenant le plan de la Byzance sévérienne, mais sur une 
échelle plus vaste, Constantin mit tout son zèle et toute sa muni- 
ficence à l’organisation de deux centres principaux, l’un déjà 
connu, le Tétrastoon, l’autre, créé de toutes pièces, le forum qui 
porte son nom. Le premier, en rayonnant, avait déjà fait reculer 
l’enceinte primitive jusqu’à la deuxième colline, peut-être même 
au delà ; le second, tout romain, finira par réaliser le septimontium 
dans la cité, lorsque l'enceinte de la ville aura été reportée encore 
plus loin. Après Constantin, les princes de la dynastie théodosienne 
établiront d’autres places publiques dans les nouveaux quartiers, 
en sorte que la capitale en possèdera au moins six ou sept d'impor- 
tantes. Signalons toutefois qu’il n’y en eut pas une seule dans la 
partie comprise entre le mur de Constantin et celui de Théodose II. 


1. L'Augustéont. Ce nom s'écrit différemment chez les auteurs 
Adyouotatov, Abyouoriov, Abyouotéwv, Aüyouoreiov, Aüyouotecv. 


(1) Cf. carte I, H 7. 
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Embelli, élargi, le Tétrastoon de Septime-Sévère a changé de 
nom ; il est devenu l’Augustéon. Constantin l'a mis sous Je vocable 
de l’augusta Hélène, sa mère, dont la statue se dresse sur une 
colonne de porphyre et domine la place. Sur chacun des quatre 
côtés courent des portiques. Tout près de là se trouve la Grande 
Église (Sainte-Sophie)!. La place est bordée d'édifices et de monn- 
ments divers. Nommons les principaux. 

Au midi s'ouvre la Chalcé ($ Xexh), grand vestibule qui donne 
accès au palais de Daphné. A l’est paraît la Magnaure D Mayvaüpæ), 
sans doute palais d'été, avec jardins et terrasses ; à l'extrémité 
de la place, vers l'Orient, vient Le Sénat (tò BovXeurhpuov, 3 aÝyxANTOG), 
auquel Constantin donna les droits et les privilèges de la Curie 
romaine?. Au nord-est, mais assez loin, le premier empereur chrélien 
a construit la basilique de la Paix ou de Sainte-Irène. H n'est pas 
encore question de la « Grande Église » c'est-à-dire de Sainte- 
Sophie ; elle n’apparaîtra que sous Constance eb sera remplacée, 
deux siècles plus tard, par le magnifique édifice qu'élèvera Justi- 
nien. 

La place est ornée de colonnes et de statues diverses. Les 
colonnes sont au nombre de cinq. Il y a celle de l'augusta Ilélône, 
qui donne son nom à la place, celle de Constantin lui-même, avant 
à ses pieds ses trois fils, ainsi que Licinius et Julien l'Apostat. 
Théodose dresse une troisième colonne avec sa stalue qui sera 
remplacée, au vie siècle, par celle de Justinien à cheval avec les 
insignes impériaux. Au début du ve siècle, s'élève une quatrième 
colonne surmontée de la statue en argent de l’impératrice Eudoxie, 
femme d'Arcadius. Enfin une cinquième est consacrée à l'empereur 
Léon le Grand (457-474)8, 

À l'extrémité nord-ouest se dresse le Milliaire d'Or (tò Mau), 
sorte d'arc de triomphe orné de statues, d'où partent les voies qui 
sillonnent l'empire. Sur la droite, près de Sainte-Sophie, on voit 
l'Horloge. 

L’Augustéon est aujourd’hui remplacé par la place Sainte- 
Sophie (Ayasofyameydamy), mais celle-ci est à environ 2 m. 50 
plus haut que le pavé de l’Augustéon. La décadence de la place 
remonte assez loin. Vers 1540, Pierre Gylles ne voyait plus que 
sept colonnes corinthiennes, près de Sainte-Sophie. C'est, tout. ce 
qui restait des portiques. Au ve siècle, Ibn Batoutah sienalait. 


(1) Le Ghronicon Paschale dit que Théodose, préfet de la ville, lit 1: 
Ex maylov tic Verde èxxanolag, Bonn, I, 593; PG, XCI 890 A. 

(2) Sozomène, Hisl. ecel., Il, 3; PG, LXVII, 940 A. 

(3) TH. PnEGERn, I, 166. 

(4) TC, II, 18; p.111. 


près de à Rainte-Sophie, le «marché des éerivains » eL à côté celui 
des droguistes ` esk là qu'on rend la justice ai. 


2, Le forum de Conslantini, Suivant la tradition de César, 
d'Auguste, de Domilien, de Nerva, de Trajan, constructeurs de 
forums impériaux de l'ancienne Rome, Constantin élève, dès la 
première heure, dans sa nouvelle capitale, un forum qui porte son 
nom, Il sera même le Forum par excellence (ó Dépoc). I fallait à la 
Nouvelle Rome un forum qui s'élendit, comme l'ancien, entre le 
alais Sacré el le Capitole el que Lraversät, de l'est à l'ouest, la 
Voie Sacrée. Comme l'ancien également, ee forum s'enloure des 
monuments nécessaires la vie publique. Il y a un Sénat qui 
s'élève au nord ; il y a des Lemples celui de la Théolocos et celui 
de Constantin, celui-ci accolé À la base de la colonne de norphyre 
qui porte la stalue de l'empereur, H possède une prison ` elle est 
rablachée au Prétoire qui se dresse au sud-ouest. Sa forme cependant 
esl originale : ce n’est pas celle d'une place grecque construite en 
carré, comme l'Augustéon, qui n’a fait que remplacer le Tétrastoon. 
Les principes de Vitruve sont ici mis de côté ; on donne au Forum 
une forme elliptique ` dron BE èv t de xel ðv D múry zé dpyaicv 
Fy olxoSounonc xuxaorep%5, Ge sonl, deux arcs de porliques jetés au 
sommet de la deuxième colline, avee, au centre de l'ellipse, la 
Colonne de Porphyre portant la statue de Constantin. 

La Nouvelle Rome adoplait pour son Forum une forme 
inconnue de l'Ancienne, En effet les forums impériaux de celle-ci 
sont généralement à plan rectangulaire, Autour du Lemple de 
Vénus Genitrix l'aréa du Forum de César s'étend en rectangle ; 
de même l'aréa du Forum de la Paix autour du Llemple de Minerve. 
Á son extrémité nord-est, le Forum d'Auguste présente deux 
hémicycles encadrant le Lemple de Mars Ultor, mais lara qui 
s'étend devant 'e dernier est encore un rectangle. Le Forum de 
Trajan possède devant la basilique Ulpia une vasle place que 
bordent au nord et au sud deux larges hémieveles, mais qui est. 
fermée en droite ligne à l'ouest par un des côtés de Ja basilique, 
l'est par un portique et l'Are de Trajan. 

Les patriographes diront que le pourtour du Forum de Cons- 
lantin imita la forme de l'Océan, ou même, dùl la comparaison 
offenser l’histoire, la tente ronde sous laquelle Constantin s'abritait, 

"ct endroit. lors du siège de Byzaneef, On aura quelque idée de 


(D Voyage d'Ibn Baloulah, leste el traduction par C. Defrémery el B, 
IL, Paris, 1854. p, AV at, 

ep EL LUE 

(3) Zosim, LT, 30 

(D Tu. Purorn, H. 
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plan en le rapprochant de celui de la place Saint-Pierre à Rome ; 
mias i colonnade du Bernin est plus large et sans doute plus 
élevée que ne l’élaient les portiques du Forum constantinien. 
Le pavé de ce dernier est fait de larges dalles, d’où le nom de Iaxw- 
ele aos où do IIXexeo+óv. l 


Star Iann s aech i i 
"ut l'arc occidental du Forum se lisait l'épigramme suivant 
l'un poèle inconnu 


Mnvêc ypôaeov Épyov édeluaro räotv 6diTaic 
KvBalvev rroAleGpov Zeus hee Baoikfv, 


« Ménus a fondé cette œuvre d'or pour tous les passants, glori- 
liant la ville des empereurs riches en or ai. A l'extrémité de la 
partie orientale, s'élèvent deux arcs en marbre blanc de Pro- 
connése, qui se font face l'un à Pautre; l'un regarde l'Orient 
el l'aulre l'Occident. On lès franchit pour aller dans les 
anciens portiques de Sévère et pour sortir de l’ancienne péri- 
halv de Byzance. De nombreuses statues décorent la place. Sur 
lam oriental on voit le groupe de Constantin et d'Hélène, avec 
la eraix au milieu d'eux, ainsi que la Tykhé de la ville portant 
Je modius ; à cette dernière Michel Rhangabé fera un jour amputer 
les mains < de peur que les factions populaires ne machinent des 
entreprises contre les souverains »?. C’est là aussi que se dressait 
la vrnix monumentale que Constantin y avait élevée lui-même‘. 
Im côté drot de l'Orient on voyait douze colonnes de porphyre 
avec douze sirènes et animaux fabuleux, toutes statues dorées ; 
trois d'entre elles furent ensuite transportées à Saint-Thomass. 
IE y avait aussi la statue d’un éléphant sur le côté gauche, près 
de la grande colonne de porphyre, ainsi que celle d’un porc et 
autres animaux, fabriquées par le fameux Apollonius de Tyane”. 
A In grande fontaine qui ornait le centre se dressait la statue en 
bronze du prophète Daniel au milieu des lions’. A l’est on voyait 
anssi une salue de Junon en bronze massif. Les croisés la firent 
fondre en 1204 pour en faire de la monnaie de billon. Il fallut un 
attelage de quatre paires de bœufs pour amener la seule tête au 
Gral Palaiss. Signalons aussi la statue de Pâris présentant la 
pomme à Vénus’. On trouvait également au Forum les portraits 
dus premiers évêques de Constantinople, Métrophane, Alexandre 


lt Amhologie Palaline, IX, 785, éd. F. Dübner, Paris, 1872, IT, 155. 
A Zes, LI, 30 ; Bonn, 96. 

4; Tu. PREGER, 31 ; IJ, 160. 

{ti /bid., 40 ; Il, 160, 205. 

{es Thid., 30; IT, 204. 

(5i Phil, SE; LT, 205-210. 

(7 Bustur, Vila Constanlini, ILII, 48. 

(Ki Nicéras Cuontarès, Bonn, 856; P G, CXXXIX, 1044 B. 

vu, Ibid. 
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et Paul, peints sur bois par ordre de Constantin et placés contre 
la colonne de porphyre, du côté de l’esti, 

Le Forum était voisin de la Basilique, des boutiques des argen- 
tiers, des ciriers et des pelletiers. En face du Sénat il y avait le 
Nymphaeum, où l'on célébrait les mariages des personnes qui 
ne possédaient pas de domicile dans la capitale?. Outre l'église 
de la Théotocos et l'oratoire de Constantin accolé à la colonne de 
porphyre, il existait une église Saint-Michel ; non loin de là il y 
avait celles de Saint-Platon, de Sainte-Aquiline, des Saints- 
Gourias, Samonas et leurs compagnons et celle de Saint-Julien. 

L'emplacement du forum de Constantin est connu de façon 
certaine, car il reste encore la plus grande partie de la colonne 
de porphyre qui l’ornait et que les Turcs appellent Çemberlitaş 
ou Pierre cerclée à cause des cercles de fer qui l'entourent ; les 
Européens lui ont donné le nom de Colonne Brûlée. Elle se dresse 
sur la deuxième colline, un peu à droite de la rue Divanyolu. 
Voir aux colonnes honorifiques, pp. 81-84. 


3. Le Forum Tauri ou Forum de Théodoses, — Ducange ne sait 
à quel personnage du nom de Taurus il faut attribuer la paternité 
de ce vocable. Il en signale deux un Taurus qui fut préfet du 
Prétoire sous Constance et un autre de même dignité qui mourut 
en 449, au dire du comte Marcellinf. En tout cas l'appellation 
était déjà courante vers 440, puisque la Notitia emploie en parlant 
de la VIIIe Région. On dit assez souvent que le nom, étrange au 
premier abord, viendrait d’une statue en bronze représentant un 
taureau, comme celui du Bœuf donné à un autre forum était dû 
à un bœuf en bronze qui en faisait le principal ornement. En réalité 
aucun auteur ancien, du moins à notre connaissance, ne signale 
une statue de taureau sur la place qui nous occupe ici. 

Le forum fut construit par Théodose le Grand et c’est pourquoi 
il porte aussi son nom. Dès 386 il y érigeait une colonne surmontée 
de sa statuef. La terre qui fut enlevée pour niveler le sol aurait 
été emportée au port d'Éleuthère, qui était peut-être déjà en 
partie combléf. Théodose inaugura le forum en 393 et, le 1er août 
de l’année suivante, il y plaça sa statue équestre de grandes dimen- 
sions’. Elle se dressait sur un piédestal au croisement de deux rues 


(1) Tu. PREGER, II, 207. 

(2) Céprénus, Bonn, I, 610; PG, CXXI, 664 B. 
(8) Cf. carte I, F 7. 

(4) Chronicon, PL, LI, 928 B. 

(5) THÉOPHANE, I, 70. 

(6) Tu. PReGEn, II, 184 ; IHI, 248. 

(Z) Chron, Pasch., Bonn, 565; PG, XCII, 776 B. 
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(xar čugoðov). L'empereur était représenté étendant la main 
droite vers la ville et «montrant les trophées gravés »!. Par ces 
derniers mots il faut entendre les reliefs sculptés placés le long 
de la colonne théodosienne, preuve que la statue se trouvait non 
loin de cette colonne. Le socle portait une inscription que nous a 
conservée l’Anthologie Palatine : 

VExlopes dvroAin@e paeopépoc hoc &Aoc, 

eu béie, Bvnrotor, róħov péoov, hriobuue, 

"Qxeavov ræpà rocoiv Éxov Uer érelpova yatay, 

Iévrollev aiyAnetc xexopuluévos, &yAxdv roy 

Pridlwc, weydduue, xal écobuevoy xatepixwv. 


«Tu t'élèves de l'Orient comme un autre Soleil, Théodose, 
dardant tes rayons sur les mortels, et toi, si doux, ayant à tes 
pieds l'Océan et la vaste étendue de la terre, coiffé de ton casque 
brillant, tu domptes facilement ton beau coursier impétueux nä. 
D'après cette inscription, il semble que la terre et la mer étaient 
figurées sous les pieds du cheval. 

Cette statue n’était pas la seule qui ornait la place. A ses pieds 
se trouvaient les statues équestres d’Arcadius sur l'arc oriental 
et d'Honorius sur l’arc occidental, toutes deux érigées sur des 
bases carrées’, Celle d'Arcadius, élevée en 4254, tomba le 14 décem- 
bre 5585. Une autre statue d’Arcadius et une de son fils Théodose le 
Jeunef. Les patriographes signalent encore la statue équestre 
d'Aspar’. Ils disent aussi que sur le portique occidental il y avait 
un groupe d'insectes en bronze (moustique, cousin, mouche, puce, 
punaise, etc.), œuvre d’Apollonius de Tyane, qui l'avait consacré 
et dont l'intégrité devait écarter de la ville ces bestioles malfai- 
santes, Malheureusement Basile le Macédonien détruisit cette 
œuvre d'art par ignorances. On ne sait trop ce qu’il faut penser 
de cette destruction problématique. 

Au milieu de la place une statue équestre représentait Josué, 
selon les uns, Bellérophon selon les autres. Amenée d'Antioche, 
elle passait pour annoncer l’avenir de la capitale. En effet, sur sa 
base carrée des figures racontaient les derniers jours de la ville, 
dont les Russes devaient s'emparer’, Notons encore quatre figures 


(1) Céprenus, Bonn, I, 566; P G, CXXI, 617 D. 
(2) Anthologie palatine, XVI, 65 ; Dübner, II, 539. 
(3) Tu. PREGER, II, 176. 

(4) ComTE MarceLLiN, PL, LI, 924 C. 

(5) THÉOPHANE, I, 231. 

(6) Tu. PnecGer, II, 170-171. 

(7) Ibid., 30; II, 204. 

(8) Ibid., III, 221 ei note. 

(9) Zbid., TI, 176. 
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de femmes que l’on disait apportées du temple de Diane à Éphèse1. 

Les patriographes affirment que Constantin passait volontiers 
l'été dans les parages du forum Tauri. Il avait sa statue « sur l'arc 
de la partie supérieure », c’est-à-dire du nord ; de sa main droite 
il tenait la croix ; une grande plaque historiée racontait les exploits 
de ce prince < jusqu’au troisième tremblement de terre »?. Le même 
auteur dit que le Taurus était le lieu d'exécution des criminels 
avant Julien l'Apostats. Constantin V y transféra le marché aux 
bœuîfs qui se tenait jusqu'alors au Prosphorion. 

D'après le pseudo-Codinus, les réceptions des ambassadeurs 
avaient lieu à la colonne de Théodoseë. En juin et juillet 415 on 
salua à Constantinople par des fêtes et des jeux donnés au Cirque 
la fin de la tyrannie d’Attalos, le misérable jouet des Goths. 
Le 29 septembre de la même année, une réception solennelle fut 
faite à Théodose le Jeune à son retour d’un voyage en Thrace. 
Elle eut lieu au forum Theodosiacum. Le préfet de la ville Ursus 
et le sénat vinrent offrir au prince une couronne dort, En 415, 
le forum d’Arcadius ne porte pas le nom de forum Theodosiacum, 
car Théodose II n’a pas encore établi son forum dans le quartier 
des Helenianae. C’est donc le forum Theodosiacum du Taurus qui 
paraît avoir été choisi pour cette fête. Théodose le Jeune était 
d’ailleurs bien inspiré en se faisant ainsi couronner devant la 
statue de son grand-père. 

Le forum Tauri possédait de puissants édifices. Le comte Mar- 
cellin rapportant le violent tremblement de terre de 447 dit que 
de gros blocs y furent renversés sans se briser’. On connaît au 
moins deux de ces monuments : la basilique de Théodose déjà 
signalée par la Notilia dans la VIIIe Région et le palais que cons- 
truisit Léon Ie. 

En 1928, on découvrit dans la partie méridionale de la place de 
Beyazit, près de la rue qui conduit à Aksaray, une sorte d'arc de 
triomphe monumental, à triple ouverture. Il mesurait 43 mètres 
de façade et sa hauteur devait atteindre 23 mëttes Les archéo- 
logues sont encore à se demander à quoi correspond ce monument. 
Pour les uns, c'est une simple entrée dans le forum ; pour les autres, 


(1) Ibid. 
(2) Ibid., 57-58, 
(3) Ibid. 
(4) Ibid., III, 264. 
(5) Ibid., II, 176. 
(6) Chron. Pasch., Bonn, I, 574 ; P G, XCII, 789 B. 
(7) PE, LI, 927 D. 
(8) Sur cette découverte cf. Casson et T. Rice, Second Report upon the Excavalions 
carried out and near ihe Hippodrom of Consiantinople in 1929, Londres, 1929. 
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c'est l'édifice qui portait les statues d’Arcadius et d’'Honorius 
près de la colonne de Théodose. On ignore toujours l'emplacement 
de cette dernière. Les uns la mettent au milieu de la place, ce qui 
semble logique, mais le pseudo-Codinus affirme qu'il y avait là 
la statue de Josué ou de Bellérophon. Cette statue fut fondue 
par les croisés en 1204 pour faire de la monnaie de billont. On n’est 
pas plus fixé sur l'endroit où s'élevait la basilique de Théodose. 
L'étude du forum Tauri publiée par A.-M. Schneider? ne semble 
pas encore faire suffisamment la lumière sur tous les problèmes 
qui se posent à son sujet. En tout cas, cet auteur place au nord 
du forum de Théodose le Capitole qui se trouvait bien plus à l’ouest, 
comme nous l'avons déjà dit. 

Une partie du Forum Tauri s'appelait Alonitzion (At). 
Constantin y avait construit des palais de peu d'importance pour 
recevoir les personnages qui arrivaient de Rome. Dans le voisinage, 
on voyait le palais que Justinien avait bâti pour sa sœur Vigilantia, 
l'église Saint-Marc, celle de la Théotocos cé Koupéropoc, celle du 
Prodrome, celle de Saint-Théodore. Le forum possédait aussi un 
bain public que restaura Justin II en 570 et auquel il donna le 
nom de sa femme Sophie. 

Tout le monde est d'accord pour identifier avec la place de 
Beyazit le forum Tauri ou forum de Théodose, car les textes nom- 
breux qui le concernent concourent tous à Py placer. Il est très 
douteux cependant que les limites du forum cadrent exactement 
avec celle de la place moderne. 


4. Forum AmasirianumS. — Aucun texte ne dit positivement, 
que l'Amastrianum était un forum, mais cela semble ressortir des 
passages où il en est parlé. Il se présente sous les graphies suivantes : 
rod ’Apaorpravod, ré *Auxorpravod. Cédrénus donne deux étymologies 
de ce nom. Il viendrait soit d’un habitant d'Amastris, ville de 
Paphlagonie, venu dans la capitale pour affaires et mort en cet 
endroit, soit de l'usage d’exposer là les criminels, que l’on flétrissait 
de l’épithète de Paphlagoniens, ces provinciaux ayant une répu- 
tation exécrablef, Les patriographes ne sont pas loin d'adopter 
cette seconde étymologie, puisqu'ils disent que sur la place il y 
avait deux statues, l’une d’un seigneur originaire de Paphlagonie, 


(1) Nicéras CnonratTës, Bonn, 856 ; P G, CXXXIX, 1044 B. 
(2) Byzanz, 17-22. 

(3) Tu. Papern, 11, 176 ;* III, 216. 

(4) THÉOPHANE, I, 243. 

(5) Cf. carte I, E 6. 

(6) Bonn, I, 566; PG, CXXI, 616 C. 


LES PLACES PUBLIQUES 73 


l’autre de son esclave, venu d'Amastris, et couverte d'urine et 
d’immondicest. 

Quoi qu’il en soit de l’origine du nom, le lieu avait assez mau- 
vaise réputation. Il servait parfois à des exécutions. Michel III 
y fit brûler les restes de Constantin V?; Basile le Macédonien en 
fit autant en cet endroit pour les esclaves qui avaient assassiné 
leur maître Asyléon? ; Romain Lécapène fit de même pour un 
aventurier, du nom de Basile le Macédonien, qui se faisait passer 
pour Constantin Ducasi. 

La place possédait un grand nombre de statues païennes, au 
dire du pseudo-Codinus, entre autres un Zeus Hélios sur un char 
de marbre, un Hercule couché. Il y avait aussi des tortues, des 
oiseaux et seize dragons. L'endroit passait pour être hanté par les 
démons à qui il aurait été consacré. La place était également ornée 
de colonnettes rangées en forme de sigma lunaire5, On y voyait 
aussi un monument terminé en pyramide sur lequel étaient fixées 
deux mains en bronze avec un modius entre elles. C'était le Modius. 
Le sens de cet ornement était d'inspirer une crainte salutaire aux 
marchands qui trompaient sur la quantité en vendant du bléf. 
Il y avait en effet près de là un entrepôt de céréales. Cependant le 
vulgaire perdit peu à peu le sens de ce symbole et l’appliqua aux 
condamnés dont plusieurs furent en effet mutilés en cet endroit, 
comme nous l'avons dit plus haut. Ducange a même émis 
l'hypothèse, assez peu vraisemblable, il est vrai, que ces deux 
mains devaient être celles du pseudo-Ducas, qui, en ayant eu une 
de coupée à la suite d'une première révolte, avait adapté à son 
poignet une main de bronze”. 

On voit par l'itinéraire que suivait le cortège impérial pour se 
rendre dans la partie occidentale de la ville ou en revenir que le 
forum Amastrianum se trouvait entre le Philadelphion et le forum 
Bovis’. Comme le Philadelphion doit être recherché dans les parages 
de Şahzade et le forum Bovis à Aksaray, c’est donc entre ces deux 
points extrêmes qu'il faut le situer, mais sans que l’on puisse 
donner plus de précision, car rien ne subsiste aujourd'hui qui soit 
capable de fournir la moindre indication utile. Il est probable 
toutefois que l’Amastrianon se trouvait au bas de la pente, où il 
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existe un terrain plat qui convient parfaitement à une place, 
tandis qu'on imagine difficilement celle-ci sur une déclivité. Des 
fouilles en cet endroit permettraient peut-être de se faire une idée 
de ce forum. On n’en connaît pas la forme, mais il y a tout lieu 
de croire qu’il était rectangulaire, comme la plupart des autres. 


5. Le Forum Bovis!. — Les Byzantins appellent ordinairement 
cette place ó Date (le Bæuf) à cause d'une statue de bronze repré- 
sentant une énorme tête de bœuf apportée de Pergame et qui 
servait de fournaise. On disait que saint Antipas y avait été brüûlé?. 
D'après la tradition byzantine, Julien l'Apostat y aurait fait 
périr beaucoup de chrétiens. Le cadavre de Phocas y fut traîné par 
la populace et brûlé en 610%. D'après les patriographes, Héraclius 
fit alors fondre la fournaise d'airain en forme de bœuf pour en tirer 
de la monnaie de billon afin de payer les troupes qu'il envoyait 
dans le Pont. Il n'est pas sûr que la statue du bœuf ait élé fondue 
par Héraclius, car nous savons que deux ministres de Justinien II, 
Théodore et Étienne, y furent brûlés lors de la révolution qui 
renversa ce prince en 6956, 

La place était entourée de portiques ornés de statues et de 
bas-reliefs historiés. Ils furent incendiés en 562%. Dans ces porti- 
ques il y avait un oratoire dédié à saint Étienne. La place possédait 
aussi une croix d'argent doré avec les statues de Constantin et 
d'Hélène, chacun la tenant de la main, représentation qui est 
devenue traditionnelle dans l’art byzantin’. Signalons encore 
dans le voisinage un bain que construisit l'eunuque Nicétas sous 
Théophile8. C'est sur cette place que furent martyrisés saint André 
de Crète et sainte Théodosie pendant la persécution iconoclaste®. 
Saint Pierre le Douanier, patrice et gouverneur de l'Afrique sous 
Justinien, avait sa maison près du forum Bovis. C'est là qu'il fut 
ensevelit0, 

L'emplacement du forum Bovis est sommairement indiqué par 
le Livre des cérémonies. Dans le tracé de l'itinéraire que suivait 
la cour impériale pour se rendre dans la partie occidentale de la 
ville, soit au sanctuaire de la Source, soit à Saint-Mocius, il est dit 


(1) Cf. carte I, E 7. 
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(3) THÉOPHANE, I, 299. 
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(9) Syn. CP, 152, 153, 929. 

(10) Fbid., 408; BH, 61. 


LES PLACES PUBLIQUES 75 


qu'elle passait par le forum de Constantin, le Taurus, le Phila- 
delphion, l’Amastrianon, le Bous, le Xérolophos, etc.t, C'est donc 
entre l’Amastrianon et le Xérolophos que se trouvait le forum Bovis. 
On l’a depuis longtemps localisé à l’endroit appelé par les Turcs 
Aksaray. Ce dernier nom (Palais Blanc) serait, d'après Mordtmann, 
une réminiscence du palais d'Éleuthère que l'impératrice Irène 
habita pendant quelque temps et qui se trouvait dans le voisinage. 
L'endroit convient parfaitement à l'établissement d'une place, 
mais il est impossible aujourd'hui de se faire une idée de ce qu’elle 
était, à cause des transformations multiples qu'elle a subies depuis 
la conquête turque. Seules, des fouilles donneraient peut-être 
des résultats intéressants. Il est probable cependant qu'elle était 
rectangulaire. 


6. Forum d'Arcadius®. — Cette appellation lui vient probable- 
ment de la statue d’Arcadius qui y fut placée sur une haute colonne 
historiée. La place s'appelait aussi forum du Xérolophos ou simple- 
ment Xérolophos, du nom de la colline sur laquelle elle était cons- 
truite. Les patriographes la nomment habituellement ainsi; 
plusieurs affirment que son nom fut d'abord Théama (Oéauæ)4, 
Socrate est témoin qu’à son époque (vers 430) on disait indiffé- 
remment Xérolophos et forum d'Arcadius ` èv cé trône tc éiere 
& Tpoowvoulav Enpéhopoc èv & ? vôv yop "Apxadlou5. On l'appela 
aussi forum de Théodose à cause des travaux qu'y fit Théodose II. 
C'est ce que fait la Notitia en parlant de la XIIe Région (forum 
Theodosiacum). 

D'après Théophanet, la colonne fut érigée par Arcadius en 404, 
mais la statue de ce prince serait l'œuvre de son fils Théodose II 
qui l'inaugura le 10 juillet 4217. Le comte Marcellin fixe à l'an 435 
l'aménagement du forum : forum Theodosii in loco qui Helianae 
dicuntur®. D'après ce texte la colonne aurait donc précédé l’établis- 
sement du forum. 

On ignore sa forme, mais il semble bien qu’elle était rectan- 
gulaire, En tout cas Cédrénus affirme qu'elle était exactement 
la même que celle du forum Tauri? et l’on a tout lieu de croire 
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que celui-ci étail rectangulaire. Les patriographes disenL qu'il 
était entouré de portiques et de bas-reliefs historiés. On y voyait 
seize statues, dont celle d'Artémis et celle d'un Sévère, dilicile à 
identifier, qui aurait établi un trépied divinatoire à ceb endroit. 
Celui-ci aurait été le théâtre de nombreux sacrifices olferts par 
Sévère, et une jeune fille même y aurait été immolée. Au pied de 
la colonne d'Arcadius on voyait les statues de Théodose IT, de 
Valentinien (Ier ou II ?) et de Marcien. 

Les textes signalent plusieurs églises dans le voisinage Saint- 
Éleuthère, Saint-Callinique, Saint-Baripsabbas. Le patriarche 
Athanase y établit un monastère vers la fin du mg siècle el les 
Ibères y possédaient un métochion. 

La base de la colonne d’Arcadius existe encore de nos jours, 
ce qui permet de fixer l'emplacement du forum. C'est dans le 
quartier d'Avretpazar ou Marché aux esclaves, dans la partie 
occidentale de la ville. Aucune recherche archéologique n'ayant 
été faite dans les environs de ce monument, on ne possède pas de 
renseignement sur ce qui peut rester du forum d’'Arvadius, 


7. Forum de Théodose!. — On donnait aussi le nom de forum de 
Théodose à la place qui se trouvait au Stratégium dans la Ve Légion, 
En parlant de celle-ci, la Notitia dit en effet ` Continet in se Stra- 
legium; in quo est Forum Theodosiacum et Obeliscus Thebaeus?, 
C'est d’ailleurs la seule mention que nous ayons de ce forum. 
Pierre Gylles croit avoir vu les restes de cet obélisque de Thèbes 
en porphyre dans les jardins du Sérails. 


(1) Cf, carte I, G 6. 
(2) O. Ssecx, 233. 
(3) TC, III, 1, 137-138. 


CHAPITRE VI 


LES COLONNES HONORIFIQUES 


Constantinople chrétienne suivit l'exemple de l'antiquité 
païenne pendant plus de deux siècles en élevant des colonnes en 
l'honneur des souverains. Le dernier qui s'octroya cette glorifi- 
cation ful Justinien (527-565). Sur la place de l’Augustéon on ne 
trouvait pas moins de cinq de ces colonnes honorifiques celle 
de l'impératrice sainte Hélène, celle de son fils Constantin, celle 
de Théodose le Grand, dont la statue fut remplacée au vre siècle 
par celle de Justinien, celle de l'impératrice Eudoxie, femme 
d'Arcadius, et celle de Léon le Grand (457-474). Le forum de 
Constantin possédait la colonne de ce prince. Sur le forum Tauri 
s'élevait celle de Théodose le Grand, et sur le Xérolophos, au forum 
d'Arcadius, celle de cet empereur. Enfin, sur la pente occidentale 
de la quatrième colline se trouvait celle de Marcien. Comme on 
le voit, toutes ces colonnes remontent aux rv8 et ve siècles. 


1. Colonne de sainte Hélène. — Nous avons dit que pour honorer 
sa mère, Constantin lui avait décerné le titre d'Augusta et lui avait 
dédié la place appelée depuis Septime-Sévère Tétrastoon, qu'il 
embellissail près du palais de Daphné, d'où le nom d'Augustéon 
donné à cette place. I) y dressa une colonne de porphyre sur 
laquelle il plaça la statue de sainte Hélène’. L'histoire est 
malheureusement muette depuis lors sur cette colonne ct il n’est 
même pas possible d’en fixer l'emplacement. 


2. Colonne de Constantin à l'Augustléon. — Un patriographe 
affirme que Constantin eut lui-même sa colonne à l’Augustéon. 
Au pied du monument se trouvaient les statues de ses fils Gons- 
tantin, Constance et Constant, celle de Licinius et enfin celle de 
Julien l’Apostat?. Aucun document ne permet de dire ce que 
devint ce monument et où il se trouvait exactement. 


(1) Tu. Pinu: 17; II, 139. 
(2) Ibid., 65. 
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9. Colonne de Théodose et de Justinien. — Théodose le Grand 
eut sa statue en argent sur une colonne à l’Augustéon ` on voyait 
également à ses pieds les statues de ses deux fils Arcadius et 
Honorius’. D'après Zonaras, qui attribue la construction du monu- 
ment à Théodose II, la statue ne pesait pas moins de 7.400 livres, 
soit environ 2.000 kilos?. Le comte Marcellin, plus proche de l’événe- 
ment que Zonaras, affirme que la colonne et la statue furent érigées 
en 390, done sous Théodose le Grand”. Il ajoute même que toutes 
deux étaient encore debout au moment où il écrivait, c'est-à-dire 
dans la seconde moitié du vie siècle. 

Ceci n’est pas exact. Nous savons en effet que lorsque Justinien 
eut terminé la construction de Sainte-Sophie, il démolit la colonne 
de Théodose, fit fondre la statue en argent, dressa une nouvelle 
colonne sur laquelle il plaça sa propre statue en bronze à cheval, 
tournée vers l'Orient, la main gauche tenant le globe crucifère, 
emblème de la puissance, la main droite levée pour signifier aux 
Perses d’avoir à respecter les frontières de l'empire. C'était la 
seizième année du règne de Justinien, donc en 543 ou 544. La base, 
carrée, était formée de sept degrés ` la colonne était revëtue de 
plaques et de couronnes en bronze doré, au dire de Cédrénusf. 
La tête de la stabue était ceinte d’une couronne d’or que surmontait 
un plumet énorme, la foufa. D’après Léon le Grammairien, cette 
toufa tomba par terre sous Théophile. Les Byzantins étaient fort 
embarrassés pour la remettre en place, le sommet de la statue 
étant très haut. Un couvreur (ox«Awrns) se présenta alors pour faire 
ce travail. Étant monté sur le toit de Sainte-Sophie, il lança un 
trait muni d'une corde sur le cheval de Justinien. Le trait une fois 
enfoncé, l'ouvrier s'avança le long de la corde à la stupéfaction 
des assistants et parvint à replacer la toufa sur la tête de Justinien ®. 
Cette toufa a vivement impressionné les voyageurs. Clavijo dit 
d'elle : «une figure de chevalier avec une plume énorme ressem- 
blant à la queue d'un paon x? Par une curieuse rencontre cet 
ornement reproduit la couronne des empereurs indiens du Mexique. 
Un dessin datant de 1340 et conservé à la Bibliothèque du Sérail 
en donne une idée exacte. Il a été communiqué au Syllogue litté- 
raire grec de Constantinople par le Dr Dethier dans la séance du 
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30 janvier 18641. On le trouve reproduit dans l'ouvrage du 
Dr Mordimann?. Le plan dit de Buondelmonti indique la statue 
sous le nom de Theodosius in equo, masi ce plan n’est pas du voya- 
geur italien, car celui-ci dit que la statue était celle de Justinien, 
Le dessin de 1340 donne aussi au cavalier le nom de Théodose, 
preuve que le souvenir de la statue primitive ne s'était pas encore 
perdu au xrv® siècle. 

Deux pèlerins russes du début du xv® siècle fournissent un détail 
intéressant dont ne parle aucun auteur byzantin. Devant la statue 
de Justinien il y avait trois chefs sarrasins, chacun sur une colonne. 
« Et les rois sarrasins (représentés) par des idoles en airain, sont 
debout devant lui, leur tribut à la main, et lui disant : « Ne nous 
menace pas, seigneur ` nous commencerions à nous défendre >š. 
« Trois colonnes de pierre se dressent devant lui, et sur ces colonnes 
sont placés trois rois païens fondus en airain et comme vivants; 
ils ont fléchi le genou devant l'empereur Justinien et lui livrent 
leurs villes entre ses mains zt Le globe d’or était tombé à la fin 
du xrv° siècle5. En 1438, Bertrandon de la Broquière lut encore 
l'inscription gravée sur la base de la colonnet. On possède une 
épigramme de Manuel Philès sur la statue de Justinien”. 

C'est probablement contre cette colonne que Mahomet IT 
ordonna de suspendre la tête de Constantin XII Dragasès, le 
29 mai 14538. Pierre Gylles dit que les Turcs dépouillèrent la colonne 
de son revêtement de bronze et finirent par la démolir au commen- 
cement du xvre siècle, y compris la base, qu'il vit détruire vers 
1540 ; à sa place on établit un château d’eau. Quant à la statue de 
Justinien, après l’avoir longtemps gardée dans une des cours du 
Sérail, les Turcs l’envoyèrent à la fonderie de canons. P. Gylles 
put encore la voir. Il dit que la cuisse de Justinien était plus 
haute que lui et que les sabots du cheval mesuraient trois quarts 
de pied °. 

Il est difficile d'indiquer l'emplacement exact de la colonne 
de Justinien. Cependant nous savons qu'elle se trouvait à l'angle 
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sud-ouest, de Sainte-Sophie non longe a Sophiae angulo ad occasum 
vergente, dit P. Gylles'. Il précise qu’il vit sortir de l’eau de canali- 
sations situées au-dessous de la base et que les Turcs établirent là 
un château d’eau, probablement ce qu’on appelle sulerazi ou 
balance d'eau’. Nicéphore Grégoras dit qu’elle était dans l’avant- 
cour (rpoxbla) de Sainte-Sophie3. Elle ne devait pas être bien 
éloignée de la basilique pour que l’acrobate du temps de Théophile 
ait pu la joindre au moyen d'une corde du haut du toit. On a 
proposé de voir l'emplacement de la colonne à une bouche d’eau 
qui se trouve en effet au sud-ouest de Sainte-Sophie, mais c’est là 


une pure hypothèse. 

4. Colonne de Léon Jet, —Au dire du pseudo-Codinus, elle fut 
élevée par Euphémie, sœur de l’empereur, près des Pittakia, 
c’est-à-dire devant le Sénat, donc dans la partie orientale de 
l'Augustéont, Elle voisinait probablement avec celle de limpé- 
ratrice Eudoxie. C’est tout ce que l’on sait à son sujet. 


5. Colonne d'Eudoxie. — Elle fut élevée en 403, d’après le 
comte Marcellin’. Elle était en porphyre et surmontée d'une statue 
en argent massif; elle se trouvait au nord-est de l'Augustéon, 
sur une place dite des Pittakia. Érigée en l’honneur d’Eudoxie, 
femme d'Arcadius, elle fut en grande partie cause de lexil et de 
la mort de saint Jean Chrysostome. Son inauguration donna lieu, 
en effet, à des réjouissances publiques dont le caractère licencieux 
excita l'éloquence indignée de l'archevêque. Colonne et statue 
étaient encore debout au milieu du vie siècle. Le comte Marcellin 
dit en effet Eudoxiae Archadiï statua juxta ecclesiam (Sainte- 
Sophie) posita hactenus sistit. On s'étonne donc de voir des auteurs 
modernes écrire que Justinien remplaça la statue d'Eudoxie par 
celle de sa femme Théodora. 

Le piédestal de la statue, surmonté d’un stylobate, se trouve 
actuellement au Musée des antiquités d'Istanbul. I] fut découvert 
en 1847, lorsqu'on creusa les fondations du Tribunal de Commerce 
(Ticaret), au sud-est de Sainte-Sophie. Il apparut sur l’ancien pavé 
de la place à une profondeur de 3 mètres. Il porte une inscription 
bilingue. Voici les quatre vers de la grecque : 


KiJéva topoupénv wat &pyupénv BaorAelav 

Acpréo ËvÂa zim Beioredouoiv évaxres 

Tü voudS ei acte: EdSoËix rle événxev 
ZiurAbuoc uey&lov ôngrov évos ZeffAe örapyoc. 
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«Cette colonne royale en porphyre et en argent, regarde-la 
s'élever où les souverains rendent la justice à la ville. Si tu désires 
en savoir le nom, sache que c’est celle d'Eudoxie. Qui l'a édifiée ? 
Simplicius, le descendant des grands consuls, le vaillant préfet. 

L'inscription latine est plus sobre 


DOMINAE AELIAE EVDOXIAE SEMPER AVGVSTAL 
VC. SIMPLICIVS PRAEFECTVS VRBIS DEDICAVIT. 


On voit par l'inscription grecque que la colonne a été élevée 
«là où les souverains rendent la justice à la ville >, c'est-à-dire aux 
Pittakia. De son côté le comte Marcellin dit qu'elle était près de 
l'église (de Sainte-Sophie). C’est donc très probablement à l'endroit 
où l'on a découvert le piédestal qu'elle devait se trouver ou dans 
les environs immédiats. 


6. Colonne de Constantin ou Colonne de porphyre. — C'était 
le plus beau monument du Forum de Constantin. Elle s’est con- 
servée, assez mutilée malheureusement, dans la Colonne Brülée 
(le Çemberlitaş ou Pierre Gerclée des Turcs) qui s'élève sur la 
deuxième colline, un peu à droite de la rue Divanyolu, au quartier 
d'Atikpasacami. | 

On en connaît la description exacte. Commençons par ses abords. 
De petits gradins en pierre, où se tenaient les factions, conduisaient 
à une plateforme carrée de 8 mètres de côté, fermée par un kionos- 
tase ou balustrade. A l’intérieur de cette dernière, s’élevaient des 
marches appuyées à la base carrée de la colonne. Cette base était 
munie sur chacun de ses côtés d’un arc qui s'ouvrait sur le forum. 
Sous l’un d'eux était l'oratoire de Saint-Constantin. On a cru 
longtemps que cet oratoire était creusé dans la base même de la 
colonnet. Les travaux exécutés en 1929-1930 par un savant danois, 
M. Wett, ont permis de constater que la maçonnerie de la base est 
pleine et que l’oratoire ne pouvait se trouver à l’intérieur de cette 
base, C'est à près de 5 mètres du niveau actuel que M. Wett a 
retrouvé le pavé du forum, formé de grandes dalles de pierre et 
reposant sur les restes d'un cimetière?, 

Les patriographes racontent qu’on enferma dans les soubasse- 
ments de la colonne < des bois précieux, des reliques de saints, les 
paniers de l’eulogie (multiplication des pains), les croix des deux 
larrons, le vase des parfums », mais que par condescendance pour 
les sénateurs païens, on y plaça également le Palladium apporté 
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de Romet. Légendaires ou non, ce n'est pas, croyons-nous, à ces 
reliques que le Forum est redevable de la vénération particulière 
dont il jouissait auprès des Byzantins. C'était bien plutôt au sou- 
venir de son fondateur, le Père de la Cité, dont la statue rayonnait, 
au sommet de la colonne. Lorsque, au retour d’une campagne 
glorieuse, les basileis mèneront le triomphe à travers la ville, on 
verra le cortège entourer le monument et entonner le cantique de 
Moïse. 

Le soubassement du Çemberlitaş est aujourd'hui recouvert 
d’une grossière maçonnerie qui en cache la partie inférieure et qui 
remonte au début du xvitre siècle. Enfoui à 5 mètres dans le sol, 
il ne peut donner une idée de la façon dont la colonne s'élevait, 
élancée et dégagée, au milieu du Forum. 

Le fût de la colonne se composait de neuf tambours (œpévôvaor) 
de porphyre cylindriques, s’emboîtant les uns au-dessus des autres 
à l'aide d'anneaux de bronze en forme de couronnes de laurier 
et destinés à cacher les jointures. Il s'élevait à une hauteur de 
50 mètres au-dessus du sol. Il n’a plus actuellement que six tam- 
bours et ne dépasse pas 33 mètres de hauteur. Ces six tambours 
sont entourés de cercles de fer que l'on aurait placés au début du 
xvne siècle, à la suite d'un tremblement de terre ou d’un incendie. 
C'est du moins ce que disent les auteurs modernes. Ils ignorent 
sans doute le passage suivant d’un pèlerin anonyme russe qui 
visita Constantinople entre 1424 et 1434 «Cette colonne est 
entourée de quinze cercles de fer »?, Le Chronicon Paschale signale 
déjà qu’en 418, sous Théodose II, des morceaux d'un tambour 
inférieur s'étant détachés, on plaça des frettes de fer? Il est à 
remarquer que la colonne est en porphyre, le vrai marbre impérial. 
On l’a employé également pour la colonne de l’Augusta Hélène, à 
l'Augustéon ` on l’emploiera également pour les grands sarcophages 
impériaux. 

À son sommet la colonne portait jadis la statue de Constan- 
tin Hélios. En prince fidèle aux traditions apolliniennes de sa 
famille, de cette seconde dynastie flavienne à laquelle il appartenait 
par son père Constance Chlore, il n'avait pu, quoique chrétien de 
sentiments, rejeter l'emblème ancestral ; il s'était fait représenter 
sous les traits d'Apollon. Ce n'était là qu’une réplique du Sol invic- 
lus de ses monnaies. La statue tenait de la main gauche un globe 
d'airain, figurant la puissance mondiale de l'astre-roi, surmonté 


(1) Tu. Parecen, 17 en note. 
(2) B. DE KHiTRowWo, Iinéraires..., 238. 
(3) Bonn, I, 573 ; PG, XCII, 789 A. 
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d'une croix. Elle était munie d’une relique de la vraie croix?. 
La statue tenait dans la main droite une lance ou un sceptre. 
Mais est-ce la même que celle dont les patriographes décrivent 
l'érection au sommet de la colonne et qui était vénérée comme 
la Tyché de la ville? ? Est-ce la même que le Chronicon Paschale* 
et Zonaras" disent avoir été apportée de Phrygie? Sans pouvoir 
l'affirmer, nous sommes portés à le croire. 

Ainsi la colonne se présente comme un monument à la fois 
païen et chrétien. Elle peut recevoir les hommages de l’ancien et 
du nouveau culte. C’est, au demeurant, un pur compromis. Plus 
tard, mais plus tard seulement, une inscription chrétienne, inspirée 
par une piété fervente, viendra enlever toute trace de paganisme 
et affirmer que la ville, sa force et sa puissance, si éloquemment 
glorifiées sur le Forum, c’est au Christ qu’elles sont consacrées 


26, Xproté, x6ouou xolpavoc xal Seorérn, 
Eol vüv zpoondéx Thvôe ein Bot zéi, 
Kai oxnrpa rade xal tò rc ‘Pounc xp&roc” 
Dôdarre Tabrnv, gët d Ex nadons BALENG, 


« Toi, Christ, tu es le créateur et le maître du monde ; à toi 
j'ai consacré cette ville qui est tienne, ainsi que le sceptre et la 
puissance de Rome. Garde-la, sauve-la, de toute atteintef, » 

Th. Reinach ne discute pas la date de l'inscription, qui n'est 
certainement pas contemporaine de Constantin. Il y voit une 
dédicace à la statue, laquelle représentait, non l'empereur, mais 
le Christ. Nous croyons qu'il s’agit plutôt d'une adresse de la 
statue impériale, c'est-à-dire de Constantin, au Christ. 

La statue de Constantin, ainsi que les trois tambours supérieurs, 
furent, sous le règne d’Alexis Comnène, renversés par un vent 
violent en faisant beaucoup de victimes (1105)7. Une croix rem- 
plaça la statue dans la suite. Manuel Comnène restaura le monu- 
ment, y mit un chapiteau corinthien et fit graver l'inscription 
suivante, dont on déchiffre encore le second vers 

Tò Bečov čpyov èvðdðe pOapèv xpôve 
Kouvet Mavovhà etoefie abroxpérowp, 


« Manuel, le pieux empereur, a restauré cette œuvre divine 
ruinée par le temps. 


(1) NicéÉPHORE CaLuISTE, VII, 49; PG, CXLY, col. 1325 CD. 
(2) SocraTE, I, 17; PG, LXVII, 120 B. 

(3) Ta. PREGER, 56. 

(4) Bonn, I, 528 ; PG, XCII, col. 209 A. 

(5) XIII, 3 ; éd. Teubner, HII, 182. 

(6) Ta. Rernaca, REG, IX, 1896, 73. 

(7) Micaez GLvcas, Bonn, 617 ; PG, CLVIII, 616 B. 
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La statue avait déjà subi plusieurs accidents. En 541 ou 542, 
la lance tomba au cours d’un tremblement de terre!. En 867, 
ce fut le tour du globe qui tomba également à la suite d'un autre 
tremblement de terre?. En 1701, le sultan Mustafa III fit entourer 
la base d'un revêtement en maçonnerie qui l'enveloppe aujourd’hui 
jusqu'au sommet du deuxième tambour; de plus il aurait fait 
entourer de cercles de fer la colonne qu'un incendie avait fortement 
endommagée. 

La colonne du forum de Constantin, que l’on appelait la 
« Colonne de la croix» dans les derniers temps de l'empire, était 
l’objet d’une prophétie populaire qui fut cruellement démentie 
le 29 mai 1453. On disait que lorsque les Turcs pénètreraient dans 
la ville, un ange descendrait du ciel et remettrait une épée à un 
pauvre inconnu au pied de la colonne en lui disant «Prends cette 
épée et venge le peuple du Seigneur ». Aussitôt les Grecs repous- 
seraient les Turcs et les chasseraient non seulement de leur pays 
mais encore de l’Asie Mineure et les refouleraient jusqu’en Perse 
au lieu dit Monodendron». Tous étaient convaincus que, s'ils 
pouvaient mettre derrière eux la colonne de la croix, ils échappe- 
raient à la colère à venir. C'était donc à leurs yeux le suprême 
rempart de la patrie. On sait comment cet espoir insensé fut déçu. 


7. Colonne de Théodose le Grand. — Elle fut élevée sur le forum 
Tauri en Pan 396, au témoignage du chroniqueur Théophanet. 
Imitée de la colonne Trajane de Rome, elle était, comme cette 
dernière, munie d'un escalier intérieur donnant accès au sommet 
eb couverte de bas-reliefs en spirale représentant les trophées et les 
victoires remportés par Théodose sur les Scythes et les barbaresÿ. 
Plusieurs auteurs ont insisté sur cet escalier intérieur permettant 
de monter jusqu’au sommet de la colonne. La Notitia dit « colum- 
nam intrinsecus usque ad summitalem perviam xŠ; Cédrénus : Beer 
SE obroc Évôobev xal 680v Kvo œépauoav’. Villehardouin a fait la 
même constatation au début du ve siècle, Quant aux bas-reliefs 
on a pensé les retrouver dans certains dessins conservés au Louvre 
et dont l'École des Beaux-Arts possède une copie, et qu'une tradi- 
tion attribue à Bellini Gentile. Cependant ces sculptures, d’après 
d’autres auteurs, auraient appartenu, non à la colonne de Théodose, 


(1) Céprénus, Bonn, I, 656 ; PG, CXXI, 716 B. 

(2) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 254 ; PG, CVIII, 1035 C. 
(3) Ducas, Bonn, 289-290 ; PG, CLVII, 1104. 

(4) I, 70. 

(5) CéÉnaónus, Bonn, I, 666 ; PG, CXXI, 616 B. 

(6) O. Bees, 235. 

(7) Loe. cit. 
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mais à celle d'Arcadius au Xérolophos, qui lui ressemblait. Il reste 
toutefois de celle de Théodose plusieurs blocs certains que l'on a 
retrouvés en démolissant une partie du bain de Beyazit pour la 
construction duquel ils avaient été employés au début du 
xvi® siècle ; une quinzaine d’autres sont encore encastrés dans 
ce qui reste de cet édifice. 

La statue en argent de Théodose fut renversée par un trem- 
blement de terre en 4801. La colonne resta sans statue pendant 
un quart de siècle. En 506, l’empereur Anastase fit fondre 
plusieurs statues qui étaient l’œuvre de Constantin et en fit la sienne 
qu'il plaça au sommet de la colonne?. Elle fut peut-être détruite 
lorsque, lors d'une émeute, le peuple anéantit toutes les représen- 
tations de l’empereur (512)5. 

Cette colonne passait pour annoncer l'avenir de la ville. Le 
pseudo-Codinus dit qu’elle décrivait son histoire future en bas- 
reliefs, Il s’agit probablement des bas-reliefs racontant les hauts 
faits de Théodose et dont le souvenir était perdu sept siècles après 
lui. Villehardouin dit la même chose à propos de l’empereur Mur- 
zuphle, qui fut, en punition de ses méfaits, précipité du haut de 
la colonne de Théodose « En cele colonne dont il avait chai aval, 
avoit ymages de maintes manières, ovrées en marbre. Et entre 
celes ymages, si en avoit une qui ere laborée en forme d’empereor, 
et cela si chaoit contre aval ; car de lonc tens ere profeticié qu'il 
aurait un empereor en Constantinople qui devoit etre gitez aval 
cette colonne xp. Villehardouin a d’ailleurs été frappé de ses dimen- 
sions. « Il avoit une colonne en Constantinople enmi la ville auques, 
qui ere des plus haltes et des miex ovrées de marbre que fust veue 
d’œil»®. Les pèlerins russes ont également admiré ce beau monu- 
ment. 

La colonne fut démolie par le sultan Beyazit (Bajazet) dans les 
dernières années du xv® siècle, lorsqu'il construisit le bain qui 
porte son nom. Une partie des tambours de la colonne furent 
d’ailleurs employés dans cet édifice, ainsi qu'on a pu s’en rendre 
compte lorsqu'on a détruit la partie méridionale du ban pour 
élargir la rue. Pierre Gyles n’a pu déterminer l'endroit exact où 
elle se trouvait, mais des vieillards lui ont affirmé qu'elle s'élevait 
près du bain de Beyazit”. Il y a lieu de croire cependant qu’elle 
devait être plus à l'est, puisqu'elle appartenait à la VIIe Région. 


(1) Comte MARCELLIN, PL, LI, 932 D. 

(2) Ibid., PL, LI, 936 D ; THÉOPHANE, I, 126. 

(3) Comre MAncELLIN, PL, LI, 937 D. 

(4) Tu. PreGen, II, 176-177. 

(5) Conquéle de Constantinople, éd. de Wailly, n° 308, p. 182. 
(6) Ibid., n° 307, p. 182. 

(7) TC, III, 16 ; 159-160. 
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8. Colonne d’Arcadius. — Elle fut érigée en 402 par Arcadius 
et placée sur la place du Xérolophos (Avretpazar)!. Cependant la 
statue de l’empereur ne fut inaugurée que le 10 juillet 421 par 
Théodose II2. Le tremblement de terre du 16 août 543 fit tomber 
la main droite de la statue? qui fut sans doute réparée. Le 24 juin 
550, la foudre endommagea une partie de la colonne et surtout le 
chapiteau‘. Enfin la statue elle-même tomba lors du grand trem- 
blement de terre du 26 octobre 7405, Aucun texte ne nous dit si 
elle fut remplacée. 

La colonne d'Arcadius ressemblait beaucoup à celle de Théodose 
au forum Tauri et, comme elle, possédait un escalier intérieur 
columnam identidem intra se gradibus perviam, dit la Noltitia®. 
Elle était couverte de bas-reliefs sculptés, d’où son nom de colonne 
historiée (columna hisloriala) dans les récits des voyageurs. Grâce 
aux mensurations minutieuses de Pierre Gylles et aux ruines qui 
en restent nous pouvons nous figurer ce qu'était le monument 
dans toute sa splendeur. La colonne reposait sur un socle de marbre 
de 9 mètres de haut et de 6 mètres de côté, surmonté d'une base ` 
le fût était composé de 21 tambours et mesurait 35 mètres ` la 
partie supérieure du chapiteau formait une plateforme de 5 mètres 
de côté ` l'escalier intérieur, éclairé de petites fenêtres, comptait 
233 marches de hauteur inégale. Le monument tout entier devait 
mesurer 50 mètres de hauteur”. Le long du fût des bas-reliefs en 
spirale représentaient les hauts faits de Théodose le Grand et 
d’Arcadius et principalement la campagne de Promotus sur le 
Danube. En 1675, Spon vit Honorius et Arcadius représentés sur 
un côté de la base : « deux Victoires leur mettent une couronne 
sur la tête et ils sont accompagnés d'une troupe de Sénateurs. 
Au rang de dessous, deux autres Victoires amènent des figures de 
femmes couronnées de crénaux, qui représentent autant de villes, 
que les armées de ces deux princes avaient soumises à leur 
empire np, Banduri a dessiné les bas-reliefs de la colonne en 1685. 
Deux tronçons existent encore dans la salle byzantine du Musée 
des antiquités d'Istanbul. A l’intérieur du socle un tombeau a été 
aménagé ` le plafond de (entrée est sculpté d'une croix fleuronnée ; 
un escalier à plan carré conduit maintenant à la base de la colonne, 


(1) THÉOPIANE, I, 77. 

(2) Chron. Pasch., Bonn, 1, 579 ; PG, XCII, 796-797. 

(3) THÉOPHANE, T, 222. 

(4) Ibid., I, 222. 

(5) Jbid., I, 226. 

(6) O. Srcck, 239. 

(7) TG, IV, 7; Lyon, 1561, 207-211. 

(8) Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce el du Levant, 1, Amsterdam, 1679, 172. 
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décorée encore de bas-reliefs où l’on reconnaît des personnages et 
des chevaux. 

Ce monument se dégrada petit à petit sous l'injure des temps. 
En 1605, H. de Beauvau signale que l'escalier intérieur est « tout 
rompu » et consolidé par des liens de fer. La partie supérieure de 
la colonne fut abattue en 1715, sous le règne d'Ahmet III, parce 
que son état de délabrement en faisait un danger pour le voisinage. 
Lady Montague dit que ce fut «environ deux ans avant notre 
arrivée >x, qui fut en 17172. Pococke signale, vers 1740, que le reste 
de la colonne a été enlevés. 

Il ne reste plus actuellement que la base, calcinée par les incen- 
dies qui ont ravagé le quartier. Elle se trouve dans une propriété 
particulière, un peu au nord de la rue principale qui va d'Aksaray 
à Kocamustafapasacami. Dans les dessins exécutés au xvi® siècle 
par Melchior Lorch von Flensbourg pour l'ambassadeur d’Alle- 
magne Ghislain de Busbecq, figure la partie supérieure de la 
colonne avec deux spires où sont représentés une charge de cava- 
lerie et un convoi de prisonniers emmené par des soldats. 
D'autres dessins ont été signalés par l’École anglaise d'Athènes ; 
on y voit des bas-reliefs représentant la campagne de Promotus 
sur le Danube. Ces reliefs fournissent en outre une foule de docu- 
ments sur les opérations militaires, mais aussi, à l’occasion, sur 
certains édifices de Constantinople, en particulier sur l'hippodrome, 
à l'intérieur duquel on distingue des édifices nouveaux. 


9. Colonne de Marcien. — Elle fut érigée dans le quartier des 
Constantinianae en l'honneur de l’empereur Marcien (450-457). 
On ignore complètement son histoire, la date de son érection, 
comme aussi celle de la disparition de la statue. L'inscription dit 
simplement qu'elle fut érigée par le préfet Tatianus. Elle a échappé 
à tous les voyageurs, sauf à Evlya effendi, qui la vit en 16344. 

Jusqu'en 1908, elle était dans un jardin privé et par le fait 
même d’un accès difficile. L'incendie du quartier, le 23 août de 
celte année-là, permit de dégager le monument, que l’on peut 
actuellement voir à un carrefour. La colonne a conservé son aspect 
primitif, mais elle ne présente pas le caractère imposant des 
colonnes de Constantin, d'Arcadius, de Théodose et de Justinien. 
Elle est composée de trois marches et d'une base de marbre corin- 


(1) Relation journalière du voyage du Levani, Toul, 1608, 106. 

(2) Lelires de Lady Montague, trad. de l'anglais par P. H. Anson, t. V, Paris, 1805, 
50. 

(3) Voyages de Richard Pococke, t. V, Paris, 1772, 355. 

(4) Narralive of Travels in Europa, Asia and Africa in the seventhinih century, trad. 
J. von Ilammer, I, Londres, 1834, 234. 
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thien, d'une colonne monolithe en granit gris de Syène de 10 mètres 
de haut et d'un chapiteau en marbre corinthien. Aux quatre coins 
de l’entablement de la base se détachent des aigles ` sur trois des 
côtés du soubassement on voit une couronne tressée entourant un 
bouclier sur lequel est figurée une croix à six branches sur le cOLé 
nord il reste encore une Victoire mutilée (une deuxième y était 
sculptée jadis, dont on ne distingue plus qu'un fragment d'aile), 
mais telle qu’elle est, cette Victoire, avec son mouvement el son 
attitude, donne encore une belle idée des traditions de la statuaire 
antique, à Constantinople, au ve siècle. Sur la base on lisait, 
l'inscription suivante qui a perdu les quatre dernières leltres du 
mot Tatianus 

PRINCIPIS HANC STATVAM MARCIANI 

CERNE TORVMQUE 
PRAEFECTVS VOVIT QVOD TATIANVS 
OPUS! 


Les Turcs appellent cette colonne Kiztas (Colonne de la Virgi- 
nité), mais à tort. Au xvi® siècle, ils donnaient ce nom à une autre 
colonne érigée sur la cinquième colline et que Suleyman la Magni- 
fique fit amener sur la quatrième pour construire sa mosquée. 
Au dire de P. Gylles, qui la vit alors, le fùt mesurait, 18 mètres de 
long et 1 m. 30 de diamètre’, Le nom de colonne de la Virginité 
s'appliquait, du temps des Byzantins, à une colonne située sur la 
troisième colline, près du xénon de Théophile; elle supportait, 
une statue d'Aphrodite. Les gens croyaient qu'elle avait la vertu 
de désigner les jeunes filles qui avaient perdu leur virginité ` la belle- 
sœur de Justin aurait détruit la statue, parce qu'elle aurait élé 
trahie par elles. 


10. Colonne des Goths. — On hésite à placer parmi les colonnes 
honorifiques cette colonne que l’on peut encore admirer dans le 
Parc du Sérail. On ignore en effet quand et par qui elle fut placée 
là. Une inscription dit laconiquement que ce fut pour commémorer 
une campagne heureuse contre les Goths 


FORTVNAE REDVCI op DEVICTOS GOTHOS 


Aucun document n’en parle et l’on ne saura peut-être jamais si 
elle fut surmontée d'une statue, bien que Nicéphore Grégoras 
affirme qu'il y avait là celle de Byzas, le fondateur de Byzanve*, 


(1) Corp. Inser. Lat., III, 1, n° 738. 

(2) TC, IV, l; Lyon, 1561, 183, 

(3) TH. PREGER, II, 185-187, 

(4) VIII, 5 ; Bonn, I, 305; PG, CXLVIII, 481 AB. 
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Mordtmann pense qu’elle remonte à Claude II le Gothiquet. 
E. Mamboury mentionne cette opinion sans la faire sienne. Pour 
lui la colonne devait appartenir à la spina du Thealrum Majus 
construit par Septime-Sévère?, 


(1) Esquisse, n° 87, p. 50. 
(2) Constantinople. Guide touristique, 1925, 210. 


CHAPITRE VII 


LES PORTIQUES. LES MÉTIERS. LES MONUMENTS 


I. — Les Portiques! 


La ville de Constantinople semble avoir emprunté 
l'Orient plein de soleil, peut-être A Antioche de Syrie, la construc- 
tion des portiques. Manuel Chrysoloras affirme qu'il y en avait, 
tellement que tout le monde pouvait s’y réfugier pour garantir 
de la pluie et de la boue et pour se protéger contre les ardeurs du 
soleil?. Certains de ces portiques comprenaient deux élage. on y 
montait par des escaliers en pierre’. La partie supérieure élait 
recouverte de dalles et ornée de nombreuses statues de bronze, 
Elle servait de promenoir. Au-dessous sc trouvaient les boutiques 
des marchands. 

D'après le pseudo-Codinus, Constantin aurait conslruil, quatre 
grands portiques voûtés, du Palais au rempart. L'un d'eux faisait 
le tour de la première colline depuis le Tzykanisterion, en passant, 
par les Manganes, l’Acropole et le quartier dit, tà Ebyevlou ` il mlait 
jusqu’à l’église Saint-Antoine tà ‘Apuarlov ; le deuxième parlait 
du palais de Daphné, descendait vers le port Julien, suivait le 
rivage de la Propontide et aboutissait au Rhabdos, où le rempart. 
terrestre joignait la mer ; le troisième et le quatrième allaient de 
la Chalcé et du Milion jusqu’à l'Exakionion en passant, par le forum 
de Constantin, le forum Tauri et le forum Bovis5, On peul admettre 
cette affirmation comme très vraisemblable, car Constantin tenait 
à donner à sa nouvelle capitale un aspect grandiose. 


(1) Ducance, IL mm; F, W. Uncer, 127-131. 

(2) Epist. ad Joannem imp., PG, CLVI, 41 B. 

(3) Lex XLV Cod. Theod. De oper, publ, 

(4) TH. PREGER, I, 148-149. 

(5) Ibid. On met d'habitude la construction de ces quatre purliques au (nople 
d'Euboulos, mais le contexte montro qu'il s'agit de Constantin et que Le tre all Put 
exécuté par «le prépositos Urbicius, le préfet de lu ville Salluste et les autrr. 
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Au ve siècle, la Nolilia ne signale pas moins de 54 portiques, 
dont un bon nombre sont qualifiés de grands. Ils étaient inégale- 
ment répartis enlre les XIV régions, plus nombreux dans les IIe, 
Ille, IVe, Ve, VIIe, VIIIe et Xe, c'est-à-dire surtout dans les 
parages des trois premières collines. La Nolilia ne donne malheu- 
reusement que les noms de trois de ces portiques porticus Troa- 
denses dans la XIIe? région, porticus dicla Sigma dans la IIIe et 
porlicus Fanionis dans la IVe. 

D'après les divers textes qui en parlent, nous connaissons une 
vingtaine des porlique. qui ornaient la ville. Nous les donnons 
par ordre alphahélique. 


1. Porlique des argentiers (ÉuBohoc tõv &pyuporpareluv). Ge portique 
abritait les boutiques des argentiers. Il brûlà lors de là révolte 
des Nika en 5391, Le Livre du Préfel à la fin du reg siècle décide que 
ces arlisans doivent travailler sur le cours de la Mésé?, D'après 
les renseignements que fournissent ces textes il faut. localiser le 
portique le long de cette voie principale, entre le forum de Cons- 
tantin et le Milion, sur la droite de la Régia. 


2. Porliques de Garianos (£u6oror <o Kapuavoë). — D'après le 
pseudo-Godinus, *'est Maurice qui les construisil aux Tilachernes, 
la cinquième année de son règne (587); il y fil peindre diver. 
épisodes de sa vie, ce que confirment les chroniqueurs, Le pseudo- 
Codinus prétend aussi que le nom vient d'un patrice appelé Caria- 
nos, qui avait là “a maison. Il est plus probable que le nom fut 
donné cause du marbre de Carie employé dans la construction. 

On a voulu voir les restes de ces porliques dans une bâtisse 
de forme oblongue, de construction nettement byzantine, qui se 
Lrouvail près de la porte des remparts marilimes qui conduit à 
l'agiasma des Blachernes5, mais J. B. Papadopoulos croit que ce 
sont les restes du palais de Manuel Comnènef, Cette bâlisse a 
presque enlièrement disparu à Ia suite de l'élargissement de la rue. 


3. Portiques de Constantinien (ot rod Kovoravruwiavoÿ Bu feig). — 
Les Tlapaoréoss oûvrouor ypouxat signalent qu’une statue de 
Julien l’Apostat fut érigée < dans les portiques de Constantinien > 


(1) Chron. Pasch., Bonn, I, 693 ; PG, SCT, 880 A; Tufopnane, L 184. 

(2) Le Livre du Préfet ou Dt de l'empereur Léon le Saye sur les Corporations à 
Constantinople (traduelion française du Lexte grec de Genève) par J, Nricorr, Genive 
el Dale, ISHE 26. 

(39) Ti, Pre cn, UL, AL 

(1) TnéorHane, L 261; G6bnësus, Bonn, I, 694; PG, XXI, 760 A. 

(D) MonnrMAxx, Æsquisse, ne G1, p. 39. 

(6) Les Palais el les Eglises des Blachernes, Athènes, 928, RG 


92 CONSTANTINOPLE BYZANTINE 


(év rois Kovoravrwiavoÿ Zuëéinclt, Il s'agit probablement du 
quartier des Konstantinianae. 


4. Porliques de Domninos (ot roð Aopvlvov EuGohor)?. SS Ce sont 
de tous les portiques ceux qui sont le plus souvent cités par les 
auteurs byzantins, surtout à cause des édifices publics et des 
sanctuaires quis’y trouvaient. D'après le pseudo-Codinus, l'éponyme 
serait Domninos, l'un des douze personnages que Constantin aurait 
amenés de Rome dans sa nouvelle capitale. On ne saurait penser 
au Domninos qui répara et embellit le Prétoire sous Justin II, 
car ces portiques existaient déjà au début du ve siècle, bien que la 
Notilia ne les nomme pas. En effet, nous voyons que lors d’une 
émeute en 407, à la suite d’une disette de pain, la foule traîna la 
voiture du préfet du prétoire Monaxios depuis la De région 
jusqu'aux portiques de Domninos*, Ils existaient encore au début 
du mg siècle, puisqu'ils flambèrent lors de l'incendie allumé par 
les croisés en 1204, lors de la prise de la villes. 

Le Dr Paspati a cru pouvoir fixer leur emplacement au nord- 
ouest de l’hippodromef, mais cette localisation contredit tous 
les textes byzantins qui en parlent. C’est dans les parages du 
Bazar, au sommet de la pente qui conduit à la Corne d'Or qu'il 
faut désormais les fixer”. Nous en reparlerons du reste en étudiant 
les quartiers (pp. 320-322). 


5. Portique de Fanion (porticus Fanionis). — Il n'est connu 
que par la Notilia qui le place dans. la IVe région, c'est-à-dire dans 
la vallée qui sépare la première colline de la deuxième. On ne peut 
préciser davantage ; il se trouvait peut-être le long de la voie 
qui montait cette vallée jusqu'aux environs du Milion, ou près de 
la mer. Quant au Fanion qui lui donna son nom, on ne saurait 
dire quel fut ce personnage, 


6. Portique du forum de Constantin®. — Au dire du pseudo- 
Codinus, il se composait de deux croissants qui se faisaient face 
et qui encadraient la place publique ; on les avait établis à l’endroit 
où campait la cavalerie de Constantin lors du siège de Byzance? ! 
Nicéphore Calliste dit que la construction était en briques cuites 


(1) Tu. PneGERr, 54. 

(2) F. W. UNGER, 198, 

(3) Tu, PnrGzEn, I, 148. 

(4) Chron. Pasch., Bonn, I, 571 ; P G, XCII, 785 A. 

(5) Nicéras CGuoNtaTËs, Bonn, 1, 753; PG, CXXIX, 952 C. 

(6) BuGovrival uehéræn 1877, 364-375. 

(7) R. Janin, "Bu6o)oy roð Aopvlvou, Tà Mavptavoë, EO, XXXVI, 1937, 129-156. 
(8) F. W, Uncer, 129, 

(9) Tu. PREGER, Il, 174. 
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et que les passants y étaient complètement à l'abrit. Ce portique 
brûla également lors de la révolte des Nika en 5322. 


7. Keratembolin (KepureuBôaw). — Le pseudo-Codinus affirme 
que l'apôtre saint André s'établit dans ce portique situé au Néorion 
et qu'il y prêcha l'évangile. Le nom de xepateu6ôaiv lui venait 
d’une statue d’un personnage portant quatre cornes sur la tête 
et placée sur une voûte en bronze? 


8. Portiques de Léonce (£u6ohor vod Acovrlou). — On ne les 
trouve mentionnés que dans un document du milieu du vg siècle 
les Ilapactéoers obvrouor xpovixait. Cet ouvrage signale qu'il y 
avait là une statue remarquable de Valentinien le Jeune et que 
là Zénon examinait les questions concernant les impôts et contri- 
butions. Il est difficile de dire dans quelle partie de la ville se 
trouvaient ces portiques, mais ils ne devaient pas être loin du 
Palais impérial et des organes centraux de l'État. 


9. Long portique de Maurianos (Maxpdc Eu6o)oç rod Maupiævod) 5, — 
Celui-ci faisait probablement suite à celui de Domninos ou peut- 
être même se confondait-il en partie avec eux, car ils sont signalés 
dans la même région et se voient attribuer les mêmes édifices. 
Lorsque la cour se rendait aux Blachernes, elle passait par le 
«Long portique de Maurianos > avant d'arriver au Pétriont. Elle 
devait d’abord traverser les portiques de Domninos, situés an 
sommet de la pente. Le « Long portique de Maurianos » est commu- 
nément identifié, au moins en partie, avec l'Uzunçargi, voie natu- 
relle de la vallée entre la deuxième et la troisième colline”. 


10. Portique «des Noirs». — Il est signalé par Antoine de 
Novgorod lors de son voyage à Constantinople vers 12008. D’après 
ce qu'il en dit, il est probable qu’il s’agit du portique de Maurianos. 
Le terme de « Noirs » est à peu près sûrement une confusion avec 
Maurianos (u«dpos = noir). 


11. Nouveau Portique (Néoc Éu6odoc). — Il se trouvait en dehors 
de la ville. Il fut construit au quartier de Saint-Mamas par Léon Ier, 


(1) H. E. VII, 48 ; PG, CXLIV, 1326 À. 

(2) Chron. Pasch., Bonn, I, 623 ; P G, XCII, 880 A. 
(3) TH. PREGER, III, 271. 

(4) Ibid., 54. 

(5) F. W. Uncer, 129-130. 

(6) De cer., Bonn, 156 ; PG, CXII, 393 B. 

(7) MoRDTMANN, Esquisse, n° 77, p. 49. 

(8) B. op Kurrnowo, 105. 
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à la suite du terrible incendie de 469 qui obligea la cour A se réfugier 
dans la banlieuet. Il faut done le situer à Besiktas. 


12. Portique de la Porte de Fer (tubohog TPÒG TAY Suônpav). 
Nous le connaissons par un passage de Syméon Magister et un 
autre d'un continuateur de Théophane. Ils disent que vers 956 un 
incendie détruisit ce portique qui conduisait à la Porte de Fer?. 
Celle-ci étant la petite porte maritime au sud-ouest des Saints- 
Serge et Bacchus (Küçükayasofya), il faul done le localiser proba- 
blement le long de la partie orientale du port Sophien. 


12. Regia (‘Pyyix)®. — C'était un portique double qui allait, 
de la sortie de la Chalcé jusqu'au forum de Constantin, en passant 
par le Milion. Il devait son origine à Constantin qui avait ainsi 
allongé le portique de Septime-Sévère. Le Chronicon Paschale 
dit qu’il était merveilleux de beauté, orné de statues et, de marbres 
divers ; Constantin l'appela Régia ou Portique Impérial (Pyta). 
Ailleurs il le nomme Pyylx toù IlaAwz ou. Zosime lui donne le nom 
de Baalhetas oço& ou Boulevard impérial’. D’après Agathias, ce 
portique abritait des écrivains publics! ; on y préparait aussi les 
procès, au dire de Procope?; on l'a souvent confondu avee le 
portique qui entourait P'Augustéon sur ses quatre côtés. H hrüla 
à plusieurs reprises, notamment lors de la révolte des Nika en 
janvier 5328, 


14. Portique russe. — Antoine de Novgorod parle d'un e embolon 
russe »°. C'était sans doute dans le quartier réservé aux marchands 
russes qui y avaient leurs boutiques. L'imprécision de l'auteur ne 
permet pas de dire où il se trouvait. Toutefois il semble ressortir 
du texte qu'il était sur la descente qui conduit du Bazar vera la 
Corne d'Or, plus vraisemblablement près de celle-ci, 


15. Porlique de Saint-Georges. — Antoine de Novgorod signale 
près du portique « des Noirs» un autre qu'il appelle portique de 
Saint-Georges!®, sans doute à cause d’une église ou chapelle dédiée 


(1) Chron. Posch, Bonn, I, 598; PG, XCII, 829 A. 

(2) THEOPHAN, coNTIN., Bonn, 462 ; PG, CIX, 480 D ; Sy. ‘ox Mactsren, Bonn, 
755 ; P G, CIX, 817 C, 

(3) F. W. Unama, 130 ; J. P. Ricuten, 406-409. 

(4) Bonn, I, 528, 532; PG, XCII, 705 À, 709 A. 

(5) Bonn, 140. 

(6) Bonn, 138. 

(7) De aedif., I, 11 ; Bonn, III, 206. 

(8) Chron. Pasch., Bonn, I, 623 ; PG, XCII, 880 A. 

(9) B. op Kurrnowo, 105. 

(10) Ibid., 105, 
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à saint Georges. Il étail probablement dans la vallée entre la 
deuxième et la troisième colline. 


16. Sigma (Xiyua). — Il se trouvait dans la IIe région, comme 
le dit la Nolilia: porticum semirolundam, quae ex similitudine 
fabricae Sigma graeco vocabulo nuncupalur?. Ce texte indique la 
raison de son nom il avait la forme d'un sigma lunaire par sa 
disposition en croissant. On sait qu'il fut construit par Julien l’Apos- 
tat et qu'il donnait sur le port établi par cet empereur?. 


17. Porlique Tetradesios (TetpaShotoc &u6o%oc). -— Il est signalé 
par le pseudo-Codinus près de l’église Saint-Théodore qui ne peut 
être que celle du quartier diL t Spwpaxlou*, On peut se demander 
du reste qu'il ne faut pas le confondre avec la Régia. 


18. Porliques T'heodosianou (@eoSootuvod). -— D'après les Mapa- 
orders oûvrogor xpovxal, Léon le Grand fit enlever des portiques 
OeoSooiavoÿ les statues de Marcien et de Pulchérie pour les trans- 
porter en villet. On peut se demander si la leçon @coSoauvoÿ n'est 
pas une faute pour OeoSomaväv. Il existait en effet à l'Hebdomon 
un xgoréànoy OeoSoouväv el il est possible que les portiques avoi- 
sinassent ceb édifice. En tout cas ils étaient sûrement dans la 
banlieue, puisque le pseudo-Godinus les dil en dehors de la ville. 


19. Porliques de Troade (ot Toaa9ñoíio, Éuboror)5, Au dire 
du pseudo-Codinus, ce nom leur venait sans doute du marbre de 
Troade que l’on avait employé dans leur construclion. Us sont 
déjà signalés par la Nolilia dans la XIIe région, preuve qu'ils 
étaient anciens. Peut-être même remontaient-ils à Constantin, s'il 
est vrai que cel empereur ait terminé les quatre portiques que lui 
abtribue le pseudo-Codinus. Ils s'allongeaient de chaque côté de 
Ta rue. Ils furent jetés par terre lors du tremblement de terre de 480! 
cb sûrement relevés, puisqu'on en reparle à diverses reprises dans 
l'histoire de l'empire byzantin. C'est ainsi que Phocas, après sa 
proclamation à l'Hebdomon, entra dans la ville par la Porte Dorée, 
traversa les portiques de Troade et se rendit à Sainbe-Sophie?. 

Situés dans la XIIe région, ils se trouvaient juste à l’ouest du 
forum d'Arcadius. Il suffit pour s'en rendre compte, d'étudier le 
trajet suivi par le cortège impérial, soit les jours de triomphe, soit 


(1) O. Serok, 232. 

(2) Zostwp, HU, 11, Bonn, 140. 

(3) Tr. PREGEn, 16. 

(4) Ibid., 52. 

(5) F. W. UnGer, 130-131. 

(G) Comte ManceëzriN, PL, LI, 932 D. 

(7) Chron, Pasch., Bonn, I, 69: ; PG, XG BIR: 
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les jours où une cérémonie religieuse appelait la cour dans la partie 
occidentale de la ville. Aussi Mordtmann a-t-il pensé qwon peul 
les localiser à l'endroit appelé aujourd’hui Çiftefirmsokağı (rue de 
la Double Voûte)t. 


20. Porliques de Viglentios (oi vod Buyhevclou EuGoaor). Les 
Topaorépeis abvrouor xpovimal racontent que Constantin y fib 
décapiter un philosophe païen qul lui reprochait sa 'onversion*, 
Cette histoire, qui est sûrement une légende postérieure, nous 
révèle du moins l'existence de ces portiques qu'il faut peut-être 
localiser dans le quartier dit tà BuyAevrlou ou zé BiyAevrlac. 


II. — Les métiers 


Comme aujourd’hui encore, en Orient, les divers métiers élaient 
établis dans des quartiers bien déterminés. Plusieurs onl donné 
leur nom à l’agglomération qui les abritait, comme les Arlopoleia 
(Boulangeries), les Chalcoprateia (travail du bronze), ete. Le Livre 
du Préfet, écrit vers la fin du x® siècle, nous donne des renseigne- 
ments précieux sur la vie industreille et commerciale de Constan- 
tinople. Ce document fixe les endroits où doivent travailler lea 
corporations. Il n'est pas permis aux orfèvres de travailler l'or 
et l'argent à leur domicile ; ils doivent le faire dans les ateliers 
établis le long de la Mésé?, Les bouchers doivent se rendre au 
Stratégion pour y acheter le bétail marqué par les ordres du préfet. 
C'est au Stratégion également que les marchands de moutons 
peuvent vendre leurs bêtes, et cela jusqu'au premier jour de 
Carême ` la vente des agneaux a lieu au forum Tauri, de Pâques 
à la Pentecôte. Nous avons dit ailleurs que Constantin V avait. 
transporté du Prosphorion au forum Tauri le marché aux henufs5. 
Les boulangers ont leur centre aux Artopoleia ; les maquignons à 
l'Amastrianum®, Les parfumeurs doivent ranger ‘leura tables et 
leurs bocaux entre le Milion et le Christ de la Chalcé, « afin qu'une 
agréable odeur s'élève jusqu'à cette image, en embaumant aussi 
le vestibule du Palais impérial’. Un autre centre de vente des 
parfums se tenait au Smyrnion, près de Saint-Georges du quartier 


(1) Esquisse, n° 14, p. 8. 
(2) TH. PREGER, 66, 

(8) Le Livre du Préfei, 26, 
(4) Ibid., 62, 63. 

(5) Tu. PREGEn, III, 264. 
(6) Le Livre du Préfet, 77, 
(7) Ibid., 49-60, 
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de Sphorakiost. Il y avait des cérulaires ou fabricants de cierges 
près de Sainte-Sophief, mais on en trouvait aussi près du forum 
de Constantin, à côté de l'église de la Théotocos®. Près de ces 
derniers, les pelletiers possédaient une basilique ou marché couvert. 
Ibn Batoûtah signale dans les parages de Sainte-Sophie le < marché 
des écrivains » ; il était formé dv un berceau très haut sur lequel 
s'étendent des ceps de vigne et, dans le bas, des jasmins ct des 
plantes odoriférantes », Il y a des estrades, des boutiques, au milieu 
desquelles se dresse une coupole en bois, abritant un grand siège 
recouvert de drap, où se tient le juge. Le marché des droguistes 
avoisinait celui des écrivainsf. D'autres mélicrs sont groupés 
ailleurs, qui ont laissé des traces dans les textes. Nous reviendrons 
plus loin sur quelques-uns d’entre eux. 


1. Les argenliers (&pyuporparetæ)", — Les boutiques (le Ghro- 
nicon Paschale dit le portique) brûlèrent lors de la révolte des 
Nika en 532. Elles furent sûrement reconstruites, car le Livre du 
Préfel fixe leur emplacement le long de la Mésé”. C'est du reste 
ce que nous pouvons tirer des textes qui parlent de l'incendie de 
532. Théophane les place entre le forum de Constantin et le palais 
de Lausus : rò tic xautpac roð Pôpou Bue the Xarxig re dpyuporpuretus. 
Le Chronicon Paschale les met également au même endroit?. 


2. Les boulangeries (&promwkeix)10, — Le quartier des boulangers 
se trouvail sur la Mésé, entre le forum de Constantin eL celui de 
Théodose, peut-être à la hauteur du Bazar actuel. Le cortège 
impérial le traversait en se rendant aux Saints-Apôtlres, ou à 
Saint-Mocius, ou à la Sourcen. 


3. Les ouvriers en bronze (yxkxonpureta)1?, -— Leur quartier 
était occupé par des Juifs lorsque l'empereur Constantin, au dire 
du pseudo-Codinus, les chassa pour construire l’église de la Théo- 
Locos13, En réalité, le fait n'eut lieu qu'au siècle suivant. Certains 


(1) Tu. Pnecen, 22; IH, 200. 

(2) Le Livre du Préfel, 52. 

(3) Turopnan. conTin., Bonn, 420; P G, CIX, 437 B. 

(4) Chron, Pasch, Bonn, I, 693; PG, XCII, 880 A. 

(5) Foyages d'Ibn Baloutah, Irad. Defrémery-Sanguineltl, IT, 431-138, 

(6) DucANGE, MH, m, 7. 

(7) P. 96. 

(8) I, 184. 

(9) Bonn, L 693; PG, XCII, 880 A, 

(10) Ducanar:, I, xxiv, 12. 

(11) De cera, Bonn, 41, 36; PG, OXID 928 G, AI 

(12) DucaNGu, I, xvr, 22, 

(13) D. Larnoun el P. DEZAUD, Le. . da Vierge aux Chalcoprateia, 
FO, XXII 1924, 36 suq. 
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auteurs, comme Cujas au Xv1® siècle et plus récemment D. Lathoud 
ont cru pouvoir affirmer que le nom véritable était non yxAxompuretx. 
mais xæprorpuretæ (fabriques de papier ou de parchemin). 
D. Lathoud voit même dans le terme Youvépux une justification 
de cette hypothèse, mais youvépua n’a jamais signifié que fourrures 
et non peaux préparées pour l'écriture. 

Les Chalcoprateia se trouvaient dans la région de la mosquée 
Zeyneb Sultane en face de la porte occidentale de Sainte-Sophie. 
C'est là qu’on a découvert les restes de la célèbre basilique de la 
Vierge des Chalcoprateia, dite encore Hagiosoritissa à cause de la 
châsse renfermant la ceinture de la Vierge. 


4. Les fabricants de ceintures. — Dans la convention passée entre 
Michel Paléologue et la République de Venise, le 19 mars 1277, 
il est question d’une rue täy Covæpäv située entre la Porte du Dron- 
gaire et celle du Péramaï. C'est probablement là que se fabri- 
quaient les ceintures. 


5. Les ciriers (oi xnpovàgpiot)?. — L'incendie qui, en 940, 
ravagea la région du forum de Constantin, détruisit près de l'église 
de la Vierge les boutiques des marchands de cireš, JI est probable 
qu’elles furent reconstruites, car les emplacements des métiers 
ne variaient pas suivant les circonstances. Le Livre du Préfet signale 
d’autres boutiques de ciriers près de Sainte-Sophief. 


6. Marché au charbon (tà xapĝouvápia). — Un quartier de la ville 
portait ce nom d’après le pseudo-Codinus, qui y place une église 
Saint-ThéodoreS. C'est sûrement là que se vendait le charbon. 
On ignore quel était son emplacement, car l’ordre suivi par l’auteur 
est très incertain. Néanmoins le professeur Mühlmann a cru pouvoir 
affirmer qu'il se trouvait à Kilisecamif, mais c'est là une pure 
hypothèse. 


7. Les fabriques de clous (tà xw0ux). — Ce quartier, connu 
par une église Saint-Jean-Baptiste, devait se trouver dans les 
parages des Constantinianae, autant qu’on peut se fier à l'ordre 
suivi par le pseudo-Codinus”’. D’après lui, on y fabriquait des 
clous, spécialement pour les fers à chevaux. 


(1) MM, III, 88. 

(2) DUcANGE, I, xxrv, 16. 

(3) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 420 ; P G, 437 B. 

{4) Le Livre du Préfet, 52. 

(5) Tu. PREGER, III, 234. 

(6) Milteilungen des deutsches Excursions-Club, Constantinople, 1888, 14. 
(7) Tu. PREGER, III, 236. 
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8. Les fabriques de chaussures (tà xaxy&puu). — Ce quartier 
apparaît assez tard, puisqu'il figure pour la première fois dans le 
typicon du monastère de N.-D. de Sûre-Espérance, qui est du début 
du xrv° siècle’. Le nom indique que l’on y fabriquail les chaus- 
sures militaires. Il se trouvait près des remparts terrestres au 
quartier appelé aujourd'hui Egrikapi. 


9. Les cribliers (ot xooxiwvadec). — Dans le même typicon il est 
question de maisons de rapport <ëv xooxvéduv?. Il est impossible 
de dire où se trouvait cette rue, car le texte ne donne aucune préci- 
sion topographique. 


10. Le marché aux grains. — Dans une convention passée en 
1324 entre Andronic IIIet les Vénitiens l’empereur leur reconnaît 
le droit de se livrer au commerce des blés dans tout l’empire excepto 
loco Reybe Deo magnificate, Deo’ glorificate et Deo custodite civitatis 
Constantinopoleos?. — Le quartier dit Reyba se trouvait done dans 
la capitale, peut-être à Unkapan. 


11. Marché de l'orge (tà xpiBonwAeia). — Le Synaxaire de 
Constantinople indique ëv voie xptforwAelors une église dédiée à 
sainte Thèclet, Il est probable que c'est celle que d’autres textes 
placent au quartier dit tà Kovrépia sur la pente qui descend de la 
deuxième colline en direction du port Sophien. 


12. Les pelletiers (oi Youvépeic). — Ils possédaient une basilique 
ou marché couvert qui fut incendié lors de la révolte des Nika en 
5325 et une seconde fois en 940, car c'est de lui qu’il faut entendre 
l'expression de Léon le Grammairien cé youvépux rei Dépous. C'est, 
donc près du forum de Constantin que se tenaient les pelletiers. 
Le Chronicon Paschale situe leurs boutiques entre la Basilique et 
l'Octogone. 


13. Les ouvriers en pourpre. — Dans la Vie de saint Auxence 
il est dit que le saint, traversant un jour les BarronwAeix, entendit 
les ouvriers se plaindre de la mévente de leurs marchandises”, 
On a donné deux explications du mot Barrorwñeix. Les uns ont 
voulu y voir les boutiques des marchands d’amphores (de Bos), 


(1) H. Decenaye, Deux typica, 93; ParantTzès, Bonn, 254-280; PG, CLVI, 
850 A, 872 A. 

(2) Ibid., 95. 

(3) MM, Diplomalarium Veneïo-levantinum, Venise, 1880, 261. 

(4) Syn. CP, 78. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 623 ; PG, XCII, 880 A. 

Si PG, CVIII, 1156 B ; Bonn, 321. 

(7) Vila s. Augenlii, 7; PG, CXIV, 1384 À. 
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mais cette interprétation ne satisfait guère à cause du sens forcé 
donné au mot fBiéros. La seconde hypothèse, plus vraisemblable, 
soutient qu'il s'agit des boutiques où l'on vendait les étoffes teintes 
en pourpre (BAtrrux). L'emplacement de ces boutiques est inconnu. 
Peut-être étaient-elles voisines de ce que le pseudo-Codinus appelle 
les roppuporwketa, où l’on teignait les étoffes en pourpret. Ce qu'il 
en dit ne suffit malheureusement pas à situer le marché, car l’ordre 
qu'il suit en cet endroit ne semble pas très rationnel. L'’OË£v6xpetov 
qu'il indique comme limite aux constructions de Narsès était 
l'endroit où l'on teignait les étoffes en pourpre foncée?. Il faut 
donc vraisemblablement le situer dans le quartier dit cé Napooð, 
c'est-à-dire près de la Corne d'Or, au-dessous de la troisième colline. 
Cf. pp. 365-367. 


14. Les fabricanis de rames. — Dans une convention passée en 
1195 entre Isaac l’Ange et la République de Gênes il est question 
d'un endroit appelé Coparia (in loco Copariae), situé dans la 
concession génoises. C’est évidemment là qu’on fabriquait les 
rames, probablement dans la région du moderne Sirkeci. 


15. Olxoc zy Aaurripov. — Terminons cette étude, forcément 
incomplète à cause de la pénurie des documents, par un édifice 
qui présente un intérêt tout particulier. Parmi ceux qui brûlèrent 
lors de la révolte des Nika en 532, Cédrénus signale cette construc- 
tion qui servait à garder les fonds et les marchandises les plus 
précieuses, particulièrement les étoffes brodées d'or et d'argent. 
Son nom lui venait de son brillant éclairage. D'après la description 
de l'incendie l'édifice devait se trouver dans les parages du forum 
de Constantin, sur la droite en remontant la Mésé. 


III, — Les monuments 


Nous avons dit que la ville possédait un grand nombre d'œuvres 
d'art apportées de .diverses régions de l'empire et qui ornaient 
les places, les édifices publics et jusqu'aux portiques. Une 
quinzaine de ces monuments doivent faire l’objet d'une mention 
spéciale à cause de leur importance ou parce qu'ils servent de 
point de repère pour des églises ou des monastères. 


1. Anemodoulion (’AveuoSobaov)}, — C'était un monument 
servant à indiquer la direction du vent. Cédrénus en attribue la 


(1) Tu. Preuen, IlI, 254. 

(2) Ibid. 111, 249. 

(3) MM, IV, vi. 

(4) Bonn, 1, 647; P G, CXXI, 708 AB. 
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construction à Théodose TI. tandis que le pseudo-Codinus dit 
qu'il fut établi par un certain Héliodore sous Léon l'Isaurien (717- 
741)2. Nous connaissons sa forme par ces deux auteurs et par 
Nicétas Choniatès. Cédrénus dit que c'était une pyramide ornée 
d'animaux, de plantes, de fruits et de grenades ` des amours gam- 
badaient en souriant tandis que des jeunes gens soufflaient dans 
des trompettes pour imiter le vents. Nicétas Choniatès précise que 
la construction était carrée. On y voyait des oiseaux chantant le 
printemps, les travaux des champs, le bêlement des brebis, les 
gambades des agneaux, des poissons ; des amours par deux ou 
trois se lançaient des pommes en riant. Le sommet terminé en 
pointe portait une statue de femme qui se mouvait au moindre 
souffle du vent, d'où le nom d’Anémodoulioné. Cédrénus dit Spiv 
ävéuowv (lutte des vents)5. Nicétas ajoute qu'Andronic Comnène 
voulait ériger sa propre statue au sommet du monument, sans 
doute à la place de celle de la femme, mais qu'il dut y renoncer’. 
D'après le pseudo-Codinus, les quatre principaux ornements en 
bronze venaient de Dyrrachium ; après avoir orné un temple 
païen de cette ville, ils étaient devenu la dot d’une femme”. Ce 
monument fut fondu par les croisés en 12048, 

L'Anémodoulion se trouvait entre les Artopoleia ou Boulan- 
geries et le forum Tauri, mais il est impossible de préciser davantage. 


2. *Aproruptavbs olxoç. — Ce monument n'est connu que par 
les patriographes. C'était une voûte sur laquelle on voyait une 
grande statue en argent du poète Ménandre de Crète ; elle ne 
mesurait pas moins de quinze coudées de hauteur et de huit de 
largeur ; l'empereur Marcien l'aurait fait fondre pour en tirer de 
la monnaie destinée aux indigents’. S'il en est ainsi, on comprend 
que les auteurs postérieurs au vg siècle n'aient pas dit un mot de 
cette statue. 

L” Aprotupiævòç olxoç se trouvait près des Artopoleia, proba- 
blement un peu au sud de ce quartier. 


3. Boucoléon (Bouxokéwv). — Ce monument, qui a donné son nom 
au palais voisin, était une statue placée sur le quai du port impérial 


(1) Bonn, I, 555; PG, CXXI, 616 B. 
(2) Tu. Precen, HI, 253. 
(3) Loc. cit, 

(4) Bonn, 856-857 ; PG, CXXXIX, 1045. 

(8) Loc. cit. 

(6) Bonn, 433; PG, CXXXIX, 692 A. 

(7) TH. PREGER, II], 253. 

(8) NicérTas CuonrATÈS, Bonn, 433, B57; PG, CXXXIX, 692 A, 1044. 
(9) TH. PREGER, 29 ; Il, 175, 203, 
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et représentant un lion terrassant un taureau. Le 21 novembre 1532 
un violent tremblement de terre retourna le monument en sorte 

ue les deux animaux qui regardaient primitivement vers l'Orient 
firent volte-face du côté de la ville. Sagredo ajoute que le monu- 
ment, placé sur deux colonnes, fut complètement renversé et pré- 
cipité dans la mer?. On ignore ce qu'il est advenu des restes. 


4. Bous (Boëc). — Nous avons dit que le forum situé à l’embou- 
chure du Lycus tirait son nom de la statue d’un bœuf en bronze. 
D'après les Dasaaozdoetc shvrouot xpovrual, c'était un grand foyer 
en forme de tête de bœuf dans lequel Julien l'Apostat aurait brûlé 
des chrétiens et qu'Héraclius aurait utilisé pour faire subir le 
même sort au cadavre de Phocas, après quoi il aurait fait fondre 
la statue pour en tirer de la monnaie de billon afin de payer les 
troupes qu'il levait dans le Pont?. On identifia aussi le monument 
avec le bœuf d'airain dans lequel avait été brûlé saint Antipas à 
Pergame. Tout cela semble légendaire. Ce bœuf était simplement, 
destiné à orner la place, comme celui du Néorion#, comme l’aereum 
lauri simulacrum du forum Boarium de Rome. Comme les exécu- 
tions avaient parfois lieu au Forum Bovis on en tira la conclusion 
que la statue avait servi à brûler des martyrs. En tout cas 
Héraclius ne la détruisit pas tout entière, puisqu'il en resta le 
buste au dire des [apaoréoec5. 


5. Chalkoun Tetrapylon Daat TerpéruAov). — Ce monument, 
dont il est souvent parlé dans les textes, était un double arc de 
triomphe revêtu de plaques de bronze. Il se trouvait à l'extrémité 
nord-est du forum Tauri et il ornait le commencement de la voie 
qui conduisait au Philadelphion. Il était probablement sur la 
droite, car il est dit voisin du quartier tà Derhevcloug qui occupait 
vraisemblablement une partie de la troisième colline sur le versant, 
de la Corne d'Or. 


6. Chelonè (Xeküvn). — Le monument qui donna son nom à un 
quartier était sans doute la représentation d'une tortue (yeAbvun)?. 
Il semble qu'il devait se dresser sur le versant nord de la troisième 
colline ; il avoisinait une église de Saint-Procope que l’anonyme 


(1) Témoignage de Petro Zen, dans Hammen, Hist. de la Turquie, III, 675. 

(2) Memorie istoriche de monarchi ollomani, Venise, 1673, 318. 

(3) TH. PREGER, 48-49 ; I, 180. 

(4) P. FRANCHI DE CAVALIERI, Una pagina di sloria bizantina del secolo IV: 
Il marlyrlo dei Santi Notari, An. Bol., 1946, 160-161. 

(6) Tu. PREGER, 49. 

(6) Syn. CP, 860. 

(7) Tu. PREGER, 35; I, 162; III, 953, 
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anglais de 1190 place entre celle de Saint-Paul le Confesseur et le 
Zeugmat, c'est-à-dire dans la région que nous indiquons. 


7. Diippion (Asso), — D'après le pseudo-Codinus le nom 
viendrait d'une statue représentant deux chevaux de poste destinés 
à rappeler la fuite de Phocas devant les menaces de Maurice, d’après 
une légende. L'auteur ajoute qu'il y avait près de la statue deux 
colonnes avec des mosaïques représentant Constantin et Hélène?. 
Il est plus probable que le mot Diippion vient de ce qu’on y 
groupait les chevaux de course la veille des jeux de l'hippodrome. 
L'existence du groupe des deux chevaux de poste ne doit cependant 
pas être mise en doute. Le Diippion se trouvait probablement 
devant l'entrée de l'hippodrome, au lieu qu’on le place d'habitude 
au commencement de la Mésé et sur la droite. 


8. Horloges (‘Qporëyuux). — Par là il faut entendre des cadrans 
solaires, mais aussi de véritables horloges dont le mécanisme est 
resté inconnu. On n'en connaît pas moins de sept. La principale 
se trouvait dans la partie méridionlae de Sainte-Sophie, où les 
factions recevaient l'empereur®. Justinien en établit une seconde, 
en 535, au Milion, donc assez près de la précédente. Il y en avait 
une troisième au Palais impérial, en face du Tripétonf, une qua- 
trième au forum de Constantin et qui avait été apportée de 
Cyzique, au dire du pseudo-Codinusf; la cinquième était aux 
Saints-Apôtres, probablement dans l'atrium de la basilique’; 
la sixième ornait la Basilique, don de Justin IT, ainsi qu’en témoi- 
gnait l’épigramme gravée sur la basef; une septième avait été 
placée par le patriarche Sergius (610-638) dans un jardin ; on lui 
connaît deux épigrammes anonymes”. 

Nous connaissons un peu l'horloge de Sainte-Sophie par Hâroûn- 
ibn-Yaya, qui fut prisonnier à Constantinople à la fin du Ges siècle 
ou au début du xe. «A la porte occidentale de l’église s'élève un 
édifice dans lequel s'ouvrent vingt-quatre petites portes, chacune 
d’un empan carré ; il y en a une pour chaque heure de la nuit 
et du jour. Quand une heure prend fin, une porte s'ouvre d’elle- 


(1) S. G. MERCATI, Santuari... n° 32, p. 153. 

(2) Tu. PREGER, II, 168-170. 

(3) De cer., I, 1x, 5; Bonn, 63; PG, CXII, 152. 

(4) THÉOPHANE, I, 216. 

(5) De cer., I, 14, 20, 21 ; Bonn, 91, 119, 123 ; PG, CXII, 308 C, 349 A, 353 A. 
(6) Tu, PreGen, 111, 218. 

(7) De cer., II, 7, Bonn, 535 ; PG, CXII, 1004 A. 

(8) Anthologie palatine, IX, 779 ; éd. Dübner, II, 154-165. 

(9) Ibid., IX, 806, 807; t. II, 159, 
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même ai, Un autre auteur arabe, Zakariya al-Kazwini (xt siècle), 
parle sans doute de la même horloge, bien qu'il la place dans un 
phare de la ville « Dans le phare se Lrouve une horloge ayant 
douze petites portes correspondant au nombre des heures. Charme 
battant de la porte a un empan de hauteur. Quand une heure de 
la nuit ou du jour passe, une porte s'ouvre, une figure appa ail, ol 
reste là jusqu’à l'écoulement de l'heure. Une fois l'heure lerminóe 
la figure rentre de nouveau par la porte. Alor. une autre porte 
s'ouvre et une autre figure apparaît de la même façon n?, 


9. Lions de marbre (Mapuäpwor Aéovrec). Le Livre des céré- 
monies indique comme se trouvant toul près des Sainls-Apülre, 
un monument appelé les Lions de marbre où plus simplement les 
Lions. Les factions y recevaient l’empereur. (élit la première 
station en sortant de la basilique, d’où l’on peul. tonelure que 
les Lions étaient le long de la Mésé, peut-être juste devant 


l'enceinte des Saints-Apôtres. 


10. Liburna. — La Notitia signale dans la IVe Région une 
Liburna de marbre représentant le navire léger de nan et 


servant probablement à rappeler quelque vieloire ne "le de, 
Byzantins. Ce monument devait se trouver près de la me’, prob; 

blement dans la région de l'actuel Sirkeci, Il ne fant pas le von- 
fondre avec le Liburnon (Al&vpvov) voisin de la Mawnaure, ñdiliee 
auquel les mutins mirent le feu lors de la révolle des Nika (5392), 


11. Milion (Mio), — Ce monument, d'où parlaient Les diverses 
voies impériales qui sillonnaient les provinces européennes, étail: 
particulièrement remarquable d'après les de criplions que nous 
en ont laissées les patriographes. G'élait le pendant du Millinire 
d'Or de Rome, mais plus grandiose que lui, Les textes nous le 
présentent en effet comme une sorte d'are de triomphe double 
formé d'une coupole soutenue par qualre ares disposis e mé, 
La construction devait être importante, si Pon en juge par le. 
statues qui l’ornaient. Sur la voûte on voyait Constantin el. Hélène 
tenant entre eux la croix tournée vers Dest, avec la Tykhé de la 
ville ` en bas, les statues de Sophie, femme de Justin H, avee ‘a 
fille Arabia et sa nièce Hélène ` près du monument les statues 


(1) M. IzgpprN, < Un prisonnier arabe à Bysanes au Le siècle: Hůrodn-ibn- Yaba e, 
Revue des Études islamiques, 1941-1946, 59. | 

(2) Zakarlya al-Kazwtnt, Livre des monuments el des pays, Le Marquart, 
Osteuropäische und ostasialische Streifzüge, Leipzig, 1903, p. 220, n. 

(3) De cer., I, 5, 10; Bonn, 49, 83; PG, CXII, 995 G, W94 B. 

(4) O. Seccx, 239, 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 623 ; PG, XCII, 880 A, 
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équestres de Trajan el de Théodose II, Lors des cortèges impé- 
riaux, une réception avail lieu au Milion?, 

L'emplacement du Milion n'a pas encore élé déterminé de façon 
certaine, mais on s'accorde à le localiser à la bouche d’eau que 
l'on rencontre au nord-ouest de la place Sainle-Sophie. 


12. Modion (Médy). — Ce singulier monument élait un modius, 
mesure pour le blé, placé en face de la maison d'un certain Cra- 
téros, sur une voûte que supportaient des colonnes. Celle mesure 
avait été faite en argent par Valentinien pour servir d'élalon à 
celles que l’on employait dans le ’ommerce du blé. Deux mains 
en bronze étaient fixées sur des javelols pour rappeler aux mar- 
chands qui trompaient sur la quantité le ‘hâtiment qui les 
altendail, l'ampulalion de la main droile, comme ce fut le eas de 
deux marins qui devaient fournir du blé à l'empereur. La statue de 
Valentinien se dressail au-dessus de la voûle, Telle est, du moins 
la description du pseudo-CGodinuss. 

Le sile exact du Modion esl difficile à déterminer. D'après le 
Livre des cérémonies il se trouvait entre le Philadelphion el le 
forum Taurif et donc assez voisin du Chalkoun Telrapylon. Par 
contre, le pseudo-Godinus le place sur la voûle de l'Amastrianon 
comme nous l'avons dit plus haut, p. 73. Il y a là un problème 
de topographie à résoudre, ‘ar le Livre des cérémonies distingue 
nellement le Modion de l'Amastrianou, puisqu'il place le Phila- 
delphion entre les deux. 


13. Nikue (Nu). — C'était un endroit de la ville où, d’après 
la légende, s'élail établi Byzas en venant fonder sa colonies, Il 
devait y avoir là des statues de Vicloires (vixe) qui Pornaient. 
D se Lrouvail, sans aucun doule sur la première colline et, peut-être 
au bord de là mer. 


LI. Pélargos (Leħapyòs). Ge nom venaient d'un groupe de 
marbre représentant rois cigognes (mexxpyoi) Lournées les unes 
vers le autres, Au dire d'un patriographe, elles auraient ‘Ié 
sculplées par Apollonius de Tyane el placées en cet endroil pour 
écarter de la ville les cicognes qui avaient Phabitude de jeter dans 
les citernes les restes des serpents qu'elles Luaient, en sorle que 
les eaux étaient contaminées?, Quoi qu'il en soit de celle origine, 


(1) Tu. Purser, 31, 35; II, 166, 206. 

(2) De eera 1, 17; Bonn, 106; P G, CXII 
(3) Tu. Pnrarn, 27-28. 

LI De rer, Bonn, 10G; PG, CNI, 339 A. 
(5) Jbida Bonn, 84; Pu, CXIT, 296 D. 
(6) Chron, Paseh., Bonm, 1, 494; PG, NG 
(7) Tun, PnéGEn, 10-11, 
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nous savons que le quartier auquel elles donnèrent le nom se 
trouvait dans la région du Stratégion, où, selon Socrate, un incendie 
faillit détruire l’église des novatiens!. 


15. Perdrix (ITépË). — Ce monument est signalé par le pseudo- 
Codinus, mais avec des variantes suivant les manuscrits. Les uns 
parlent d’une, les autres de plusieurs perdrix en bronze ; le monu- 
ment était placé sur ou contre une colonne’. Du moins tous les 
textes sont d'accord pour fixer son emplacement près de l'église 
Saint-Julien. Or celle-ci se trouvait au-dessus du quartier des 
Sophiae et non loin du forum de Constantin. 


16. Trilon (Toirov). — C'est le nom d’un endroit où devait se 
trouver une représentation de Triton, fils de Poseidon. Il n’est 
connu que par une épigramme de saint Théodore Studite® et le 
Synaxaire qui y signale une église de la Théotocosé. On ignore 
complètement où était ce quartier. 


17. Sialue de saint Michel. — Pachymère nous apprend que 
Michel Paléologue avait érigé sur une base ronde la statue de 
saint Michel ; le basileus était représenté à ses pieds lui offrant 
la ville pour la mettre sous sa protection. Cette statue fut endom- 
magée lors du tremblement de terre de juillet 12965. La tête de 
Michel Paléologue et la statue de la ville qu'il tenait dans ses 
mains tombèrent à terre. Pachymère dit que le monument était 
près de l'église de Tous-les-Saints, voisine des Saints-Apôtres. 
C'est sans doute celui que vit encore Buondelmonti en 1420 : «une 
colonne sur laquelle il y a un ange en bronze. Constantin agenouillé 
lui offre la ville vg. 


(1) PG, LXVII, 828-829. 

(2) Tu, PREGER, III, 240-241 ot notes. 
(3) Iambi, 91; PG, XCIX, 1801 C. 

(4) Syn. CP, 210. 

(5) Bonn, II, 234 ; PG, CXLIV, 257 A. 
(6) G, GEROLA, Le vedute, 275-276, 


CHAPITRE VIII 


LE GRAND PALAIS: 


La demeure impériale s'appelait le < Grand Palais > ou le « Palais 
Sacré x. C'était certainement l’ensemble de constructions le plus 
important de la capitale, puisqu'il couvrait une superficie d'environ 
cent mille mètres carrés. Malgré les textes nombreux quien parlent, 
il est difficile de s’en faire une idée complète, et tous les essais de 
reconstruction que l'on a tentés ou que l’on tentera à l'avenir 
seront toujours plus ou moins sujets à caution, sinon dans l’ensem- 
ble, du moins dans les détails. C’est que les documents ne donnent 
ni les dimensions des édifices ni leur emplacement exact. Cependant 
les incendies qui ont ravagé, en 1912 et 1913, les quartiers situés 
au sud-ouest de Sainte-Sophie, ont permis de faire des découvertes 
importantes. C’est ainsi que la grande terrasse sur laquelle 
reposaient un grand nombre des bâtiments du Palais apparut dans 
toute sa longueur, délimitant ainsi le champ des recherches dans 
la direction de la mer. C'est ce qu'ont fait MM. E. Mamboury et 
Th. Wiegand?. Depuis lors, des fouilles ont été entreprises en 1935- 
1938 par MM. Russel et Baxter, au sud de la mosquée de Sulta- 
nahmet, près de la rue Arasta. Elles ont mis à jour entre autres 
choses intéressantes une mosaïque imposante de 70 mètres de 
long sur 6 m. 30 de large qui devait appartenir à une cour intérieure 
ou à un portiques. Ces fouilles ont malheureusement été inter- 
rompues par la seconde guerre mondiale. En 1934, le gouvernement 


(1) DucanGe, IL rv; J. P. RICHTER, 253-269 ; J. LABARTE, Le Palais impérial 
de Constantinople el ses abords: Sainie-Sophie, le Forum Augustéon, Paris, 1861; 
A. G. PASPATI, Tà fubavriva évduropa xal rä mepl abrüv iSpouaru, Athènes, 1885 ; 
J. Leznsorr, Le Grand Palais de Constantinople et le Livre des cérémonies, Paris, 1910; 
A. Voar, Le Livre des cérémonies, Commentaire, 2 vol., Paris, 1935, 1940. 

(2) Die Kaiserpaläsie von Konstantinopel, Berlin, 1934. 

(3) G. BRETT, G. Martiny, R. Stevenson, The Great Palace of the Byzantine 
Emperors being, divers rapports, Oxford, 1939-1944 ; The Greal Palace of ihe Byzantine 
Emperors, Oxford, 1947. 
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turc avait publié un décret interdisant toute construction sur 
l'emplacement du Palais impérial byzantin ravagé par les 
incendies de 1912-1918. Cette sage mesure promettait aux archéo- 
logues des recherches fructueuses. Malheureusement ce décret 
protecteur a déjà subi bien des dérogations, en sorte que la moitié 
de ce terrain est couvert de maisons neuves ; il ne reste plus guère 
de libre que la partie qui avoisine la mosquée de Sultanahmett1, 

Ducange avait amassé tous les textes connus à son époque 
relatifs au Grand Palais, J. Labarte est le premier qui ait tenté 
d'établir le plan de la demeure impériale. Son travail a été vivement 
critiqué parce qu'il n’était pas suffisamment éclairé par les textes. 
À, Paspati a repris cette étude, mais avec moins de bonheur encore. 
Son plan est plus embrouillé que celui de Labarte. J. Ebersolt, 
venu uñ quart de siècle après Paspati, marque un progrès consi- 
dérable sur ses devanciers. Cependant il est tombé dans le même 
défaut capital celui d’avoir placé le long de la partie occidentale 
de l’Augustéon des édifices qui doivent trouver leur place au sud 
de l'hippodrome, c'est-à-dire sur la terrasse que l'on n'a entière- 
ment découverte que deux ans après la publication de son ouvrage. 
L'abbé A. Vogt a pu profiter d'une élude plus attentive des textes 
et des découvertes faites depuis un quart de siècle. Sa mort (1943) 
a malheureusement interrompu le travail. Son plan, peut-être 
discutable dans certaines de ses parties, donne une meilleure dispo- 
sition des édifices, en tout cas plus conforme à ce que l’on connaît 
par les documents anciens et les données topographiques. Ce qui 
distingue principalement son plan, c'est la place qu'il assigne au 
cathisma (tribune impériale) d’où les souverains assistaient aux 
jeux de l'hippodrome. Au lieu de la mettre à l'extrémité du Cirque, 
au-dessus des carceres, il la situe sur le côté gauche, ce qui amène 
nécessairement le déplacement vers l’ouest d’une bonne partie 
des appartements impériaux. Nous y reviendrons en parlant de 
l'hippodrome. 

Les limites extrêmes du Grand Palais sont les suivantes : au 
nord-ouest l'hippodrome et le bain de Zeuxippe, au nord-est 
l’Augustéon, Sainte-Sophie, le Sénat, à l'est et au sud, la mer, 
au sud-ouest le Palais du Boucoléon et le quartier d'Hormisdas. 
Pour traduire ces données en topographie moderne, disons que le 
Palais couvrait la moitié de la place qui se trouve entre Sainte- 
Sophie et la mosquée Sultanahmet, le terrain occupé par cette 
dernière et même plus à l’ouest ` du côté de la mer il s'étendait 
presque jusqu’au mur du Sérail à l’est, à l'ouest jusqu'aux 
environs de la porte dite Çatladikapi. 


(1) Constatations de l’auteur en novembre 1948. 
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La demeure impériale formait un ensemble assez compliqué 
d’édifices, de cours, de galeries, de jardins aussi, couvrant une 
grande superficie. Rien ici de comparable avec la régularité et 
l’homogénéité d'un Versailles ou d’un Escorial; on songe plutôt 
au Kremlin ou au Sérail des sultans, avec cette différence que tout 
y était plus somptueux. Les constructions viennent s'ajouter les 
unes aux autres, suivant les besoins ou les goûts des divers empe- 
reurs. Même pour les parties datant du règne de Constantin, on 
ne saurait dire avec certitude qu’elles ont formé un tout organique 
à plan carré ou rectangulaire, suivant le modèle du palais de Dio- 
clétien à Spalato ou du palais de Mschatta, à l'est du Jourdain, 
qui sont presque contemporains. 

Le plus ancien palais est celui de Daphné, construit par Cons- 
tantin et plusieurs fois remanié après Io. "La Chalcé remonte à la 
même époque et peut-être aussi la Magnaure. Après l'incendie de 
janvier 532, lors de la révolte des Nika, Justinien reconstruisit la 
Chalcé sur un plan nouveau ; il transforma et orna de manière 
à la rendre digne d'une demeure impériale la maison d'Hormisdas 
et l’annexa au Palais, ce qui l’agrandit et lui donna plus de valeurt. 
Justin II, son neveu, bâtit ou termina le Chrysotriclinos, qui 
devint le centre des nouvelles demeures impériales. Justinien II 
construisit le Lausiacos et le Triclinos qui porte son nom afin de 
faire communiquer le Chrysotriclinos avec l'hippodrome et la 
porte des Skyla qui y conduisait. Théophile relia le Chrysotriclinos 
au palais de Daphné en bâtissant le Sigma et le Triconque. Le 
même empereur construisit encore, dans les environs immédiats, 
plusieurs autres édifices, entre autres le Camilas, le Mousicos, 
le Margaritès, le Carianos, le Mystérion, le Pyxitès et l’Eros. 
Au-dessous de la grande terrasse Basile le Macédonien éleva l’église 
de la Vierge dite la Néa, ainsi que l’Aétos et, au milieu des anciens 
palais, le Kénourgion et le Pentacubiculum. Son petit-fils Constan- 
tin VII Porphyrogénète répara et embellit plusieurs édifices. 
Romain Lécapène exécuta des travaux à la Chalcé. Nicéphore Pho- 
cas et Jean Tzimiscès furent eux aussi des restaurateurs. 

Les travaux et les embellissements continuèrent donc jusque 
dans la seconde moitié du xe siècle. Le Grand Palais est alors dans 
toule sa splendeur. Le Livre des cérémonies que Constantin VIT 
Porphyrogénète compile à cette époque est la principale source 
de renseignements à consulter sur la demeure impériale. Il en est 
d’autres qui ne sont pas négligeables, comme les écrits des patrio- 
graphes, les récits des chroniqueurs, surtout ceux des continuateurs 
de Théophane. Parmi ces derniers se distinguent tout particuliè- 


(1) Procopr, De aedif., 1, 10 ; Bonn, III, 202 ; éd. J. Maury, Leipzig, 1913, III, 38. 
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rement l’histoire du règne de Théophile par un auteur anonyme 
et la Vie de Basile le Macédonien par son petit-fils Constantin Por- 
phyrogénète. Citons aussi le récit de Nicétas Choniatès sur la 
tentative de coup d'État de Jean Comnène. Les pèlerins, soit 
russes, soit occidentaux, ne s'occupent guère que des sanctuaires 
et de leurs reliques, mais d’autres voyageurs, qu'ils soient occiden- 
taux comme Liutprand, ou orientaux, comme les Arabes Hâroûn- 
ibn-Yaya et Ibn-Batouta, fournissent des détails inédits. 

Le Grand Palais commence à décliner vers la fin du vg siècle. 
Les Comnènes l’abandonnent petit à petit pour celui des Blachernes 
qu'ils ont restauré et agrandi ; ils en ont fait une véritable forte- 
resse. Ils logent aussi dans celui des Manganes, situé presque à 
l'extrémité de la première colline, près de la mer. Cependant c’est 
au Grand Palais que les croisés élisent leur empereur. Toutefois, 
après avoir habité le Boucoléon, les souverains occidentaux pré- 
fèrent le palais des Blachernes. Michel VIII Paléologue y réside 
provisoirement en 1261, en attendant que l’on remette en ébat la 
demeure des Blachernes enfumée par les cuisines de Baudouin II. 
L'abandon cependant ne fut pas complet. La cour réside au Grand 
Palais sous Jean Cantacuzène et même plus tard. En effet Ignace de 
Smolensk dit qu'en 1390 l'empereur Manuel Paléologue passa la 
nuit qui précéda son couronnement dans son palais (et non dans 
les tribunes de Sainte-Sophie, comme traduit faussement B. de 
Khitrowo}!. Ce palais ne peut être que le Grand Palais. Petit à 
petit cependant le délabrement s’accentuait ; les matériaux étaient 
emportés pour d’autres constructions princières ou dérobés par 
des particuliers. Lorsque le Florentin Buondelmonte visita Cons- 
tantinople en 1422, il n’en restait plus rien. Aussi comprend-on 
qu'en 1453 Mahomet IT ait pu, en visitant l'emplacement de ce 
qui fut le Grand Palais, citer cette strophe d’un poète arabe «Le 
hibou chante le nevbet (air de tambour) sous la voûte d’Afrasiab, 
l'araignée fait le service de perdebar (celui qui écarte les tentures 
des portes) dans le palais de l’empereur »?. 


La Chalcé. — D'après l'explication ordinaire, ce mot désignait 
essentiellement la grande porte de bronze (ñ Maia nón, A Xarsh) 
qui fermait l'entrée du Grand Palais ; il s'étendit ensuite à l’ensem- 
ble des bâtiments construits au-dessus et de chaque côté de la 
porte. Cependant Cédrénus donne une autre étymologie qui 


(1) Tinéraires..., 144. 

(2) Nous ne pouvons donner qu'une deseription sommaire du Grand Palais, en 
parlant des principaux édifices qui le composaient, Pour plus de renseignements on 
consultera l'ouvrage de J. Eborsolt et celui d'A. Vogt. Quant aux sanctuaires (églises, 
chapelles, oratoires et monastères, ils seront étudiés dans un autre ouvrage. 
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pourrait bien être la vraie. Pour lui, le nom vient de ce que cette 
partie du Palais était recouverte de tuiles en bronze doré à za, 
x6oteyos roÜ nahutlou, $ Éxrore xal võv mpooxyopeuérar ik TÓ yaAxÖv 
kepaulov xeypuopévav Écteytodar adrhv!. 

Constantin éleva sous le nom de Chalcé un premier édifice 
dont on ne connaît pas la forme. D'après Eusèbe, il y avait des vesti- 
bules où veillaient les gardes. Devant les portes d'entrée un tableau 
représentait la victoire de la Croix sur les ennemis de l’Église 
figurés par un serpent’. Le toit était couvert en bronzé dorés. 

Incendiée pendant la révolte des Nika (janvier 532), la Chalcé 
fut immédiatement reconstruite par Justinien sur un plan nou- 
veau, puis restaurée au DCS siècle par Basile le Macédonien. C’est 
celle-ci que décrit le Livre des cérémonies. C'était un véritable palais 
de forme rectangulaire. A l'intérieur, quatre piliers très puissants 
soutenaient huit arcs, dont quatre supportaient la coupole centrale. 
Les parties supérieures des murs étaient décorées de mosaïquos 
représentant les campagnes victorieuses de Justinien ; au-dessous 
il y avait un revêtement de marbres de différentes couleurs. Le sol, 
pavé de marbre, avait au milieu une plaque circulaire de porphyre 
appelée moppupoðv èupæ&ové. En somme la Chalcé était un grand 
vestibule donnant accès aux portiques de l'Augustéon. Elle était 
située à peu près en face de la coupole de Sainte-Sophie. On possède 
une épigramme de 21 vers d’un poète inconnu sur la Chalcé ; elle 
nous apprend que l'architecte fut un certain Etheriusf, ce que 
Cédrénus dit de son côtés. 

En venant de Sainte-Sophie, l’empereur avait le choix entre 
deux entrées : ou la petite porte de fer qui se trouvait sur la gauche? 
ou la grande porte donnant sur le vestibule. A quelque distance 
de celle-ci on rencontrait un cancel ou barrière, puis une grande 
porte en bronze qui s’ouvrait sur la salle centrale surmontée d'une 
coupole. Au delà de cette salle, une autre grande porte permettait 
de pénétrer dans le quartier des Scholesš. Au-dessus de la porte 
extérieure en bronze était placée l'icone du Christ, que Léon III 
fit enlever en 718, ce qui causa une véritable émeute durement 
réprimée®. L’impératrice Irène remplaça l'icone par une mosaïque 


(1) Bonn, I, 647 ; PG, CXXI, 705 C. 

(2) Vila Constantini, II, 3, 16. 

(3) CéprÉNus, Bonn, I, 647 ; P G, CXXI, 706 C. 

(4) Procopg, De aedif., 1, 10 ; Bonn, III, 203-204, éd. J. Haury, III, 40. 

(5) Anthologie palatine, IX, 655 ; éd. Fr. Dübner, II, 133-134. 

(6) Loc. cit. 

(7) De cer., I, 27, 2; I, 35, 3 ; Bonn, 155, 183; PG, CXII, 393 A, 495 B. 

(8) Ibid., I, 1, 2; Il, 15, Bonn, 19, 579, 586; PG, CXII, col. 1070 B, 1084 B, 
(9) Tutornang, I, 405. 
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qui disparut pendant la seconde période iconoclaste ; le moine 
artiste Lazare repeignit l'image du Christt, 

La Chalcé était un véritable musée. On y rencontrait la statue 
de l'impératrice Pulchérie, celles de Zénon et d’Ariadne, sa première 
femme, deux autres placées sur des piédestaux peu élevés, avec 
des distiques du philosophe Secundus. Sur la voûte, en face de la 
porte de bronze, il y avait quatre têtes de Gorgones provenant du 
temple de Diane à Éphèse et au-dessous des Gorgones deux chevaux 
de bronze que Justinien avait également fait venir d’Éphèse. 
On voyait encore d’autres statues ` celle de Bélisaire, dorée, celles 
de Tibère II, de Justin Ier et des membres de sa famille, en tout 
sept statues, les unes en marbre, les autres en bronze. La statue 
de l’empereur Maurice était placée au-dessus de l’icone du Christ. 
Enfin deux statues représentaient deux personnages se tendant 
la main et qui venaient d'Athènes?, 

Romain Lécapène construisit à la Chalcé un petit oratoire 
dédié au Christ et pour lequel il employa deux colonnes apportées 
de Thessalonique. Jean Tzimiscès agrandit l’oratoire et le décora 
magnifiquement. Il y déposa des objets précieux, ainsi que des 
reliques la fameuse icone de Béryte et les sandales du Christ. 
Il s’y fit construire un tombeau tout en or et enrichi d'émaux dans 
lequel il fut ensevelit. 


De la Chalcé à Daphné. — La garde impériale se composait 
de plusieurs corps, dont trois au moins, les scholaires, les candidats 
et les excubites, prenaient le service au Palais et en assuraient la 
sécurité. Les Scholes se trouvaient immédiatement après la Chalcé 
et l'on y pénétrait par une grande porte en bronze. Il y avait 
un triclinos ou salle d'apparat et un édifice rond, appelé la « coupole 
aux huit colonnes > (ôxrwxiévios 86%0c) à cause de sa forme ; on 
y voyait une magnifique croix d'argent. Non loin de là, sur la 
gauche, se trouvait l'église des Saints-Apôtresf. 

Les excubites étaient logés à la suite des scholes. Après avoir 
franchi la porte qui y conduisait, on entrait dans une salle appelée 
le Tribunal ` sur la droite il y avait les Lychnoi (Auyvol), ainsi 
nommés à cause de leurs lustres et où se trouvait une autre croix 
d’argent. Au delà du Tribunal on arrivait à la première Schole et 
de là on avait à droite le triclinos des excubites et à gauche celui 
des candidats®. Par la première Schole on accédait au Tribunal 


(1) THEOPHAN. CONTIN., III, Bonn, 103; PG, CIX, 117 B. 

(2) Tu. Pnregn, 38, 51-52, 70 ; IL, 164-166, 196-197 ; III, 218, 219. 

(3) Ibid., LIT, 232, 282-283 ; Léon Dracre, Bonn, 178 ; PG, CXVII, 925 A. 
(4) De cer., I, 1, 93; Bonn, 135; PG, CXII, 189 C. 

(5) Ibid., I, 1, 6 ; Bonn, 53; PG, CXII, 149 A. 

(6) Tbid., 1, 1,5 ; Bonn, 11 ; PG, CXII, 136 A. 
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des XIX lits. C'était une grande salle de réception d'une magni- 
ficence (note, Son nom lui venait du nombre de lits d'apparat 
sur lesquels les convives se couchaïent à la mode antique dans 
les repas d’honneur que le basileus donnait en certaines circons- 
tances. Chacun de ces lits pouvait recevoir douze personnes. 
La table de l’empereur était en or, ainsi que la vaisselle. Sur la 
gauche du Tribunal des XIX lits étaient l’église du Seigneur, le 
Grand Consistoire (Kovoioréptov) el le Petit Consistoire ou Consis- 
toire d'hiver, où se réunissait le Conseil de l'empire. A la suite il 
y avait la Sacelle (Zax£\An), à la fois trésor et dépôt d’archives, 
et l'Oaton (’Qérov), appelé ainsi à cause de sa coupole en forme 
d'œuf?. C'est là que se tint le concile in Trullo (691-692)3%. Qn 
possède une épigramme de Christophore de Mitylène sur l’image 
du Christ qui décorait le centre de l’Oaton‘. Près du Tribunal 
des XIX lits il y avait encore le Delphax (AëpaË), où l’empereur 
donnait l'investiture à certains fonctionnairesÿ. 


Daphné. — Du Tribunal des XIX lits on passait par l'Onopo- 
dium ('Ovozwóàtov, *Ovémovc) et la Main d'Or (Xovoÿ ele), avant 
d'aboutir au palais de Daphné. Le premier était le grand vestibule 
de ce palais et l’autre un étroit passage entre les deux’. Le nom de 
Daphné venait soit d’une statue d’une nymphe apportée de Rome 
et qui s'appelait ainsi, soit du laurier prophétique d’Apollon, soit 
du fait que le premier janvier les sénateurs recevaient de la main 
de l’empereur des couronnes de laurier”. C'était la partie la plus 
ancienne du Grand Palais, construite par Constantin en même 
temps que la Chalcé et les Scholes. Ce n’était pas un édifice unique, 
mais une suite de constructions, de terrasses, de portiques et 
peut-être de jardins. 

La pièce principale était l’Augusteus (Aüyovoredc), salle d’appa- 
rat dont la forme est restée inconnues. Sur la droite, il y avait 
l’Octogone, salle ainsi appelée à cause de son architecture et qui 
possédait un koitôn ou chambre de repos de l’empereur les jours 
de réception’, puis l’église Saint-Étienne, construite par Pulchérie 


(1) De cer., I, 9, 10 ; Bonn, 70-71 ; P G, CXII, 245 A. 

(2) Tu. PREGER, I, 145, 

(3) Mansr, XI, 601. 

(4) E. Kurtz, Die Gedichte des Christophoros Mitylenaios, Leipzig, 1903, p, 62, 
No 98. 

(5) De cer., 1, 92 ; Bonn, 421 ; PG, CXII, 796 G. 

(6) Ibid., I, 1, 10 ; Bonn, 20, 72; PG, CXII, 190 A, 249 A. 

(7) Tu. PreGer, III, 256 et notes. . 

(8) De cer., I, 1, 41 ; Bonn, 21, 211 ; PG, CXII, 252 A, 267 A. Ne pas confondre 
l'Augusteus avec l'Augusteon, place publique entre Sainte-Sophie et le Grand Palais. 

(9) De cer., I, 1, 41 ; Bonn, 26, 208 ; PG, CXII, 181 B, 417 C. 
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et où se firent pendant longtemps les couronnements et les 
mariages des empereurs!. Sur la gauche on trouvait le BapListère, 
l'oratoire de la Sainte Trinité et l’église de la Théotocos?. 


Le Tricongue. — Au delà du palais de Daphné, Théophile 
construisit, la onzième année de son règne (838), un édifice qu'on 
appela le Triconque (Totxoyxoc) à cause de sa forme. Il comprenait 
en effet trois conques avec voûtes dorées, celle de l’est soutenue 
par quatre colonnes de porphyre, les deux autres, du nord et du 
sud, par des murs ; à l’ouest il y avait deux colonnes. On entrait 
dans la salle du Triconque par trois portes, celle du milieu en argent 
les deux autres en bronze’. 

De l’Augusteus on pouvait s’y rendre soit en passant par la 
galerie de Daphné, soit en traversant une cour où se trouvait la 
phiale du Triconque et en prenant à gauche on se trouvait devant 
une autre construction de Théophile qui donnait sur le Triconque. 
C'était le Sigma (Zlyux), arcade demi-cireulaire imilant le sigma 
lunaire et formée de quinze colonnes de marbre. Les murs étaient 
revêtus de plaques de marbre de différentes couleurs. Au-dessous 
du Sigma un sous-sol avait la même forme, mais il était précédé 
de dix-neuf colonnes formant portique. Près de ce portique, plus 
à l’est, on trouvait le Tétraseron (Terpdaepov) avec trois conques 
tournées vers l’est, le nord et l'ouest. Sous le Triconque était le 
Mysterium (Muotpuv), édifice d’une acoustique surprenante, Tous 
ces édifices étaient l’œuvre de Théophilet. Près de là, entre le Sigma 
et le Triconque, se trouvait une phiale de bronze aux bords d'argent, 
dite < phiale mystique du Triconque >x, à cause du voisinage de ces 
deux monuments. C'était là qu'avait lieu le divertissement dit 
Saxideximon (ZaËidéEmov), où les chevaux des deux factions 
défilaient, caparaçonnés d’étoffes d'or A l'est du Tricunque se 
trouvait l'église Saint-Jean. 

Théophile avait entouré le Triconque d'autres édifices parlicu- 
lièrement somptueux à l’ouest, le Pyxitès (TluËlrnc), à l'est (rus 
('Epuc), dépôt d'armes ; plus loin encore le Carianos (Kapiavèc), 
faisant face au côté droit de l'église du Seigneur. Le Carianos élail, 
le triomphe du marbre de Carie, d’où son nom. C’est là que Théo- 
dora, veuve de Théophile, donna un festin aux victimes de I 
persécution de son mari, le jour de l'Orthodoxie®. Du même côt 


(1) Ibid., I, 1; II, 27; Bonn, 21, 628; PG, CXII, 120 A, 909, 

(2) Ibid., I, 1, 23 ; Bonn, 7-8, 129 ; PG, CXII, 361 B, 1393 A, 

(3) Turornan, coNTIN., Bonn, 140; PG, CIX, 147 B. 

(4) Ibid. 

(5) THEopHAN. contin, II, 43 ; Bonn, 141; PG, CIX, 156 GD. 

(6) Sur les constructions de Théophile, ibid., Bonn, 143-146 ; PG, CIN, 
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on rencontrait encore la Perle (Mæpyæolrnc), construction de Théo- 
phile. Le trielinos de la Perle était orné de huit colonnes de marbre 
de Rhodes, les murs couverts de peintures d'animaux, le pavé 
en marbre de Proconnèse ` la pièce voisine ou koïtôn (xorrav) 
était soutenue par quatre colonnes ` deux portiques de deux 
colonnes chacun de marbre vert de Thessalie l’entouraient à l'est 
et au sud, Théophile y résidait la moitié de l'année, de l'équinoxe 
de printemps à l'équinoxe d'automne et il se rendait alors au 
Carianos. Près de la Perle il y avait une terrasse dont la vue plon- 
geail sur le Tzykanisterion ou stade réservé aux jeux de la cour. 

A l’ouest de la Perle se trouvait le Gamilas (Kače), une autre 
construction de Théophile. C'était un édifice soutenu par six 
colonnes de marbre vert de Thessalie. Le plafond était doré, les 
murs, ornés dans la partie supérieure de mosaïques à fond d'or 
représentant des personnages cueillant des fruits; dans la partie 
inférieure ils étaient revêlus de plaques de marbre. Tout auprès 
il y avait deux oratoires dédiés à la Théolocos et à saint Michel. 
Constantin Porphyrogénète avait établi sa bibliothèque dans 
l’entresol, A côté du Gamilas on trouvait le Mousicos (Mououxdc) 
soutenu par sept colonnes de marbre de Garie, cinq au sud el deux 
à l'est ; les murs étaient décorés de plaques de marbre de diffé- 
rentes couleurs qui ressemblaient à des mosaïques, d’où le nom de 
cet édifice. Entre le Gamilas et le Mousicos il y avait le Mésopatos 
(Mecôraros), demeure des cunuques, soutenu par quatre colonnes, 
pavé en marbre de Proconnèse eb dont, les murs étaient couverls 
de mosaïques représentant des arbres et d'autres motifs d'orne- 
menlationt. 


Le Chrysolriclinos ou Triclinos d'Or  (Kpuaorplxavos). 
Construit ou achevé par Justin II (565-578), embelli par Tibère 
(578-582), il était devenu le centre du Palais au x° siècle. était 
une grande salle du trône, de forme octogonale, recouverte d’une 
coupole percée de seize fenêlres, Il ressemblait à Saimt-Vital de 
Ravenne et aux Saints-Serge et Bacchus de Constantinople. Le 
trône de l’empereur se trouvait dans l'abside. La voûte de elle 
dernière, en forme de conque, était décorée d'une mosaïque repré- 
sentant le Christ assis sur un Lrône. Les bas-côtés voûtés faisaient 
communiquer la salle avec divers édifices voisins par des vestibules, 
des galeries eL des terrasses. Au milieu, un lustre énorme éelairait, 
la salle. Gelle-ci possédait un grand nombre d'objets précieux et 
de meubles curieux. Le plus célèbre de ces derniers élait le Penta- 
pyrgion (Ilevrambpy1ov), vaste armoire à cinq pans, œuvre de Théo- 
phile, dans laquelle on exposail de. "uses, des ‘ouronne. ele. 


(1) Sur les e . Théophile, ibid, Donn, 3-6; PG, CIX, bü sq. 
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Il y avait également deux orgues d'or ornés de pierreries, un arbre 
d'or avec des oiseaux chantant qui faisaient l’admiralion des 
étrangers1. 

Le Chrysotriclinos était entouré d'édifices divers. Du côté nord, 
il y avait le Lausiacos (Axvoixxds), construit par Justinien II. 
décoré plus tard de mosaïques à fond d'or par Théophile, qui y 
plaça des chapiteaux enlevés au palais de Basilisque?. C’est là que 
Théophile eut une longue discussion sur le culte des images avec 
les deux frères Théodore et Théophane ; dans la cour voisine il. 
leur fit graver sur le front et la poitrine douze vers iambiques de 
sa composition, au fer rouge, d’où leur nom de Graptit. Du Lau- 
siacos on pénétrait dans le Tripéton (Teuzéçov) qui servait de vesti- 
bule au Chrysotriclinos, puis on rencontrait l'Horloge (‘QpoA6y1ov), 
qui était peut-être un cadran solaire. Près du Tripéton était le 
Kénourgion (Kuvobpyiov), construit par Basile le Macédonien. C'était 
une salle de forme basilicale, à seize colonnes, dont huit de marbre 
de Thessalie, six d'onyx, ornées de rameaux de vignes el d'animaux, 
deux autres d’onyx également mais aux lignes sinueuses. Des 
mosaïques à fond d'or racontaient les campagnes de l’empereur. 
Dans la chambre voisine, qui était carrée, le pavé ressemblait à 
une mosaïque par la variété de ses marbres. Au milieu figurait 
un paon dans un cercle de marbre de Carie et entouré de quatre 
aigles. Basile et sa femme étaient représentés assis sur le trône 
en costume impériaux, et le long des murs il y avait leurs enfants. 
Le plafond était plat et doré ; au milieu on voyait une croix en 
verre et les membres de la famille impériale tendaient leurs mains 
vers elle, comme s'ils lui adressaient les prières inscrites tout 
autouré. L'impératrice avait une chambre près du Kénourgionf. 
A la suite du logement de l’impératrice se trouvait le Panthéon 
(ITévGeov), qui était peut-être un vestibule analogue au Tripeton, 
le Phylax (déet), où l'on conservait les objets précieux, le trône 
impérial et les costumes d'apparat. Enfin on trouvait le Diétaricon 
(Atourapxdv), lieu où stationnait un corps de fonctionnaires 
palatins. 

Du Lausiacos on pénétrait dans le triclinos de Justinien II 
appelé ordinairement Justinianos (’Iouaruviavéc). Construit en 
694, il fut orné plus tard de mosaïques par Théophile. C'était un 


(1) De cer., I, 1, 2, 15, 24 ; Bonn, 7, 97, 137 ; P G, CXII, 15, 265 À, 451 À ; LIUT- 
PRAND, Aniapod., VI, 5; Mon. Germ. Hist. Scriptores, III, 336. 

(2) Tu. PREGER, III, 257. 

(3) THEOPHAN. CONTIN., IIE, 44 ; Bonn, 147; PG, CIX, 161 B. 

(4) Tbid, Bonn 104-106. 

(5) THEOPHAN. CONTIN., V, 89 ; Bonn, 332-335 ; PG, CIX, 348 C. 

(8) De cer, II, 16; Bonn, 596; PG, CXII, 1109 BC. 
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grand édifice orné de mosaïques à fond d'or et avec un pavé en 
plaques de marbre de couleurs variées!, De grandes plaques circu- 
laires de marbre (èupé&lux) étaient enclavées dans le sol et des lus- 
tres pendaient au plafond. Le Justinianos servait de salle de festin 
en certaines occasions?. Il fut renversé par un violent vent du sud 
au début du mg siècles. Le Justinianos communiquait avec 
l’hippodrome par les Skyla (Zxÿax). Près de ceux-ci on traversait 
les passages de Marcien (GixBarixa +o Mapxuavod), qui renfermaient 
le Pentacubiculum (IlevroxououxAetov) ou Triclinos aux cinq 
coupoles et se terminait par l’oratoire de Saint-Pierre qui marquait 
l’extrême limite du Palais vers le nord-ouest. 

Notons que le ministre de Théodora, le logothète Théoctiste, 
s'était fait construire une habitation particulière avec bain et 
jardin à l’Abside (Adel, Celle-ci était probablement une porte 
voûtée qui faisait communiquer les vieux édifices du Palais avec 
les nouveaux. Au-dessus de ce monument il y avait autrefois la 
statue de la Fortune (Téyn) rapportée de Rome par Constantin et 
que Maurice fit briser#, 

Au sud du Chrysotriclinos, près du bord de la grande terrasse, 
il y avait trois églises contiguës au milieu la Théotocos du Phare, 
à gauche Saint-Démétrius, à droite Saint-Élie. Au-dessous de la 
grande terrasse Basile le Macédonien construisit une vaste église 
qui devint célèbre, la Néa. Dans le voisinage se trouvait un édifice 
appelé l'Aigle (’Aerèc), œuvre du même empereur qui y avait 
employé des matériaux précieux et qu'il avait doté d'un splendide 
oratoire à la Mère de Dieu On ignore quelle était la destination 
de cet édifice et sa forme n'est pas connue. 

La Magnaure (Mayvaŭpa, Mavvaðŭpa, Mavaüpa). — D'après la tra- 
dition, cet édifice fut construit par Constantin lui-même et demeura 
pendant longtemps en bon état. Quoi qu'il en soit de son origine, 
la Magnaure se faisait remarquer par sa grandeur et sa magni- 
ficence. Comme c'était là que l’empereur recevait habituellement 
les ambassadeurs étrangers, on conçoit que les Byzantins y eussent 
accumulé tout ce qui pouvait frapper l'imagination et donner une 
haute idée de la puissance et de la richesse de l'empire. Le récit 
qu'a laissé Liutprand de sa réception en est une preuve manifestef. 

Le triclinos renfermait le trône impérial que l’on appelait « trône 
de Salomon à cause de la ressemblance qu’on lui avait donné 


(1) THEOPHAN, CONTIN., HI, 41 ; Bonn, 147 ; P G, CIX, 161. 

(2) De cer., 1, 32; Il, 15; Bonn, 176, 596-597 ; PG, CXII, 300 A, 417 B. 
(8) PAcuvMèrE, Bonn, I, 145 ; PG, CXLIV, 162 A. 

(4) Tu. PREGER, III, 257 ; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, éd, Tafel, 160. 

(5) THEOPHAN. CONTIN., V, 90 ; Bonn, 335-336 ; PG, CIX, 352 BC. 

(6) Op. cit., 338. 
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avec celui du roi de Jérusalem. On y accédail par six degrés et 
de chaque côté étaient placés des lions dorés. Le trône, situé au 
fond de la salle, pouvait être élevé subilement presque jusqu à la 
hauteur du plafond pendant que les ambassadeurs faisaient la 
prostration d'usage. À de certains moments les lions frappaient le 
pavé de la queue et leur gueule émettait des rugissements. Des 
arbres en bronze doré portaient des oiseaux qui faisaient entendre 
des sons harmonieux. Pendant les réceptions la Magnaure était 
richement décorée. Ea 

On possède un épigramme d’un poète inconnu sur le triclinos 
de ce palaist. SW 

La forme de la Magnaurë était celle des basiliques ` une nef 
avec des bas-côtés et une conque à l'extrémité, où élait placé le 
trône. Entre les colonnes qui séparaient la nef des bas-côtés et 
qui portaient des tribunes il y avait sept lustres. Quatre autres 
colonnes se trouvaient à l'est. L'entrée de la salle était à l’ouest et 
on y accédait par des marches?, 

L'empereur Théophile aimait à tenir conseil à la Magnaureÿ, 
Sous son fils Michel III, l'édifice abrita une sorte d'Universilé où 
enseignaient les professeurs les plus renommés sous la direction 
de Léon le Philosophe qui devint plus tard archevêque de Thes- 
saloniquef, 

La Magnaure possédait une chambre nuptiale où se retiraient 
les souverains après leur mariage, el aussi un bain où l'impératrice 
se rendait en cérémonie trois jours plus tard. L'église Sainte- 
Christine se trouvait au-dessous du palais et on y aceédait par un 
escalier en colimaçon’. 

La Magnaure était située à une certaine distance du Palais 
proprement dit, au sud-est, mais sur une esplanade formant 
terrasse. Elle communiquait avec lui par des galeries”. Elle en était 
séparée par un espace planté d'arbres (dvaSevdpaBuov) ; il y avail 
aussi là une citerne qu'Héraclius avait fait combler dans sa phobie 
de l’eau et que Basile le Macédonien remit en ébat’, La Magnaure 
communiquait également avec Sainte-Sophie par des passages 
(Bxbarix)®. Autour de l'édifice s'étendait une terrasse circulaire 


(1) Anthologie palatine, IX, 655, éd. Dübner, II, 133. 

(2) De cer, IE, 15 ; Bonn, 666 ; PG, CXII, 1048-1019. 

(3) THEOPHAN. CONTIN, HI, 1, 40 ; Bonn, 85, 138 ; PG, CIX, A, 
(4) Ibid., IV, 26, 29 ; Bonn, 185, 192; PG, CIX, 200 l, 208 A. 

(5) De cer., I, 41 ; Bonn, 215 ; PG, CXII, 68 AB. 

(6) Tbid., I, 41 ; Bonn, 214 ; PG, CXII, 468 A. 

(7) Ibid., II, 10, 15 ; Bonn, 548, 583 ; PG, CIX, 1013-1016, 

(8) THEOPRAN, CONTIN., V, 92 : Bonn, 338; PG, CIX, 353 G, 

(9) De cer., I, 22 ; Bonn, 125; PG, CXII, 356 B. 
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construite en 596 par Maurice; il y fit placer sa statue. Phocas 
érigea la sienne derrière le palais?. 


Tzykanislerion (Tévxavioripcov ou Téouxavaripiov). — C'étail, 
un stade destiné aux divertissements de la cour. Les princes s'y 
livraient aux exercices équestres et surtout à un jeu de balle importé 
de Perse et qui n'est autre que le polo. Le mot Tzykanistcrion vient 
du persan ishu-gan, d'où Tévxavlte, vlouxav{£w, lancer la balle 
{à cheval)’. Le premier édifice de ce nom fut construit assez petit 
par Théodose ITA. Basile le Macédonien le démolit pour élever à 
sa place la Nouvelle Église ou Néa et il en bâtit un autre plus grand, 
mais plus vers l'est. Le Tzykanisterion communiquait avec la 
Néa par deux galeries latérales. Plus près de la mer, Basile cons- 
truisit plusieurs autres édifices dont on ne saurait déterminer 
l'emplacement. Il y avait là le Trésor (Tapetov) et l'Économat 
(Olxovéuov) de la Nouvelle Église. Entre les deux galeries qui 
faisaient communiquer le Tzykanislerion avec celle-ci le terrain 
fut aménagé en un jardin planté d'arbres (Mecoxmtov), avec des 
eaux courantes qui y maintenaient la fraîcheur. Le Tzykanisterion 
possédait aussi un triclinost. On pouvait sortir du Palais par le 
Tzykanisterion?, 


L'hippodromion. — Le Palais Sacré possédait très probablement, 
son hippodrome particulier. Le Livre des cérémonies l'appelle 
hippodromion ({irroSpémov)8. Ce doit être l’hippodrome couvert 
(oxexaorèc innóðpopoc) dont il parle ailleurs’. Théophane le men- 
tionne également, mais sans indiquer son emplacement?’ J. Ebersolt 
a prétendu que par «chippodrome couvert » il fallait entendre la 
partie du grand hippodrome qui avoisinait les Skyla, tandis que 
la partie nord du même édifice élait découverte (&oxéraoros innri- 
$posoc)!t, On ne voit pas pourquoi cette distinction dont on n'a 
aucune preuve ni aucun exemple. Le grand hippodrome devait 
être bout entier à ciel ouvert, comme le sont toutes les construc 
tions de ce genre, Par contre on comprend parfaitement que la 
cour ail eu à sa disposilion un hippodrome couvert, de dimensions 


(1) Tuéornane, 1, 274, 

(2) Tu. PréGen, 63. 

(3) E. A. SorrroxLes, Greek Lexicun, sub verbo. 

(1) Tu, PReGEnr, H, 225. 

(5) Tueorvrran. CONTIN., V, 86 ; Bonn, 329 ; PG, CIX,: DA, 
(G) De cer., Il, 15; Bonn, 586: PG, CXI, 1097 A. 

(7) Ibid, 1I, 13, 15; Bonn, 557, 586; PG, CXI, 1029 A, 1097 A, 
(8) Zbid., 1, 37; Bonn, 190; PG. GXII, 436 A. 

(9) bid, Append. ad 1, 1; Bonn, 507; PG, GXIL 961 A. 
(lu) I, 49! 

(11) Op. a 37, 
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réduites, sorte de manège, où les jeux pouvaient se donner 
quelque temps qu'il fit. D'après le Livre des cérémonies, cet hippo- 
drome se trouvait sûrement près des Skyla et c'est pourquoi 
A. Vogt lui assigne sa place entre le Pentacubiculum et l’hippo- 
drome proprement dit1. 


Palais impériaux annexes. — Près du Grand Palais, mais en 
dehors de son enceinte proprement dite s’élevaient plusieurs autres. 
édifices de moindre importance, comme le Boucoléon, la Porphyra 
et le Mouchroutas. 


Boucoléon (Bouxokéwv). — Nous avons déjà dit (pp. 101-102) que 
ce nom désigna tout d'abord le monument en marbre représentant 
un lion terrassant un taureau et qui se trouvait sur le quai, près 
de ce qu’on appelle la Maison de Justinien. Derrière le port qui se 
trouvait là et le dominant se dressait le palais du Boucoléon, 
qu'avait bâti Théodose II, au dire des patriographes?. Il y avait 
là une terrasse sur laquelle l'impératrice Zoé annonça aux princi- 
paux dignitaires de la cour le coup d’État de Romain Lécapène 
(9201. Près de là Nicéphore Phocas se fit construire un apparte- 
ment avec une cour, ornée d’une phiale en porphyre et d’un vivieri. 
Léon Diacre, son contemporain, dit qu’il voulut ainsi se mettre à 
l'abri des émeutes et que pour cette raison il alla s’téablir près 
des remparts maritimes, où il bâtit un mur haut et solide ; de cette 
façon il crut avoir mis la demeure impériale en sûreté’. Le travail 
commença probablement pendant l'été de 967. Divers auteurs 
ont fait grief à Nicéphore Phocas de ce luxe de précautions et 
l'ont accusé d'en avoir profité pour pressurer le peuple’. Cédrénus 
ajoute qu'il avait aménagé dans ce palais fortifié des entrepôts, 
des greniers et des fours”. 

En réalité il y avait deux palais. D'ailleurs Anne Comnène les 
distingue nettement quand elle dit que lors de son avènement, 
son père Alexis habita le palais du Boucoléon ou « palais supé- 
rieur at, C'était certainement la partie construite par Nicé- 
phore Phocas, tandis que l'édifice de Théodose II se trouvait 
près de la mer et un peu plus à l’est. On peut encore se rendre 


(1) Op. cil, I, 120 et plan. 

(2) TH. PREGER, III, 256. 

(3) THEOPIHAN. CONTIN., VI, 11; Bonn, 392 ; PG, CIX, 409 B. 

(4) Ibid., VI, 15; Bonn, 447 ; PG, CIX, 464 D. 

(5) Bonn, 64 ; PG, CVIII, 1060 CD. 

(6) EpunREM, Caesares, vv. 2795-2798 ; CÉDRÉNUS, Bonn, II, 369; PG, CXXII, 
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compte aujourd'hui, par l'examen des ruines, que les constructions 
remontent à deux époques différentes. 

On accédait au palais par un escalier de marbre qui partait 
du petit port impérial situé sous ses murs. Guillaume de Tyr dit 
qu'il y avait «des lions et des colonnes travaillées avec un luxe 
vraiment royal, le tout également en marbre». C'est là que 
Manuel Comnène reçut avec de grands honneurs le roi Amaury 
de Jérusalem en 1171. Guillaume de Tyr fait remarquer que le 
port et l'escalier étaient réservés exclusivement à l’empereur, 
mais que l’on fit fléchir l'étiquette en faveur d'Amauryt. 

Le palais du Boucoléon semble donc avoir été bien conservé 
par les Comnènes. Aussi ne faut-il pas s'étonner que Villehardouin 
dise que le premier empereur latin de Constantinople s'installa 
au Boucoléon?. Toutefois par ce terme il se peut que l'historien de 
la quatrième croisade ait voulu désigner l’ensemble du Grand 
Palais. 

On ignore quand celui du Boucoléon cessa d’être habité. Il n’en 
reste plus aujourd'hui que des ruines où se sont logés des miséreux. 
Des fouilles méthodiques permettraient sûrement de faire des 
découvertes intéressantes parmi ces décombres entre la mer et 
la voie ferrée?. Cf. carte I, GH 8. 


La Porphyra. — Un autre palais, d’où l'on avait la vue sur la 
mer et sur le port (Sophien), mais dont il est difficile de préciser 
l'emplacement, s'appelait Porphyra (Ilopptox). C'était un édifice 
carré, terminé en pyramide, dont le sol était pavé de marbre et les 
murs revêtus de plaques de porphyre rouge, tachetées de blanc, 
ce qui lui valut sans doute son nom, C'était là que, suivant la 
coutume ancienne, les impératrices mettaient au monde les princes 
qui prirent le nom de Porphyrogénètes ou nés dans le palais de 
porphyre. On ignore quand et par qui il fut construit et l’on 
s'étonne que le Livre des cérémonies n’en fasse pas mention. 
Anne Comnène affirme cependant que ce palais était déjà considéré 
comme très ancien au ze siècle. Constantin VI y vit le jour et 
c’est là, par une cruelle ironie du sort, que sa mère Irène lui fit 
crever les yeux en 797°. On sait par ailleurs que près des multiples 
constructions de Théophile il y avait, au sud du Triconque, une 


(1) Hisl. des Croisades, coll. Guizot, XX, 280. 

(2) Conquêle de Constantinople, LVII ; éd. Wailly, 156. 

(3) Cf, A. ZANOTTI, Autour des murs de Constantinople: Tchaïladi Capou, Paris, 
1911 ; R. GuizLanD, Constantinople byzantine. Le Boucoléon. La Plage du Boucoléon, 
Byzanlinoslavica, Prague, X, 1949, 16-27. 

(4) Alexiade, VII, 2. 

(5) Ibid., VI, 8. 

(6) THÉoPHANE, I, 476. 
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Porphyra, où l’impératrice distribuait de la pourpre (òķò) aux 
grandes dames, le jour des Brumalia!. Il se peut que cet édifice 
fût le même que le précédent, car on pouvait de là voir la mer et 
le port Sophien. 


Le Mouchroulas. — A l’ouest du Chrysotriclinos s'élevait un 
palais dont le Livre des cérémonies ne fait pas mention, sans doute 
parce qu'il lui est postérieur. C'était le Mouchroutas (Mouypouräc) 
dont le nom viendrait de l'arabe machrouta (voûte). Nicétas Cho- 
niatès en parle comme d'un édifice merveilleux. L’escalier, construit 
en briques, plâtre et marbre, était décoré de dentelures. Le toit 
se composait de coupoles (fuopælpix) avec pendentifs en stalac- 
tites. La richesse des couleurs, l'or qu’on y avait semé, les faisaient 
ressembler à des arcs-en-ciel, et le spectateur était séduit par la 
combinaison harmonieuse des lignes et des couleurs2. D’après ce 
qu’en dit Nicétas, le Mouchroutas devait ressembler aux monu- 
ments seldjoukides. On l'appelait la < Maison turque x (Ieporxdc 
Séuoc). 


Le Palais de l’Archange. — Le Chronicon Paschale raconte 
qu’au moment où la flotte d'Héraclius se présentait devant Cons- 
tantinople, les adversaires de Phocas enlevèrent ce dernier du 
« palais de l’Archange » dans lequel il s'était caché et le livrèrent 
à son rival?. 

Ce ne peut être qu’une partie du Grand Palais voisine d’une 
église ou chapelle de Saint-Michel. On n'en connaît que deux qui 
existaient en 610 l’oratoire près du Cochleion ou escalier en coli- 
maçon qui faisait communiquer Daphné avec l’hippodrome et une 
église dont on ne saurait donner l'emplacement exact. 


(1) THEOPHAN, CONTIN., IH, 44 ; Bonn, 147; PG, CIX, 161 B. 
(2) A. HEISENBERG, Die Palasirevolution des Johannes Comnenos, 44-46, 62. 
(3) Bonn, I, 700 ; PG, XCII, 981 A, 
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1. Palais de Saint-A gathonice. — Les patriographes disent que 
près de l’église de ce nom il y avait un très grand palais que Tibère 
annexa aux biens de la couronne. On ignore qui lavait construit. 
L'église Saint-Agathonice se trouvait dans le quartier dit Kainou- 
polis?, c’est-à-dire probablement au sud-est du forum Tauri (cf, 
aux quartiers, p. 337). On ne sait rien d’autre au sujet de ce palais. 


2. Palais des Sainis-Anargyres. — Il s’agit de l’église des Saints- 
Anargyres (Côme et Damien) qui se trouvait dans le quartier dit 
év vois Aapelou, c’est-à-dire à l’est du port Julien ou Sophien. 
D'après Théophane, Justin II construisit un palais non loin de 
là en 569-5705. On n’en sail pas davantage. 


3. Palais de Basilisque. — Basilisque, frère de l’impératrice 
Vérine, patrice et drongaire de la flotte, possédait une maison qu'il 
transforma en un palais somptueux quand il eut renversé Zénon 
pour régner à sa place (475) Ce palais dut passer à la couronne 
après la chute de Basilisque (477). L'empereur Théophile enleva 
le revêtement en métal des chapiteaux du palais de Basilisque 
pour en orner ceux du Lausiacos au Grand Palaisô. Un manuscrit 
du pseudo-Codinus (Vatic. gr. 162) dit que le palais avait disparu 
(vers le xre siècle 21. mais que le nom restait au quartieré. 

Ce quartier se trouvait très probablement à l’est du port 
Sophien, comme nous le dirons ailleurs en parlant des quartiers, 
pp. 299-300. 


(1) Tu. PReEGER, 20; II, 208. 

(2) Syn. CP, 915. 

(3) I, 243. 

(4) Tu. Pr£GER, HI, 255. 

(5) THEOPHAN. CONTIN., HI, 44; Bonn, 147 ; PG, CIX, 161 A. 
(6) Tu, PreGen, III, 255 en note. 
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4. Le palais des Blachernest. — Le grand sanctuaire que Pul- 
chérie et Marcien avaient construit aux Blachernes pour abriter 
l'omophorion ou voile de la Vierge devait nécessairement posséder 
un appartement où l'empereur pouvait se retirer et recevoir des 
convives lors des cérémonies officielles qui s’y déroulaient. Ce fut 
pendant de longs siècles un simple pied-à-terre. A la fin du rg siècle 
seulement les basileis commencèrent à élever dans le quartier de 
véritables palais et ils y habitèrent de plus en plus, surtout après 
la restauration de l'empire par Michel VIII Paléologue en 1261. 


Les triclinoi. — La première construction impériale que l’on 
rencontre dans les documents est le triclinos de la Châsse (rolxaivoc 
rc ‘Aylac Zopo) qui apparaît dans le Livre des cérémonies et qui 
remonte probablement à Léon Ier (457-474), car celui-ci construisit 
l'annexe de la basilique où se trouvait la châsse (oopoc) contenant 
la relique. Il se composait d'une chambre à coucher, d’une salle 
de réception et d’un oratoire?. Il était dans les tribunes (xernyouuévrx) 
de l’église de la Châsse. Un second triclinos, dit du Danube (eebe, 
å xæhobpevos Aavob@roc), se trouvait un peu plus haut. En effet, 
lorsque l’empereur venait par mer, il se rendait aux tribunes de 
l’église, qu'il traversait, ainsi que le triclinos de la Châsse, et montait 
par deux escaliers successifs au triclinos du Danube’. Celui-ci 
devait être aussi simple que celui de la Châsse. Encore plus haut 
il y avait un troisième triclinos, celui qu'avait construit l'empereur 
Anastase (491-518) et qui portait son nom. Pour y parvenir il 
fallait sortir du triclinos du Danube et traverser le portique José- 
phite (móptiě ’Iluonpiaxèc). Il y avait là une chambre à coucher. 
Enfin, il existait un quatrième triclinos, dit Océan (’Queavdc)5, 
probablement à cause de son ornementation. C'était là qu'était 
servi le grand festin donné par le souverain, le 2 février, fête de la 
Purification. L'empereur y invitait un assez grand nombre de hauts 
dignitaires, ce qui permet d'affirmer que l'édifice avait une certaine 
importance. Bien mieux, les fonctionnaires qui ne participaient 
point au banquet se retiraient dans leurs chambres respectives’. 

Il est relativement facile d'indiquer l'emplacement probable 
de plusieurs de ces édifices. Sans doute la basilique a disparu 
depuis plus de cinq siècles mais l’ayasma ou fontaine sacrée qu’elle 


(1) Cf. J. B. PapanorouLos, Les Palais d les Églises des Blachernes, Alhènes, 
928. 

(2) De cer., Bonn, 152, 154, 542 ; PG, CXII, 389 B, 392 A, 1012 A, 1013 B. 

(3) Ibid., Bonn, 149; PG, CXII, 385 C. 

(4) Ibid. Bonn, 148, 152, 154, 542; P G, CXII, 385 B, 389 B, 392 B, 1012 B. 

(5) Ibid., Bonn, 759 ; PG, CXII, 1388 B. 

(G) Ibid., 152; PG, CXII, 389 B. 
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possédait est toujours vénérée. Or on sait, par le Livre des céré- 
monies que cet ayasma se trouvait sur le flanc de la Sainte-Châsse. 
Le triclinos de cette église était sans doute au nord. Une colline, 
qui commence au sud de l’ayasma, renferme de nombreux vestiges 
de monuments anciens, fûts de colonnes, chapiteaux, chambranles, 
bas-reliefs, etc. C’est là que devait être le triclinos du Danube. 
Plus au sud encore, dans la direction de Tekfursaray, on découvre 
aussi bien des restes archéologiques surtout deux colonnes de 
granit qui devaient appartenir au portique Joséphite. Enfin à 
l'endroit dit Mumhane se voient toujours des constructions impor- 
tantes. C'était peut-être le triclinos d'Anastase. Quant au triclinos 
dit Océan, aucun texte ne permet d'émettre une hypothèse sur 
son emplacement. 


Le palais d'Alexis Comnène. — On ne sait si les quatre triclinoi 
indiqués plus haut furent les seules constructions impériales 
jusqu'à la fin du x1° siècle. Ce qui en fait douter, c’est oui Anne Com- 
nène dit qu’en 1081 les Comnènes pénétrant dans la ville à la suite 
de leur coup d’État, se dirigèrent vers les palais des Blachernes 
(red tà èv Blayépvaucs nardria)?. En tout cas. c'est un fail certain 
qu'Alexis Comnène construisit dans ce quartier un palais où il 
reçut les chefs de la première croisade®. Les guerriers occidentaux 
visitèrent la demeure impériale et en admirèrent la splendeur. 
Bohémond vit dans une annexe une exposition d'objets d'art de 
grande valeur, de tissus et de broderies d’oret de (argent, monnayéf. 
Pachymère appelle ce palais le triclinos impérial d'Alexis ( AAF. 
Baoraxds roixAivoc)5. C'est là qu’eut lieu le concile qui condamna 
Acindynus et Barlaam en 1354°. Le texte porte tpixAivos ô meyépevoc 
AAF22206 räv iepõv BAayepvüv. Le palais d’Alexis était une 
véritable forteresse capable de garantir la cour contre toute 
attaque, qu’elle vînt de l'extérieur ou de la ville elle-même, C’est 
pourquoi Cantacuzène l’appelle la forteresse (ppobpuov, xaotéAov)?. 

Divers textes permettent d'affirmer que le palais d’Alexis Com- 
nène avoisinait le rempart terrestre de la ville. Anne Comnène 
nous montre en effet les croisés, stationnés devant les murs, y 
envoyer des flèches ; l'une d'elles, entrée par une fenêtre, blessa à 


(1) C'est probablement lc triclinos de la Châsse qu'un texte tardif (le cletorologion 
de Philothée), inséré dans le Livre des cérémonies, désigne sous le nom de triclinos d'en 
bas au palais de la mer, Bonn, 759; PG, CXII, 1388. 

(2) Alexiade, II, 5. 

(3) Ibid., X, 10. 

(4) Ibid. X, 10, 11. 

(5) Bonn, II, 89, 188; PG, CXLIV, 101 A, 207 B. 

(6) Mansi, XXVI, 174 B. 

(7) Bonn, II, 611; II, 290; PG, CLIII, 1297 A. 
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la poitrine un des personnages groupés autour de J'empereurt, 
Nous savons également qu’Isaac l'Ange construisit une tour pour 
défendre le palais?. Anne Comnène dit aussi que la tour d'Anémas, 
qui servait de prison, était proche de l'édifice. Aussi peut-on dire 
sans hésiter que le palais d'Alexis devait se trouver, partie sur ce 
qu'on appelle la prison d'Anémas et partie sur l'espace comblé 
qui l’avoisine, occupant la place où s'élève aujourd’hui la mosquée 
Ayvazefendi, et qu'il s'étendait jusqu’au tekké d'Eminbuhari. 
On y trouve de nombreuses traces d'importantes constructions 
byzantines. l 

A côté du palais d’Alexis, Manuel Comnène bâtit une salle 
de réception (ġvðpdv) qu'il décora de mosaïques représentant ses 
campagnes. Jean Cinnamos dit qu'il y avait inscrit les noms de 
trois cents villes conquises par lui’. 


Le palais de Manuel Comnène. — Nous savons par Nicétas Cho- 
niatès que Manuel Comnène (1143-1180) construisit aux Blachernes 
un. nouveau palais qu'il orna magnifiquement, en dehors de 
l'annexe qu'il avait ajoutée à celui de son grand-père Alexis’, 
D'après Odon de Deuil, cet édifice se trouvait dans un endroit 
bas, mais sa hauteur était telle que de là on pouvait contempler 
la ville, la mer et la campagne. D’après lui, la beauté extérieuro 
de ce palais étail presque incomparable et la beauté intérieure 
défiait toute description ` il était peint d'or et de couleurs variées ; 
le pavé était un véritable tapis de marbre detoute espèce. C’est 
dans ce palais que fut reçu le roi de France Louis VII le Jeune?. 
De son côté, Benjamin de Tudèle dit que les peintures rappelaient 
les exploits de l'empereur, que dans une des salles il y avait un 
trône d’or orné de pierres précieuses ` au-dessus de ce trône, et 
de même circonférence que lui, pendait à des :haînes d’or une 
couronne également d'or décorée de pierres précieuses eL de dia- 
mants. « Quant à la beauté, la richesse et la construction, ce palais 
surpasse tous les autres palais de la terre ap. 

Les auteurs byzantins donnent plusieurs noms à ce palais. 
Nicétas Choniatès l'appelle la < Haute maison surnommée la 
Précieuse > (“Yhmpepñc Əóuos, Ae Iloïbriuoc Aéyecu). Ailleurs il 


(1) Op. cit, X, 9. 

(2) Nıctras Cnoniarès, Bonn, 680 ; PG, CXXXIX, 812 n. 

(3) Alexiade, XII, 6, 

(4) Nicéras CnonraTès, Bonn, 269 ; PG, CXXXIX, 556 D. 

(5) Bonn, 171, 172. 

(6) Bonn, 269 ; PG, CXXXIX, 556 B. 

(7) De Ludovici VII Francorum Regis cognomento Junivris profectione in Orientem, 
PL, CLXXXV, 1221. 

(8) Voyages en Orient, éd, P. Bergeron, La Haye, 1735, p. 1. 

(9) Bonn, 351 ; PG, CXXXIX, 625 A. 
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dit aussi qu’on la nommait le palais de l’impératrice allemande 
{rñs ZE ’Alaudvev Seonolvnc)!. On peut conclure de là que 
Manuel Comnène construisit ce palais soit en l'honneur de sa 
première femme, Berthe von Sulzbach, soil sur ses indications. 
C'est certainement l'édifice dans lequel Isaac II l’Ange fut rétabli 
sur le trône et où il reçut la délégation des guerriers de la quatrième 
croisade. Villehardouin l'appelle le < Haut Palais »?. Guillaume de 
Tyr dit le Palalium novum, sans doute pour le distinguer de celui 
d'Alexis. Le nom de Haut Palais est resté dans la toponymie 
turque, puisque tout le quartier environnant porte encore aujour- 
d'hui l'appellation d'Ayvansaray (Haut Palais). 

Quelques indications recucillies chez ces différents auteurs 
permettent de déterminer d’une façon assez probable l'emplace- 
ment du palais de Manuel Comnène. Odon de Deuil nous apprend 
qu’il était dans un endroit bas (in humili) ; Benjamin de Tudèle 
le dit près de la mer; Nicétas Choniatès affirme de son côté qu'on 
y descendait?, C'est donc dans la partie basse des Blachernes 
qu’il en faut chercher l'emplacement. J. B. Papadopoulos croit 
l'avoir trouvé assez près de la porte d'Ayvansaray. Au siècle 
dernier il y existait une construction massive précédée d'un porti- 
que. Le patriarche Constantios voulut y voir le portique Carienf. 
Plusieurs auteurs postérieurs, comme Morditmann5 et Al. van 
Millingen! ont adopté cette identification ; Misn fait encore de 
même dans sa Carte topographique et archéologique de Constanti- 
nople, 1938. Cependant le portique Carien se trouvait probablement 
plus au sud et devait aboutir à la basilique de la Vierge lorsqu'on 
venait de l'intérieur de la ville en longeant la Corne d'Or. Il suivait, 
sans doute approximativement le même tracé que la Londja 
(en turc Lonca), nom que les Vénitiens donnaient aux rues à por- 
tiques. Les ruines indiquées plus haut et dont il ne reste à peu 
près rien aujourd'hui, peuvent donc être considérées comme celles 
du palais de Manuel Comnène. En effet celui-ci était précédé 
d'un portique, au témoignage d'Odon de Deuil”. 


5. Palais de Bonus. — Cédrénus® et Michel Glykas° disent que 
Romain Lécapène, voulant se garantir des chaleurs de l'été, cons- 


(1) Ibid., Bonn, 720 ; PG, CXXXIX, col. 925 B. 

(2) Conquête de Constantinople, nos 182, 185; éd. Wailly, 104, 106. 
(3) Bonn, 351 ; PG, CXXXIX, 625 A. 

(4) Conalantinias, 1*° éd., 53. 

(5) Esquisse, n° 64, p. 39. 

(6) Byzantine Conslantinople, 196. 

(7) J. B. PaArADOrOULOS, op. cit., 152-158. 

(8) Bonn, II, 343; PG, CXXII, 77 C. 

(9) Bonn, 304; PG, CLVIII, 568 B. 
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truisit tout près de la citerne de Bonus (ëyyiota ths Bévou) un palais 
que l’on appelait le « Palais Neuf ». On y conservail des croix dont 
la cour impériale fêtait la dédicace. Le basileus allait siv élablir 
la veille au soir. Le matin, il montail à cheval pour se rendre aux 
Saints-Apôtres. Après avoir fait ses dévotions dans celte église 
et visité les tombes impériales, il rentrait au palais de Bonus, où 
il attendait la procession conduite par le palriarche. Quand elle 
était arrivée, avait lieu l'office de la dédicace, puis le souverain 
et le patriarche pénétraient dans l'église Saint-Constantin pour y 
vénérer la grande croix de ce prince. Cette église semble avoir fait 
partie du palais’. C’est tout ce que l’on connait, de ce dernier. 
L'emplacement de la citerne de Bonus n’a pas encore élé établi 
de façon certaine, sans doute parce qu’elle a complètement disparu. 
Toutefois, si l'on étudie ce que le Livre des cérémonies dit de la 
fête de la dédicace, elle se trouvait non loin de l'église des Sainls- 
Apôtres, peut-être à l'est, comme semble le dire l’anonyme anglais 
de 11902. En tout cas cette hauteur :onvient admirablement 
l'établissement d'une maison pour y jouir de la fraîcheur en été. 


6. Palais dit de Constantin. — De nombreux points de la 
ville on voit se profiler au-dessus des remparts théodosiens, entre 
la porte d’Andrinople et le quartier des Blachernes, un vaste édifice 
sans toit, dont la forte silhouette se détache visoureusement sur 
le fond du tableau. Le populaire l'appelle < Palais de Constantin » ; 
les Turcs disent Tekfursaray (Palais du Prince). Les archéologues 
n'ont pas encore réussi à lui restituer sa vérilable identité. (est 
qu'on ne trouve aucun texte permettant de dire quand eL par qui 
il a été construit. Au xvre siècle, P. Gylles Pa identilié avee celui 
de l’'Hebdomon‘ et Ducange a essayé, dans une longue dissertation 
en appendice à sa Conslanlinopolis christiana, de prouver le hien- 
fondé de cette opinion, malgré l'avis contraire de Valois. Celle 
erreur a prévalu jusqu’à la fin du xixe siècle, quand Al. van Mil- 
lingen a montré de façon irréfutahlo qu'il fallait chercher 
l'Hebdomon au septième mille, c’est-à-dire  Macrikeny (auj. 
Bakırköy)". 

Ce palais a été appelé palais de Bélisaire, mais sans ‘aison 
apparente. Le nom de Constantin que le peuple lui donne fait 
penser à Constantin Porphyrogénète, mais il ne ligure point parmi 
les constructions ou réfections de ce souverain. Tout c que l'on 


(1) De cer., Bonn, 532 ; PG, CXII, 965 A, 997 B. 

(2) 5. G. MpnacAn, Santuari, nos 97 et 98, p. 152-153. 
(3) Cf. carte I, CD 3. 

(4) TC, IV, 4 ; 201. 

(5) Byzanline Constantinople, 316-341. 
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peut dire de certain, c’est que dans sa forme actuelle il ne peut 
pas remonter au delà du xire siècle. J. Ebersolt a même soutenu 
qu'il n'est probablement, pas antérieur à la fin du xime siècle ou 
au début du vg, surtout à causo de l'ornementation polychrome 
qui le décore à l'extérieur. Des travaux y furent certainement 
exécutés par les Paléologues, puisque leur écusson y figure en 
plusieurs endroits. [.'olxoc roð [lopoupoyewvhcou, dont parle Canta- 
cuzènet semble bien avoir appartenu au Grand Palais. 

L'édifice a alliré l'attention de nombreux voyageurs. D. Gylles 
ne lui a donné qu’une attention médiocre ; il se borne à signaler 
qu'il y a là quelques colonnes et une ancienne citerne qui sert 
d’élable aux éléphants?. En 1552, Jean Palerne constate qu'il 
est à demi ruiné3, Six ans plus tard, M. Heberer von Bretten signale 
sa forme cubique el son toit à quatre pentes, Par contre 
Melchior Lorich von Flensbourg (1559) le représente avec un toit 
à double pente’. En 1648, de Montconys monle «sur un balcon 
de pierre d’où l’on découvre tout le port et presque toute la ville x 
Ce balcon était couvert et avait trois arcades, d'après un ancien 
plan publié par E. Oberhummer”. En 1664, P. Talfner a vu le 
palais précédé de propylées, avec dix magnifiques colonnes. 
Le balcon, qui s'étendait sur toute la face orientale élail encore 
deboutf, En 1778, l'abbé Sestini signale < des têtes de béliers, de 
griffons, de taureaux qui soutiennent de petites consoles, ct 
d'autres ornements, On remarque encore autour des fenêtres qui 
sonl entières un ornement fait avec des fioles de verre ajustées avec 
goût et symétrie x°. 

En 1724, le gouvernement ture y installa la fabrique de faïence 
fondée jadis Nicée par le sultan Sélim Ier, mais elle n’y resta 
pas longtemps. Des verriers s’y établirent au zeg siècle pour ne 


(1) Bonn, IT, 290 ; PG, GLIV, 300 B, 

(2) Loe. cil 
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disparaître que dans les premières années du xxe. Il fallut alors. 
consolider l'édifice qui menaçait ruine. 

Le palais se présente comme un édifice rectangulaire allongé, 
à deux étages, orienté sensiblement de l’est à l’ouest. On rencontre- 
d’abord un sous-sol, qui est une salle voûtée de 17 mètres de long, 
portée sur deux rangées de colonnes et qui s'ouvre du côté du 
nord par quatre grands arceaux entre les deux murs du rempart. 
théodosien. Le premier étage est une grande salle rectangulaire 
sans division intérieure ` elle n’a d'ouverture que du côté nord. 
Le second étage semble avoir été une grande salle, longue de 
23 m. 25, large de 10 m. 80 et haute de 6 m. 30. Elle possède des 
ouvertures sur les quatre côtés et plusieurs d’entre elles ont un 
balcon. Rien ne la sépare du premier étage, le pavé s'étant effondré. 
Le balcon qui décorait la face orientale n'existe plus qu’en partie. 


7. Palais du Deutéron. — Il existait sûrement un palais dans le 
Deutéron, puisque le xénon de Paschentius est indiqué près de lui 
(rAnolov zoÜ mœharlou oof Aeurépou)l, On ne peut malheureusement 
donner aucune précision sur le site du Deutéron, mais celui-ci sem- 
ble bien avoir été l’espace compris entre le mur de Constantin 
et celui de Théodose. 


` 

8. Palais des Helenianae (“@v 'EAgviwvüëv). — Procope parle 
d'un palais dit rc ‘Exévnc?, C'est probablement celui que Théodore 
le Lecteur désigne sous le nom de naktreov tüv “EAevaväv. Il raconte 
qu'un arien, pendant qu'il se baignait dans les thermes du palais 
de ce quartier, fut frappé par la colère divine pour avoir blasphémé 
la Sainte Trinité®. On ignore qui construisit ce palais, car il ne 
semble pas que ce soit Hélène, mère de Constantin, morte en 328, 
à moins qu’on ne l'ait mis plus tard sous son nom. En tout cas, 
il existait déjà au ve siècle, au témoignage de Théodore le Lecteur. 

Le quartier des Helenianae se trouvait au Xérolophos, sur les 
pentes de la XIe région qui descendent vers la Propontide (cf. 
aux quartiers, p. 331). 


9. Palais d’Irène. — L'’impératrice Irène (780-802) s'était 
construit un palais dans le quartier dit rà ’Ekewôeplou et elle y 
résidait souvent. C’est ce que nous apprennent le pseudo-Codinus 
et divers chroniqueurst. Ce palais devait posséder une prison, 
car saint Théophane le Confesseur, celui-là même qui en parle dans 


(1) IB, II, 55. 

(2) De bello Persico, 1. 24 ; Bonn, I, 125 ; éd. J. Hauny, I, 129. 

(3) Fragmenta, PG, LXXXVI, 221 B ; S. JEAN DAMASCÈNE, De imaginibus, XII; 
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sa Chronographie, y fut enfermé lors de la seconde persécution 
iconoclaste, ainsi que saint Platon et d’autres iconophilest. C'est 
dans le palais d’Irène que furent reçus les envoyés du pape Adrien 
en 869. Il passa dans le domaine de la couronne et il existait encore 
à la fin du xre siècle, car il y avait en 1079 un curateur et un trésor 
(rauetov)?. Il se peut qu’il ait subsisté beaucoup plus tard et que 
le nom du quartier (Aksaray ou Palais Blanc) soit une réminiscence 
de la demeure d’Irène. 


10. Palais tà Kapuvod. — Théophile construisit pour ses filles 
un riche palais dans le quartier dit cé Kapiavoð (rupa ën obro xxAov- 
uévov y@pov ré Kapwavoü). Son fils Michel III les y fit enfermers. 
Ce palais, qu’il ne faut pas confondre avec le Carianos, également 
construit par Théophile, mais dans le Grand Palais, ne fut sans 
aucun doute pas entretenu, puisqu'il n’en restait que des ruines 
au moment où écrivait Skylitzèst. 

Le quartier dit cé Kapwevod se trouvait sur la Corne d'Or, dans 
les parages de l’église des Blachernes. C’est donc là qu’il faudrait 
chercher le palais des filles de Théophile, mais rien n’en indique 
l'emplacement. 


11. Palais des ManganesS. — Dans la vie de son grand-père 
Basile le Macédonien, Constantin Porphyrogénète dit que ce 
prince édifia le palais des Manganes (ó tù Mayyava olxoc Pæaoxòs)’. 
Cédrénus donne la même information et presque dans les mêmes 
termes”, On peut se demander toutefois si Basile est bien le cons- 
tructeur de cette demeure impériale, car nous savons que 
Michel Rhangabé (811-813) possédait une maison dans ce quartier 
et que son fils Ignace, patriarche de Constantinople, vivait retiré 
«dans sa maison familiale des Manganes » quand Basile le Macé- 
donien le rappela après avoir chassé Photius®. Basile restaura-t-il 
cette maison ou en construisit-il une autre ? On ne saurait le dire. 
En tout cas cette maison resta possession de la couronne. Sous 
Constantin Porphyrogénète elle avait un curateur du nom de 
Michel’. Constantin Monomaque y mourut le 30 novembre 105419. 


(1) THÉOPHANE, II, 25, 29 ; Fita s. Theodori Studilae, 27 ; PG, XCIX, 269 B. 
(2) MM, V, 29; VI, 21, 23, 28, 48. 

(3) Turorrnan. CONTIN., III, 8; IV, 22; Bonn, 95, 174; SYMÉON MAGISTERn, Bonn, 
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En 1081, Alexis Comnène y interna Marie Duetas, veuve de 
Michel VII (1071-1078) et de Nicéphore Botaniate (1078-1081): 
C’est là qu'il mourut lui-même, le 15 août 11182. Andronie Comnène 
y interna, avant de le faire étrangler, le jeune Alexis II (1180-1183) 
et sa mère, l'impératrice Mate? Le jour de lAscension 1184, 
deux des conseillers d'Andronic, Constantin Macroducas eb 
Andronic Ducas, furent assassinés devant le palais des Mangancs 
par un des pires ministres du Lyran, Étienne Hagiochristophoritèsi, 

Le palais des Manganes était très élevé, puisque Anne Comnène 
dit qu'il avait cinq étages el il était d'une grande beauté (époc 
Ëvepov vob mevropépou, ëv Tac Aaurpotéras otxoa)". Cela ne 
le sauva pas de la destruction. Andronic Commnène, qui lui préférait 
le Philopation extérieur, le démolil®. Cependant le même auteur 
qui nous l’apprend dit dans un autre passage que l’auteur de 
cette démolition fut Isaac II l'Ange (1185-1195)? Peut-être tous 
les deux y ont-ils travaillé, le second achevant l'auvre de dévas- 
tation de son prédécesseur. 

On sait que le palais des Manganes étail sur le flane du monas- 
tère de Saint-Georges de ce quartier, si près que certains auteurs 
disent xarà ovhv® ou même èv +ñ pový Tv Maœyyévovt, L'endroit 
s'appelait le Philopation intérieur. Les recherches faites en 1922- 
1923 par le Corps d'occupation français ont permis de délerminer 
l'emplacement exact du palais ct d'en préciser les substructions 
qui existent toujours10, 


12. Palais des Quaranie-Marlyrs, — Près de l'église des Qua- 
rante-Martyrs de la Mésé, qu'il avait restaurée, Andronic Comnène 
se fit construire un palais magnifique (moute) oixhuaæta) pour 
s’y reposer quand il viendrait faire ses dévolions au sanctuaire qu'il 
aimait, Il y fit peindre des scènes de chasse el de pêche qui 
rappelaient sa vie aventureuse. Il n'en profita pas longlemps el son 
successeur Isaac II Ange transforma l'édilice en hôpital, 


(1) Aleriade, Ill, « 

(2) Ibid., XV, 11, 

(3) NrcÉTAS CuoNIATËs, Bonn, 331; PG, GXXXIX, 608 C. 

(4) Ibid., Bonn, 380-381 ; PG, CXXXIX, 649 B. 

(8) Alemiade, XV, 11. 

(6) Nicéras CuoNrarEs, Bonn, 381; PG, CXXXIX, G19 B. 

(7) Ibid., Bonn, 581; PG, CXXXIX, 813 A. 

(8) Alexiade, IH, 4. 

(9) Zonaras, XVIII, 21. 

(10) R. DEmancer ol E. Mamuounv, Le Quartier des Maunganes el la premióre 
Région de Constantinople, Paris, 1939, 39-47, pl. I et III, 

(11) NICÉTAS CHoNIATES, Bonn, 433, 575; PG, CXXXIX, 689-602, 816. 
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13. Palais de Romain, fils de Gonstantin Porphyrogénète, — 
Constantin VII Porphyrogénète construisit pour son fils Romain 
un palais « plus vaste que ceux des empereurs précédents ct Porna 
magnifiquement ai. On ignore où se trouvait cette demeure prineière 
et ce qu’elle devint. 


14. Palais de Romain Lécapène. — Un des continuateurs de 
Théophane dit que Romain Lécapène (920-944) transforma sa 
maison en monastère’, Ce monastère n'est autre que celui du 
Myrélaion, que l'on a identifié de façon satisfaisante avec Bodrum- 
cami. 


15. Palais des Sophiae (rüv Zoe), — Le quartier dit Sophiae 
(«t Zola) possédait un palais qui portait le même nom. Les auteurs 
byzantins ne sont pas d'accord au sujet du prince qui construisit 
cet édifice. Théophane affirme que ce fut l'œuvre de Tibère (578- 
582) et il précise la date ` 5798. Théodose de Mélitènef l'attribue 
à Justin JI (565-578) et dit qu'il lui donna le nom de sa femme 
Sophie. L’Anonyme de Sathas en fait gloire à cette princesse. 
Enfin le pseudo-Codinus affirme que l’empereur Maurice construisit 
le « vieux palais des Sophiae » au nom de sa belle-mère Anastasie. 
Plus tard, à la mort de celle-ci, Héraclius se plut à y habiter avant 
son élévation au trône et, quand il fut devenu empereur, il fit 
peindre sur les murs de l'immeuble des scènes de sa vie et de celle 
de son fils. 

Il est difficile de discerner la vérité au milicu de ces renseigne- 
ments contradictoires. Peut-être pourrait-on :oncilier les deux 
opinions les plus probables en disant que Justin II commença la 
construction du palais eb que Tibère l’acheva. Le fait que cetto 
demeure impériale se trouvait dans le quartier des Sophiae a 
probablement influencé les divers auteurs tardifs qui ont voulu la 
rattacher au nom de l’impératrice Sophie. Il est très possible que 
Maurico, puis Héraclius, y aient fail leur résidence. En tout cas, 
Sophie semble bien y avoir habité, puisque divers historiens 
affirment que Tibère l'y installa et lui assura un train princier 
jusqu'au jour où il la dépouilla de tous ses biens pour avoir 
comploté contre lui’. On ne connaît pas autrement l'histoire de 
ce palais. Il semble pourtant qu'il était encore debout à l'époque 


(1) Tueornan. CoNTIN., Bonn, 450 ; PG, CIX, 468. 

(2) Ibid., Bonn, 402 ; PG, CIX, 420, 

(3) I, 250. 

(4) Éd. Tatol, 94. 

(5) Satuas, MB, VII, 104. 

(6) Tu. Precen, 111, 255-256. 

(7) Cénnénus, Bonn, I, 688; PG, CXXI, 752 G; Zonanas, X, 11. 
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où écrivait le pseudo-Codinus (x° siècle), En tout cas il faut le 
distinguer de celui que Justin II construisit sur la rive asiatique du 
Bosphore sous le nom de Sophianae. Cf. aux quartiers, pp. 392-393. 

Le quartier dit ai Zola ou encore tà Zoglec se trouvait à 
l'est du port Julien ou Sophien. C’est donc dans cette région que 
devait se trouver le palais et non pas à l’ouest du port, comme 
le veut Mordtmanni. 


16. Palais du forum Tauri. — Léon Ier construisit au forum 
Tauri un palais impérial très grand et très beau (olxov èv tä Tape 
Booch routery te xal uéyiorov). C'est du moins ce que rapporte 
Zonaras?, On ignore à quelle époque il disparut, mais le pseudo- 
Codinus est témoin que de son temps il n'existait plus?. 


17. Palais de la dynastie théodosienne. — Cette dynastie a 
l'honneur, semble-t-il, d'avoir construit dans la ville impériale 
les premiers palais indépendants du Grand Palais. Il y avait en 
effet dans la X° région, au quartier des Saints-Apôtres, un Pala- 
Hum Flaccillianum. La princesse qui l'avait fait bâtir était 
Aelia Flacilla, la première épouse de Théodose le Grand? Sous 
Justinien on y conservait encore les insignes du pouvoir impérial’. 
C'est dire combien on le prisait. Un second palais théodosien nous 
ramène dans la Tre région c'est le Palatium Placidianum. Il y 
avait également dans cette région une domus Placidiae Augustae. 
Ainsi le nom de Placidie se trouve appliqué à deux résidences 
voisines l’une de l’autre. Mais la première, qui est un palais, nous 
paraît réservé à quelque Augusta régnante ou ayant régné, tandis 
que la seconde, villa particulière, sert de séjour à quelque princesse 
honorée du titre d'Augusta, mais qui n’a pas exercé la souveraineté. 
D'Augusta régnante ou ayant régné à Constantinople sous le nom 
de Placidie, nous n’en connaissons qu’une : c'est Galla Placidia, 
fille de Valentinien Ier et de Justine, que Théodose épousa après 
la mort de Flaccillaf. Comme cette dernière, la seconde femme 
de Théodose s'était fait construire un palais, où sans doute elle 
chercha refuge quand elle se vit chassée de la demeure impériale 
par son beau-fils Arcadius. La fille que lui laissa Théodose et qui 
s'appelait elle-même Galla Placidia, représente, à notre avis, cette 
autre Augusta Placidia, dont une domus princière porte le nom. 
On sait en effet que Galla Placidia, après une vie agitée qu’elle 


(1) Esquisse, n° 82, p. 57. 

(2) XIV, 1. 

(3) TH. PREGER, II, 176. 

(4) DucANGE, Familiae byzantinae, IV. 

(6) Procorr, De bello Persico, I, 24, Bonn, I, 125; éd. J. HAURY, I, 129. 
(6) DucanGE. op, cit, 
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mena en Occident, vint chercher la paix auprès de Théodose II 
qui lui décerna le titre d’Augusta en 4241, 

Il y a une résidence de Placidia qui est célèbre. Désignée sous 
le nom d'olxoç cc ITamxidlas ou celui de Placidianae (t IAoudluc, 
ai IMoxiduævot), on la voit, à partir du vie siècle, servir de résidence 
aux apocrisiaires des papes, aux papes eux-mêmes. Or, remarque 
intéressante, ce sont les églises des Saints-Serge et Bacchus 
(Küçükayasofya) et des Saints-Pierre et Paul, églises contiguës 
l’une à l’autre, qui sont desservies par le clergé latin groupé autour 
de l'ambassade pontificale. Le siège de cette dernière ou, ce qui 
revient au même, la demeure de Placidia, ne devait pas se trouver 
loin de ces sanctuaires. 

S'il est difficile de dire laquelle des deux résidences les textes 
entendent désigner lorsqu'ils parlent des Placidianae?, il n'en est 
pas moins vrai que palais et domus doivent être distingués, 
quoique très proches voisins. Une troisième demeure placidienne 
est signalée, sous le nom de domus Placidia Augustae et fixée dans 
la X° région. En 610, on trouve comme curator domus Placidiae 
un certain Photius ou Photinus?. 

Une autre princesse de la dynastie théodosienne a sa domus 
dans la Ire région. C’est une nobilissima. La fille de l’empereur à 
laquelle ce titre s'applique est Marina, la cinquième enfant 
d'Arcadius. La domus de Marina passa sans doute à l'État. On 
rencontre un certain Georges, curateur täy Mapivnç sous Justinien 
en 5604. Bélisaire laissa toute sa fortune à cette maisonë. Phocas 
y célébra le mariage de sa fille Domentia avec Priscust. Léon VI 
y construisit un bain qui fut restauré par son fils Constantin 
Porphyrogénète?. 

La domus Marinae se trouvait dans la Ire région, probablement 
dans le voisinage de l’Acropole. En effet, lors de l’assassinat de 
Michel III, les conjurés reviennent de Saint-Mamas au Pérama, 
prennent au passage Eulogius le Perse et de là se rendent au Grand 
Palais en traversant tà Maœpivnci. 

Au cœur de cette Ire région, les Théodosiens se sont encore 
signalés par une nouvelle construction, les thermes arcadiens («t 


(1) Chron. Pasch., Bonn, I, 582; PG, XCII, 772 C. 

(2) Quand Théophile d'Alexandrie vient à Constantinople, il se retire èv pu 
Tv Baauuxav olxl A rpoawvuula TTaaxiGiaval, Socrate, VI, 15. Il s'agit ici du palais 
placidien et non de la domus ; cette dernière n'a été celle d’une Augusta qu'en 424. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, I, 700 ; PG, XCII, 980 B. 

(4) THÉOPHANE, I, 235, 237. 

(5) Ibid. I, 240. 

(6) Ibid., I, 294. 

(7) THEOPHAN. CONTIN., VI, 42 ; Bonn, 460 ; PG, CIX, 477 D. 

(8) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 252; PG, CVIII, 1084 C. 
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*Apxaduuval). Ces thermes, quel en est l'éponyme ? Le Ghronicon 
Paschale affirme que c'est Arcadia, fille d’Arcadius!, tandis que 
le comte Marcellin dit que c'est l'empereur lui-même?. En tout 
cas, la nobilissima Arcadia jouit de deux domus particulières, 
dont l'une est située dans la IX° région et lautre dans la Xes, 

L'impératrice Pulchérie possédait deux domus au moment 
de la composition de la Nolitia, l'une dans la (le région ct l’autre 
dans la XIe. Cette dernière devait avoir ses préférences, car elle 
a donné son nom à tout le quartier voisin, les Pulchcrianae, et, 
c'est là qu’elle construisit la basilique de Saint-Laurent. Enfin, 
dans la Xe région, la Notilia signale la domus Auguslae Eudociar, 
qui ne peut avoir appartenu qu’à la femme de Théodose II. 


18. Palais de Zénon. — Un des continuateurs de Théophane 
nous apprend que Léon l'Arménien reçut de l'empereur Nicé- 
phore le palais (Baotumdc olxoc) de Zénon? Ce palais existait encore 
au début du reg siècle et devail être en assez hon état puisqu'il 
faisait l’objet d'un don princier. Rien ne nous permet de dire 
dans quelle partie de la ville il se trouvait. 


(1) Bonn, I, 566; PG, XCII, 777 AB. 

(2) Chronicon, PL, LI, 920. 

(3) A noter que trois princessos ont chacune deux domus, Placidia Augusta dans 
la re ot la IX® région, Pulchoria Augusta dans la IIIe el ln XI» et Arcadia dans la 
IX" et la Xe. 

(4) THEOPHAN, CONTIN., Bonn, 9; PG, CIX, 91. 


CHAPITRE X 


LES PALAIS IMPÉRIAUX SUBURBAINS 


Nous avons vu que la cour impériale possédait une vingtaine 
de palais dans la capitale en dehors du Palais Sacré. Elle en compta 
un nombre supérieur dans la banlieue européenne et asiatique. 


I.— Banlieue européenne 


1. Palais d'Arelae. — D'après Anne Comnène, Romain Diogène 
avait construit sur une colline dénudée, assez rapprochée de la 
mer, un riche palais pour servir de résidence d'été à la famille 
impériale. L'endroit était assez près de la villet. 

On a voulu identifier Âretae avec Maltepe ou Davutpaşa, mais 
il semble que ces deux points répondent assez mal à ce que dit 
Anne Comnène quand elle parle de.la pente qui descendail vers 
la mer. C'est pourquoi nous proposons la colline qui domine la 
ferme dite Kasnadarçiftlik (cf. carte VIII). 


2. Palais d'Argyrolimné. — Il n'est connu que par un passage 
de l’Alexiade®. Anne Comnène nous apprend que les guerriers de 
la première croisade, campés devant les remparts, saccagèrent 
ce palais. Il était donc situé en dehors de la ville, mais à peu de 
distance des murs, sur la Corne d’Or. Il tirait son nom du Lac 
d'Argent (Apyvpà Aluvn) que les auteurs postérieurs appellent 
Gyrolimné (Tuporluvn). Cf. aux quartiers, p. 419. 


3. Palais de l'Hebdomon$. — Il n’est pas douteux que la cour 
impériale eut de bonne heure une résidence à l'Hebdomon, lieu 
de rassemblement des troupes d'Europe. Valens, proclamé empe- 


(1) Aleziade, II, 8. 
(2) Ibid., X, 9. 
(3) Cf. carles VIII ct IX. 
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reur en cet endroit, y construisit divers édifices! et il est probable 
qu'il y bâtit au moins un pied-à-terre pour sa famille. L'existence 
de cette demeure impériale est encore plus vraisemblable après 
que Théodose le Grand eut élevé à PHebdomon la grande église 
de Saint-Jean-Baptiste destinée à recevoir le chef du glorieux 
Précurseur, car la cour s’y rendait en pèlerinage. D'ailleurs le 
fait que les proclamations des empereurs avaient lieu à l'Hebdomon 
justifie cette hypothèse Valens en 364, Arcadius en 383, Honorius 
en 393, Théodose II en 402, Maurice en 582, Phocas en 602, etc. 
Lors de ces événements la cour devait avoir à sa disposition un 
édifice assez vaste pour la recevoir. En tout cas, lorsque l'eunuque 
Chrysaphius eut réussi à détourner Théodose II de suivre les 
conseils de sa sœur Pulchérie, c’est à l'Hebdomon que le prince 
la relégua?. 

Le palais le plus ancien de ce faubourg semble bien être celui 
de la Magnaure. C'est là en effet que le sénat attendait l’empereur 
au retour d’une campagne victorieuse pour le conduire en triomphe 
jusqu’à Sainte-Sophie3. Sa position est exactement donnée par 
Théophane, quand il dit que la flotte arabe de Suleyman resta 
deux jours «entre le cap occidental de l'Hebdomon ou de la 
Magnaure et le cap occidental du Cyclobion > (¿w$ ris nods Bou 
axpérnros roð ‘EbSéuou Aco rc Aeyouévne Meayvoeúpaç éypr máy vod 
Tpoç ua rou &xpormnplou roð Aeyouévou KuxAo6[ou4, Ce cap occidental 
ne peut être que celui qui se trouve au sud-ouest de l'échelle des 
bateaux de Bakırköy, à l’est de la poudrière. Un passage des mi- 
racles de saint Artémius confirme cette identification. Il y est dit 
qu’un jour de tempête un marchand de Chios put aborder heureu- 
sement à l'Hebdomon «à la Magnaure ap Le bateau qui le portait 
pénétra nécessairement dans le port voisin de la Magnaure et 
on aperçoit encore les restes du môle en pleine mer. 

Près de mourir, Tibère II convoqua à l’'Hebdomon les repré- 
sentants de l’armée, du sénat et du peuple et se fit porter en litière 
« dans la cour en plein air qui précède le palais et qui lui est unie 
par une grande pelouse, portique visible de partout et célèbre 
belvédère > et là fit proclamer empereur son gendre Maurice (582)°. 
C'est dans ce palais qu’il mourut, le 14 août de la même année”. 


(1) Tuswisrius, Oratio VII, éd, Dindort, 99. 

(2) Zonaras, XIII, 23. 

(3) De cer., Append ad I., Bonn, 287 ; P G, CXII, 937 AB. 
(4) TuÉoPHANE, I, 353, 

(6) A. Pap.-Ker., Varia, 5. 

(6) TnéopHYLAcTE SIMOCATTAS, I, ; Leipzig, 218. 

(7) TuéoPpnane, I, 226. 
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Ce belvédère si remarquable était sans doute sur le promontoire 
de la Magnaure, d’où l’on a en effet une vue splendide. 

C'est Justinien qui construisit le magnifique palais qui s'appe- 
lait Jucundianae au dire de Procope’, de Théophane?, du Chro- 
nicon Paschale?, etc., de Secundianae d’après saint Grégoire le 
Grand“ et Jean Malalasf. On ne saurait dire quel est l’éponyme 
de ce palais un Jucundus ou Jucundianus inconnu, ou le Secun- 
dianus ou Secundinus, beau-frère de l'empereur Anastase, qui fut 
consul en 511. Quoi qu'il en soit, le palais défiait toute description, 
au dire de Procopet. Justinien y venait assez souvent et c'est là 
qu'il rédigea plusieurs lois”. 

Les palais de l'Hebdomon furent incendiés en 813 par Croum, 
khan des Bulgares. Ils furent sûrement rebâtis, car la cour ne 
cessa pas de fréquenter l’'Hebdomon, comme on le voit par le 
Livre des cérémonies décrivant le triomphe des empereurs. 

Devant le palais des Jucundianae se dressait une colonne 
qui supportait la statue de Théodose II; elle fut renversée lors 
du tremblement de terre du 14 décembre 558. Or cette colonne, 
longue de 11 m. 15 avec un diamètre de 1 m. 45 à la base, est encore 
à la place où elle est tombée. C’est donc très probablement au sud- 
ouest de cet endroit qu'il faut chercher l'emplacement du palais 
des Jucundianae, au bord de la mer ; on y rencontre de nombreux 
vestiges de constructions anciennes, des fûts de colonne, des cha- 
piteaux, des linteaux ; il y en a jusque sous les flots. D'ailleurs 
l'église Saint-Jean, dite « aux Jucundianae x°, a été retrouvée à 
peu de distance du rivage un peu au-dessus de l’endroit que nous 
fixons aux Jucundianaet°, 


4, Palais de la rivière Hydralis. — Andronic Comnène, ayant 
capté la source de la rivière Hydralis pour l’approvisionnement 
en eau de la ville, construisit près de là un palais pour la famille 
impériale afin d'y passer l'étéit. Ce palais n’est pas autrement 


(1) De aedif., 1, 11 ; Bonn, III, 207 ; éd. J. Haury, III, 43-44. 

(2) I, 231. 

(3) Bonn, I, 571; PG, XCII, 786 A. 

(4) Episl, XI, Il. 

(5) Bonn, 486 ; PG, XCVII, 704 B, 708 A. 

(6) Loc. cit. 

(7) De Sacr. Eccl. Lez XXII recilata seplimo milliario inclylae civitatis in novo 
consislorio palatii Justiniani. 

(8) SYuÉoN MaaisTer, Bonn, 614; PG, CIX, 676 B. 

(9) Chron. Pasch., Bonn, 1, 571 ; P G, XCII, 785 A. 

(10) Cf. Th. MacriDpës, Tò fluCavrivèv "E6Souov xal al map'abroë poval åylav 
Iavtekemuovoc xal Méuavroc, Opaxté, X, 158-173. 

(11) Nicétas CnonraTÈs, Bonn, 428; PG, CXXXIX, 688 B. 
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connu. Il devait se trouver au nord de la ville, en un point dilficile 
à préciser. Cependant, P. Gylles affirme que l'Hydralis était un 
affluent de droite du Barbyzès el qu'on l'appelait Belgrade de son 
tempst. D'où Pon peut conclure que la construction d’Andro- 
nic Comnène s'élevait au nord de Pyrgos. 


5. Palais de Saint-Mamas. — Il fut construit par l’empereur 
Léon Ier, lors du grand incendie qui désola Constantinople en 469 
et faillit dévorer le Palais Sacré. Le souverain s'établit pendant 
six mois à Saint-Mamas, où il bâlit une maison prineière, un petit 
port, un hippodrome et un portique?. Ce palais était assez fréquenté 
par la cour impériale. C’est là qu'eurent lieu, pendant quarante 
jours, les fêtes données à l’occasion du mariage de Constantin VI 
avec Marie d'Arménie (788)%. Lors du grand tremblement de 
terre de 782, l'impératrice Irène et ce même Constantin, son fils, 
s'y étaient réfugiés. En 785, les fils de Constantin Copronyme y 
subirent de cruels supplices pour avoir tenté une révoltes, Lors 
de son expédition contre Constantinople en 813, (roum, khan 
des Bulgares, incendia le palais de Saint-Mamas®, L'édifie fut 
sûrement reconstruit, puisque nous voyons Michel II y faire den 
séjours prolongés, pendant lesquels il s’abaissait à ‘onduire des 
chars dans l'hippodrome voisin. C’est là qu'il fut assassiné le 24 sep- 
tembre 8677. Il semble que ce palais existait encore au moment 
où écrivait le pseudo-Codinus (xë siècle)8, Aucun document plus 
récent n’en parle comme d’un édifice debout, 

Le palais était au faubourg de Saint-Mamas, que l'on a identifié 
avec Besiktas (cf. aux quartiers, pp. 431-432 et carte XD. 


6. Palais de Pégé (rñc Hnyñc)°. — On peut tenir pour ‘erlain 
que près du célèbre sanctuaire de la Théotocos de la Sourve il 
exista de bonne heure un palais où les empereurs pouvaient se 
retirer pour prendre du repos lorsqu'ils venaient faire leurs dévo- 
tions. D'après le Livre des cérémonies la cour s’y rendait officielle- 
ment le jour de l’Ascension. Après la messe solennelle à l’éulise, 
l'empereur invitait le patriarche à sa table et se retirait ensuite 


(1) BT, IL, 2; 72. 

(2) Chron. Pasch., Bonn, I, 598 ; PG, XCII, 829 A 3 ZoNanas, XIV, 1; Tin. Dntor 
II, 266. 

(3) THÉOPHANE, I, 470. 

(4) Ibid., I, 464. 

(5) Ibid., I, 478, 

(6) Ibid., 503. 

(7) THEOPHAN. contin., Bonn, V, 2; Bonn, 254; PG, CIX, 269 D; Zonaras, 
XVI, 7. 

(8) Tu. PREGER, loc. cil, 

(9) Cf. carte I A 7, 
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dans ses appartements!. Au dire de Procope? et de Nicéphore Cal- 
liste? l'endroit était très agréable, une sorte de parc avec des bois 
de platanes et de cyprès et des prairies verdoyantes. 

En 1322, le jeune Andofnic Paléologue y passa quelques jours 
lors de sa marche infructueuse sur Constantinople et sa mère alla 
l'y rejoindre pour lui tenir compagnie et faire ses dévotions‘. 
En 1375, le despote Andronic Paléologue surprit dans le palais 
de Pégé son père Jean V et son frère Manuel ; il les fit prisonniers 
et se proclama empereur$. Lorsque le sultan Mourad assiégea la 
ville en 1422, il établit son quartier général dans l’église même 
de la Sources. Cela laisserait croire que le palais avait été détruit 
ou ruiné depuis 1375. On n’en voit plus trace aujourd'hui et l'on 
ne saurait même dire où il se trouvait exactement. Du moins 
l'église a été reconstruite à la place qu'elle occupait jadis (cf. aux 
quartiers, p. 413). 


7. Palais de Pégées (räv IInyüv). — A l'endroit nommé les Sources 
(ai Ilmyat), Basile le Macédonien construisit un palais pour servir 
de lieu de villégiature à la famille impériale. Il le dota de quatre 
chapelles dédiées à saint Élie, à saint Élisée, à saint Constantin 
et aux Quarante-deux martyrs récemment mis à mort à Amorium 
par les Arabes, sous le règne de Théophile, Il y ajouta deux oratoires 
en l'honneur de la Mère de Dieu”. 

C'est là que vers la fin de 886 Léon VI fit enfermer le patriarche 
Photius et Théodore Santabarène, accusés de complot8, Quelques 
années plus tard, le même empereur, qui prenait du repos au 
quartier dit zé Aquavoÿ sur le Bosphore, faillit être victime d'un 
attentat auquel participait le propre frère de sa maîtresse Zoé, 
fille de Zaoutsas. Celle-ci, entendant des chuchotements, eut le 
soupçon de ce qui se tramait ; elle réveilla l'empereur, qui se jeta 
dans une barque et se réfugia au palais de Pégées, d'où il partit 
de grand matin pour regagner le Grand Palais’. 

En 921, le tsar Syméon de Bulgarie poussa une pointe jusqu'à 
Constantinople et campa en vue des remparts. Pour l'empêcher 
de mettre le feu au palais de Pégées, Romain Lécapène envoya 
des troupes conduites par Jean le Recteur et les deux frères Léon 


(1) Bonn, 113; PG, CXII, 72. 

(?) De aedif., I, 3; Bonn, III, 184-186 ; éd. J. Hauny, III, 20-21. 

(3) XV, 25; PG, CXLVII, 72. 

(4) NicérnHore Grécoras, VIII, 9; Bonn, I, 359; PG, CXLVIII, 541 C. 
(5) Punantzès, Bonn, 56. 

(6) Ducas, Bonn, 184. 

(7) TIIEOPHAN. CONTIN., V, 91 ; Bonn, 337; P G, CIX, 377 B. 

(8) Céprénus, Bonn, II, 251; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 264. 

(9) Céprénus, Bonn, II, 257; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 270. 
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et Pothus Argyre, ainsi que le drongaire de la flotte, Alexis Mousélé , 
avec ses marins. Les Byzantins prirent position sur le bord de la 
mer. Les Bulgares, établis sur le plateau, les attaquèrent si violermn- 
ment que ce fut bientôt une fuite éperdue. Jean le Recteur neut 
que le temps de grimper sur un bateau ` Alexis Mousélé, pesam- 
ment armé, ne put en faire autant et se noya ; les deux Argyres 
réussirent à se réfugier dans la forteresse de Sykae ; quant aux 
soldats et aux marins, un grand nombre d’entre eux furent tués, 
noyés ou faits prisonniers. Syméon, vainqueur, incendia le palais 
et bien d’autres édifices tout le long du Bosphore. 

Six ans plus tard, Syméon mourait. Son fils Pierre ne demandait 
qu'à faire la paix avec les Byzantins. Il obtint la main de Marie, 
fille de Romain Lécapène. Trois jours après le mariage, qui fut 
célébré dans le célèbre sanctuaire de la Vierge de la Source (ee 
Iyyñs), la cour donna un grand dîner sur le dromon impérial ancré 
à l'échelle de Pégées (èv cp ämo6d0px rév Tnyäv)?. 

Le palais de Pégées, incendié en 921, fut-il reconstruit ? On n’en 
a aucune preuve certaine. En tout cas il n’en est plus question chez 
les auteurs byzantins. Toutefois Liutprand dit que, pendant (été 
de 968, Nicéphore Phocas passa trois semaines els Ilnyèes, D'où l’on 
peut conclure que le palais avait été restauré, car il n’est pas pro- 
bable que l’empereur ait logé sous la tente. 

Le faubourg de Pégées (t&v Iyyüv), qu'il ne faut pas confondre 
avec celui de Pégé (tùs Iyyñc), se trouvait au delà de la Corne d'Or. 
On l’a identifié avec Kâsimpasa et cette opinion paraît bien être 
la bonne, ainsi que nous le verrons lorsque nous parlerons des 
quartiers suburbains, Le palais était certainement sur la hauteur 
ou tout contre le flanc de la colline assez escarpée qui domine 
la mer en cet endroit. On le voit nettement par le récit de 1a 
bataille de 921. Cf. carte I, GF 8. 


8. Palais du Philopalion. — Il existait deux palais de ce noma, 
Pun à l’intérieur de la ville et l'autre à l'extérieur. Le premier doit. 
être identifié avec celui des Manganes, au témoignage de 
Nicétas Choniatès (*àç ëv r& dessert .... oixoSouds, at roù Mayyévr 
¿Meyovzo) 4, 

Le Philopation extérieur était un rendez-vous de chasse assez 
voisin des ‘remparts terrestres et pourvu d'un palais dont on ne 
saurait dire l'importance. Il est signalé dès le milieu du Ges siècle . 


(1) THEOPHAN. GONTIN., VI ; Bonn, 401-402 ; PG, CIX, 417 D. 

(2) Ibid, VI, Bonn, 414; PG, CIX, 420 A. 

(3) Legatio Constantinopoleos, 26; PL, CXXXVI, 919 C. 

(4) Nicéras CuoN:aTës, Bonn, 331; PG, CXXXIX, 608 D-609 A. 
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Sous Michel III, Basile le Macédonien y tua un loup gigantesquet, 
Un des meurtriers de Michel III, nommé Jacobitzès, y périt d’un 
accident de chasse?. Constantin Monomaque (1042-1054) fit appel 
à des tziganes pour débarrasser ses chasses du Philopation des 
bêtes sauvages qui les dévastaient ; il y reçut saint Georges l’Hagio- 
rite et un groupe d’orphelins géorgiens qui chantèrent solennelle- 
ment l'office de l’Ascension?. Nicéphore Bryennios y fut privé de 
la vue en 10782. Le palais fut très fréquenté depuis la fin du 
sg siècle jusqu’à la prise de Constantinople par les Latins en 1204. 
Alexis Comnène en fit son < Vincennes np Manuel Comnène le mit 
à la disposition de l’empereur Conrad d'Allemagne et du roi de 
France Louis VII en 11479. Conrad saccagea le parc et prit dans 
le palais tout ce qui lui convenait, s’il faut en croire Odon de Deuil”. 

Andronic Comnène établit au Philopation extérieur son séjour 
préférés. Alexis l'Ange y séjourna avant de prendre le pouvoir et 
il s’y retira après une expédition en Thrace?. Il semble qué le 
Philopation ait été complètement abandonné après l'occupation 
latine. Cependant on le signale encore. C’est ainsi qu'il y avait 
là une terre appartenant au monastère de Lips!0. Le palais possédait 
une chapelle puisqu'on y célébrait solennellement la fête de l’'Ascen- 
sion sous Constantin Monomaquett et sous Andronic Comnènet?, 

J. B. Papadopoulos a cru reconnaître les ruines du palais du 
Philopation extérieur aux environs du village de Topcilar!t. 
C. Emereau se range à cette opinion et localise le Philopation 
entre la porte de Charisios (porte d'Andrinople) et la Corne d'Or14. 
A.-M. Schneider le place en face des Blachernes15, d’où l’on pouvait 
l’apercevoir, au dire de Nicétas Choniatès1f. Il se peut toutefois 
qu'il fût plus à l’ouest, car il y avait là un champ de course (inry- 
A&rov), qu’il faut probablement localiser dans la plaine en face de 
la porte Saint-Romain. Nicétas Choniatès, qui signale ce champ 


(1) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 231 ; P G, CIX, 248 A. 
(2) GrorGes Moine, Bonn, 839 ; P G, CIX, 900 D. 
(3) Vila s. Georgii Hagioritae, 33, 86 ; An. Boll, XXXVI, 102-103, 140. 
(4) Bayennios, Bonn, 147; P G, CXXVII, 193 D. 
(5) Zonaras, XVIII, 22. 
(6) CrNNAmMos, Bonn, 74, 83; PG, CXXXIII, 391 G, 408 A. 
(7) Opon pp Deur, De Ludovici VII Hinere, IV ; PL, CLXXXV, 1208 BC. 
(8) Nicéras CuonNIraTËës, Bonn, 492; PG, CXXXIX, 740 B. 
(9) Ibid., Bonn, 644; PG, CXXXIX, 864 B. 
(10) H. DELENAYE, Deux lypica, 131, 134. 
(11) Vila s. Georgii Hagiorilae, 86, p. 140. 
(19) Nicèras CuoniaTtès, Bonn, 380 ; P G, CXXXIX, 648 C. 
(13) Compies rendus de l'Ac. des Inser. et Belles-Leltres, 1921, 276 sq. 
(14) Le Philopalion, le < Vincennes » de Byzance, EO, XXI, 1922, 171-186. 
(15) Duzanz., 81. 
(16) Bonn, 529 ; PG, CXXXIX, 769 B. 
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de course, dit qu'il était proche des portes terrestresi, Cf. carte I 
AB 3-4. 


9. Palais de Sainte-Théodora. — Divers chroniqueurs, parlant 
d'un raid des Bulgares vers Constantinople, en juin 922, disent 
qu'ils arrivèrent jusqu'au palais de Sainte-Théodora (uexpt räv 
rc éyias Oeoddpac aharluv)?. Rien, dans ces textes, n'indique de 
facon certaine la position du palais. Cependant Malalas signale 
une église Sainte-Théodora « près du pont »?, qui n'est autre que 
le pont de Justinien, comme on le voit par le Synaxaire quand il 
parle de cette égliset. C’est donc au fond de la Corne d'Or que se 
trouvait le palais de Sainte-Théodora. Cf. carte VIII. 


10. Palais de Thérapia. — Presqu’au sommet du Bosphore, 
sur la rive européenne, il y avait un palais impérial au bourg appelé 
Thérapiañ, qui existe toujours ; les Turcs l’appellent Tarabya, 
tandis que les Grecs lui ont conservé son nom ancien. Cf. carte XI. 


11. Palais de Saint-Zacharie. — Un palais est signalé dans une 
localité appelée Saint-Zacharie®, Il s’agit très probablement du 
village de ce nom situé près de l’église Saint-Zacharie ¿v ré KaraGéAw, 
dont parle une vie de saint Daniel le Stylite? et qui devail se 
trouver sur la rive européenne du Bosphore. 


IT, — Banlieue asiatique 


Nous avons vu que la cour impériale possédait sur la côte 
d'Europe de nombreux palais qu’elle habitait plus ou moins fré- 
quemment suivant les préférences des princes régnants. Il faut 
remarquer que les Byzantins ne manifestaient pas les mêmes goûts 
que les modernes habitants de Constantinople. Aujourd'hui on va 
passer les mois les plus chauds, soit dans le Haut Bosphore, soit 
sur la côte d'Asie, de Scutari à Pendik, soit encore aux îles des 
Princes. Le Haut Bosphore ne semble pas avoir joui de la faveur 
des Byzantins, au moins de celle de la cour, car on n'y signale 
aucun palais impérial en dehors de celui de Thérapia. Le Bas- 


(1) puxpbv &mobsv tõv yepoalwy zu, Bonn, 15; PG, CXXXIX, 19. 

(2) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 307 ; PG, CVIII, 1141 B; THEOPHAN, CONTIN., 
Bonn, 402; PG, CIX, 420 G; Svméon Macisten, Bonn, 734; PG, CIX, 796 C; 
Tuéopose DE MÉLITÈNE, 217. 

(3) Bonn, 492 ; PG, XCVII, 712 A. 

(4) Syn. CP, 57, 64. 

(5) GroncEs Moine, ds Boor, II, 771 ; Théophane, I, 473. 

(6) AIX , II, 362, 363, 371. 

(7) H. DeLenaye, Les sainis siylites, 63-64, 
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Bosphore est un peu mieux fréquenté, avec les palais de Saint- 
Zacharie et de Saint-Mamas sur la côte européenne, ceux des 
Sophianae et de la Metanoia sur la côte asiatique. La rive de la 
Propontide, au sud-est du Bosphore, en revanche, voit souvent 
la cour impériale dans l’un ou l’autre des palais que l’on y ren- 
contre Scoutarion, Chalcédoine, Hiéria, Rufinianes, Bryas et 
peut-être Poléaticon. Les îles semblent réservées aux moines et 
l'on n’y connaît qu’un seul palais, celui de Prinkipo. Il y avait 
sans doute à l'intérieur du pays, surtout dans la région de l'Alem- 
dağı, des rendez-vous de chasse, car les basileis affectionnaient 
cette contrée giboyeuse pour leurs exploits cynégétiques. Un seul 
nous a laissé son nom, celui de Damatrys!. 


1. Palais de Bryas. — Plus loin que la localité appelée Rufi- 
nianes on rencontrait un autre palais impérial, celui de Bryas, 
construit sur le modèle de celui des califes de Bagdad. Les patrio- 
graphes n'hésitent pas à le faire remonter à Tibère II et à son 
gendre Maurice, vers 5822. Cette attribution est purement légen- 
daire, car les Arabes n'avaient pas encore paru en Mésopotamie 
à cette époque et n'étaient même pas sortis de leur presqu'île. 
Cependant on peut admettre que ces deux princes construisirent 
un premier édifice à Bryas. Les chroniqueurs affirment que le 
palais de style arabe est l’œuvre de Théophile en 831 ou 832. 
Un continuateur de Théophane dit que l’idée en avait été suggérée 
à l’empereur par son ancien précepteur, Jean le Syncelle, qui avait 
été envoyé en ambassade à Bagdad. Ce personnage avait admiré 
la résidence du calife, pris des notes et conseillé à Théophile de 
reconstruire le palais de Bryas dans le même style. Le travail fut 
confié à un architecte du nom de Patrice qui le termina rapide- 
ment. Pour l’édifier Théophile utilisa les ruines du temple païen 
de Satyre, situé non loin de là. Il le dota d'une grande salle dédiée 
à la Mère de Dieu et d’une église à trois nefs en l’honneur de 
l’archange saint Michel et de saintes martyres, probablement les 
saintes Ménodore, Métrodore et Nymphodore, fort vénérées en 
Bithynie. Il planta autour du palais de vastes jardins et y amena 
de l’eau en abondance par des canalisations qui utilisèrent les 
sources du voisinage, 

Théophile résidait volontiers dans ce palais qui n'avait pas 
son pareil à Constantinople. Il y était quand on vint lui annoncer 
que les Arabes s'étaient avancés jusqu'à Amorium, ce qui l’obligea 


(1) J. PARGOIRE, L'amour de la campagne chez les Byzantins, EO, XI, 1908, 15-2 

(2) Tu. Precen, IlI, 268. 

(3) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 98-99; PG, CIX, 112-113; SYMÉoN MAGISTER 
Bonn, 634 ; P G, CIX, 752 D ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 690 ; PG, CVIII, 1053 A, 
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à faire une campagne pour repousser les envahisseurst, L'histoire 
est muette sur ce qu'il advint de ce palais. 

Le village de Bryas s'élevait très probablement à l'est de la 
colline qui est au delà du moderne Maltepe et que l'on appelle 
Drakostepe ` on y voit encore des restes de constructions. Quant 
au palais, il devait se trouver à l'extrémité de la même colline, 
près de la mer, où l’on rencontre des débris de marbre et des briques 
byzantines. Il semble même que le palais possédait un petit port, 
dont on aperçoit des traces de môle à quelque distance du rivage?, 
Cf. carte XIII. 


2. Palais de Chalcédoine. — Cette petite ville de la banlieue 
asiatique semble avoir attiré de bonne heure la famille impériale. 
On y voit résider Théodose II en 446, lorsque le tout puissant 
eunuque Chrysaphius intrigue contre l’évêque Flavien de CGonstan- 
tinople®. On ignore du reste l'emplacement de la résidence impé- 
riale. Il semble même que ce ne soit qu'au vire siècle que l’on 
voit s'élever à Chalcédoine un vrai palais. Ce fut Constantin III 
qui le bâtit pour y rétablir sa santé chancelante. C'est là qu'il 
mourut, probablement empoisonné par sa belle-mère Martine 
(25 mai 641)! Les croisés s’y installèrent le 24 juin 1203. 
Villehardouin, qui rapporte le fait, vante la beauté de l'édifice. 
Ils < prisrent port devant un palais l’empereor Alexi, dont li leus 
estoit apelez Chalcidoines... Cil palais fut un des plus biaux et des 
plus delitables que unques oel pussent esgarder, de toz les delis 
que il convient à cors d’ome, que en maison de prince doit avoir... 
Et li conte et. li baron descendirent à terre, et se erberierent el 
palais et en la ville entor sp, Aucun document ne parle plus de 
cette demeure impériale. 

D'après le texte de Villehardouin, le palais se trouvait donc 
près du port, et à l'intérieur de la ville. Ce port ne peut être que 
celui qui regardait Constantinople et qui est actuellement comblé 
depuis longtemps. Il est probable qu’il faut chercher l’emplace- 
ment du palais de Constantin III sur la hauteur, à droite du carre- 
four dit Altıyol (Les Six-Chemins) en venant de la mer. Sous les 
maisons de ce quartier il existe de vastes souterrains qui doivent 
lui avoir appartenu’, Cf. carte XII. 


(1) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 690 ; PG, CVIII, 1056 C. 

(2) R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 193-195. 

(3) THÉOPHANE, I, 98. 

(4) NicÉpgonz, Épilome, de Boor, 28. 

(Š) VIiLLEHARDOUIN, La conquête de Constantinople, nos 134-135, de Wailly, 74-75. 
(6) R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 378-379. 
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3. Palais de Damairys. — Il fut l'œuvre de Tibère II et de son 
gendre Maurice, s’il faut en croire le pseudo-Codinus1. C’est là que 
se trouvait Justinien II lorsqu'il apprit que l’armée envoyée par 
lui en Chersonèse pour réprimer une révolte s'était jointe aux 
insurgés. Il partit aussitôt pour la mer Noire, où, trouvant sa flotte 
mutinée, il revint précipitamment à Damatrys. Le patrice Élie, 
envoyé par Philippique, vint l'y mettre à mort?. Léon VI séjourna 
à Damatrys en 909 ou 910%. En 1043, le patrice Constantin Adro- 
balanos, conduisant une armée de Petchénègues contre les Turcs, 
les voit se révolter à Damatrys. Il n’a que le temps de se réfugier 
dans le palais, mais les mutins s'y précipitent à sa suite et le mettent 
à mort. Après quoi ils tournent bride et reviennent au Bosphore 
qu'ils traversent à la nage de leurs chevaux. En 1057, Isaac Com- 
nène, qui marche sur Constantinople à la tête de ses troupes, passe 
la nuit du 31 août au palais de Damatrys et repart le lendemain 
pour aller prendre possession du trône impérial5. Manuel Comnène 
chassait l'hiver à Damatrys et Skylitzès se fait l’écho de ses 
prouesses cynégétiquesf. C’est à Damatrys que Michel VIII Paléo- 
logue fit crever les yeux au prince Jean, fils du despote 
Michel l'Ange, dont les succès contre les Turcs lui portaient ombrage 
(1280)7. Le 1°? juin 1296, Andronic II venait d'arriver à Damatrys 
pour y passer l’été sous la tente, lorsqu'un violent tremblement de 
terre ravagea Constantinople et sa banlieue®. 

Les auteurs byzantins ne parlent plus de Damatrys à partir 
de cette époque. Il se peut que le palais ait été détruit par les Turcs 
lors de leurs incursions répétées au début du xrve siècle. Le sultan 
Orkhan s'empara du reste de cette localité en 1330 et les Byzantins 
ne durent pas y revenir depuis lors. 

On tient pour démontré que Damatrys doit être recherché au 
village turc de Samandra, situé dans la plaine qui se trouve derrière 
le Kaysdaë. On y rencontre encore des constructions massives 
qui appartiennent peut-être au palais. Cf. carte XIII. 


4. Palais de Hiéria. — Il dut son existence à un caprice de 
Théodora, femme de Justinien. Cette princesse choisit sur la côte 
d’Asie une presqu'île pour y construire une maison de plaisance 
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où elle pourrait se reposer des agitations de la ville et de la cour. 
Son impérial époux s’y prêta avec complaisance et fit bien les 
choses, car, non content d'édifier un palais, il y adjoignit des 
portiques, des places publiques, des bains, une église de la Théo- 
tocos et un petit port. Presque chaque année la cour s'y trans- 
portait pendant l'été, ce qui n’était pas du goût des fonctionnaires 
du Palais, s'il faut en croire l’Hisloria arcana?, On connaît deux 
épigrammes d’un poète anonyme sur l'entrée du palais 


Todrov ’Iovoriviavèc &yaxAéx Geluaro y&poy 

“Yarı ual yaly xw&AAoç Èmixpeudonc, 
«Justinien bâtit ce lieu très beau, recouvrant l'eau et la terre de 
beauté ». 

Kotpavor, duerépnv perhv xáprtog te wal čpya 

AdShoet xpôvos duév, Éwc móÀoç dorépas Dan, 
« Seigneurs, le siècle proclamera votre vertu, votre puissance el 
vos œuvres tant que le pôle fera mouvoir les astres »?. 


Au début du siècle suivant, les Perses durent s'établir dans la 
villa impériale, lors de leur raid de 609 et de leurs sièges de Chal- 
cédoine en 616, 626-627, mais ils ne la détruisirent pas, car on voit 
Héraclius y séjourner à plusieurs reprises. C’est là qu’il passa 
son premier été à Constantinople et que naquit sa fille Épiphanie 
(7 juillet 611)*. Au début de 628, il vint y préparer les fêtes de 
son triomphe sur Chosroës. Il y attendit l'arrivée de la vraie croix 
et la garda quelques jours avant de rentrer solennellement dans 
la capitalef. Il y passa les dernières années de sa vie, en proie à 
une maladie qui le rendit à moitié fou et lui fit commettre des 
cruautés. C'est à Hiéria qu'il fit mutiler et exiler son fils naturel 
Athanaric et son neveu Théodose, accusés de complot’. On finit 
par le transporter en ville où il mourut. 

Au siècle suivant, nous voyons Constantin V tenir dans le 
palais de Hiéria un concile qui condamna le culte des images (753)7. 
En 768, Irène l'Athénienne y resta plusieurs mois avant d'aller 
en ville épouser le fils de Constantin V, Léon IV Khazaref. Elle 
y retourna quand elle fut devenue impératrice’. Théophile y 


(1) Procors, De aedif., I, 3, 11; Bonn, III, 207 ; éd. J, Haury, III, 22, 28. 
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séjourna en 838 au retour d’une campagne plus ou moins heureuse 
contre les Sarrasinst. Basile le Macédonien fit remettre en état le 
palais et les autres édifices de la presqu'île ; au palais il ajouta 
un élégant oratoire dédié au prophète Élie?, Il y attendit les 
honneurs du triomphe à son retour d’une expédition contre les 
Arabes de Cilicie (875). Il y était également quand il fit justice, 
sur la fin de sa vie, du traître Apostypès®. 

C'est du palais de Hiéria que partait la procession de la fête des 
vendanges à laquelle prenaient part toutes les autorités civiles 
et religieuses et qui se déroulait dans la campagne environnante 
suivant un rite minutieusement réglé. Constantin VII Porphyro- 
génète restaura le palais où il aimait à jouir de la fraîcheur avec 
ses courtisansÿ. En 962, Nicéphore Phocas y amena l’armée 
d'Orient et y attendit que le peuple de la capitale l’accueillit en 
souverain’, En 1069, Romain Diogène y passa ` deux ans plus tard, 
il y revint pour se mettre à la tête de la malheureuse expédition 
qui lui coûta le trône et la vie’. Depuis lors le palais de Hiéria 
ne fait plus parler de lui et l'on ignore complètement ce qu'il 
devint. P. Gylles n’y trouva plus que des ruines informes vers 1540. 

Le palais de Hiéria se trouvait au moderne Fenerbahçe (Pha- 
naraki), comme l'a fort bien démontré le P J. Pargoires. Cf. 
carte XII. 


5. Palais de Méloudion (to MmaovBlov). — Il ne nous est connu 
que par Nicolas Choniatès. Cet auteur raconte qu'Andronic Com- 
nène s’y reposait quand il apprit au commencement de la nuit 
le meurtre d'un de ses ministres ; il se contenta de rédiger une 
brève proclamation aux habitants de Constantinople pour leur 
recommander le calme et ce n’est que le lendemain matin qu'il 
se rendit en ville à bord de sa trirème (1185)°. 

La seule indication donnée par Nicétas est que le palais se 
trouvait sur la côte orientale du Bosphore ` Ze tò š@ov uépoc og 
&vareuouévou rc IporovrlSoc mopOuob repl t rod Myroudlou xexAuéva. 
Sc. Byzantios a cru pouvoir fixer l'endroit à Hunkyariskelesi, 
c'est-à-dire au cap situé à l’ouest de Bcykos, en face de Thérapia 


(1) De cer., Append. ad I, Bonn, 604 ; PG, CXII, 956 C. 

(2) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 337; P G, CIX, 353 D. 

(3) THEOPHAN, CONTIN., Bonn, 307 ; PG, CIX, 324 B. 

(4) De een, 1, 78; Bonn, 217; PG, CXII, 669 B sq. 

(6) Tugoriran. coNTIN., Bonn, 451 ; PG, CIX, 469. 

(8) Léon Dracne, Bonn, 46; PG, CXVII, 728-729, 

(7) ATTALIATÉËS, Bonn, 122; 142-143 ; SxvziTzës, P G, CXXII, 417, 608. 
(8) Hitria, BIRC, IV, 1899, 9-78. 

(9) Bonn, 448. 
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(Tarabya)!, mais on se demande sur quoi il se base. P. Gylles est 
peut-être plus près de la vérité quand il place Méloudion à Bey- 
lerbey?. D'après le récit de Nicétas, il semble en effet que le palais 
n'était pas très éloigné de la capitale ` de plus, comme on connaît 
la passion d’Andronic pour la chasse, il est assez vraisemblable que 
sa résidence était près de DAlem dag, contrée giboyeuse très fré- 
quentée à cette époque. 


6. Palais de la Metanoia. — Un palais impérial (Baoietx), 
situé sur la rive asiatique du Bosphore, fut transformé en monas- 
tère sous le nom de Métanoia (Metévoux, Pénitence) par Justinien 
et Théodora, qui y établirent cinq cents femmes publiques’. 
Sc. Byzantios lui assigne le site de Kulelit, hypothèse assez vrai- 
semblable, mais qu’il serait difficile de prouver. Cf. carte XI. 


7. Palais de Poléaticon. — Il est probable que la cour avait 
au moins un pied-à-terre dans cette bourgade, car c'était un des 
endroits où le préfet de la ville était tenu d'aller recevoir l'empereur 
au retour de ses expéditions en Asie Mineure’. 

Poléaticon a été identifié avec le moderne Bostanci’. On n’y 
voit aucune trace de construction impériale. 


8. Palais de Prinkipo. — Les îles des Princes furent fort peu 
fréquentées par la population de Constantinople et la cour elle- 
même les dédaigna. Toutefois Justin II construisit un palais près 
du port de Prinkipo en 569-5707. Ce palais n'est pas autrement 
connu. Peut-être est-ce là que séjourna Irène Ducas pendant que 
son impérial époux, Alexis Comnène, conduisait une campagne 
contre les Turcs en Bithynie (1115)5, à moins qu’elle n'eût pris 
logement au monastère féminin de l’île. On ignore l'emplacement 
du palais dont il ne semble pas subsister de traces. 


9. Palais de Rufinianes. — Le ministre d'Arcadius Rufin s'était 
fait construire à l'endroit appelé Drys (Aodc, Le Chêne), un palais 
luxueux, qui prit naturellement le nom de Rufinianes (‘Pouprvuavat). 
Il est à peu près certain que cette maison de plaisance revint à 
l’empereur quand il eut disgrâcié et mis à mort Rufin, car Sozo- 


(1) Il, 208. 

(2) BT, III, 8 ; 235. 

(3) Pnocore, De aedif., I, ; Bonn, III, 200 ; éd. J. Haury, III, 35-37. 
(4) IT, 231-232. 

(5) De cer., Bonn, 497 ; P G, CXII, 937. 

(6) R. Janin, La banlieue asialique, EO, XXII, 1923, 190. 

(7) THÉOPMANE, I, 243. 

(8) Alexiade, XV, 1. 
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mène la désigne sous le nom de Boaläeua) En tout cas, les filles 
dAreadius, Pulchérie, Arcadia et Marina, y firent des séjours 
assez fréquents entre 408 et 4442, Théodose II y venait rejoindre 
ses sœurs. Il y était lorsqu'il reçut, le 4 septembre 431, la délégation 
des évêques orientaux au concile d'Éphèse®, Sous Justinien, le 
palais devint la propriété de Bélisaire et c’est là que sa femme, 
Ja trop fameuse Antonine, tendit au préfet du prétoire Jean de 
‘Cappadoce un piège qui lui fut fatalt. 

Aucun auteur ne parle plus du palais de Rufinianes, mais il est 
probable que le continuateur de Théophane qui a écrit la vie de 
Constantin Porphyrogénète le désigne quand il dit que ce prince, 
après avoir fait les restaurations nécessaires à Hiéria, rebâtit 
également un palais < dans un autre lieu, près de l’église des Saints- 
Apôtres x, ce qui est précisément le cas du palais de Rufinianes, 
que Rufin avait construit près de l'église des Saints-Apôtres. 
Le travail ordonné par Constantin Porphyrogénète fut si bien 
fait que le nouvel édifice surpassait en splendeur celui de Hiériaë. 
La dernière mention que l’on en ait est le séjour qu'y fit Nicé- 
phore Botaniate en 10784. 

Rufinianes a été identifié avec Caddebostani par le P. J. Par- 
goire?” et cette identification a toutes chances d’être la vraie. 
Cf. carte XIII. 


10. Palais de Scoutarion. — A la pointe du moderne Scutari, 
appelée par les anciens Damalis (Agac), les empereurs byzantins 
possédaient, au moins à partir du mg siècle, un palais qu'ils 
habitaient volontiers. Manuel Comnène (1143-1180) venail s’y 
reposer entre deux campagnes et c’est là qu'il chercha vainement 
la guérison pendant les deux derniers mois de sa vie?. Il y convoqua 
aussi un concile pour mettre fin à la querelle sur l’anathème au 
Dieu de Mahomet’. Lors de leur arrivée à Constantinople, les 
guerriers de la quatrième croisade s'y établirent le 23 juin 1203 
a Ensi s’en vont contremont le Braz bien une lieue desor Constan- 
tinople en un palais qui ere l’empereor Alexi, qui ere appelé 


(1) H. E, VII, 17; PG, LXVII, 1560 A. 

(2) CALLINIQUE, Vila s. Hypatii, Leipzig, 1895, 112, 119. 

(3) THÉODORET DE CYR, Episl., 163; PG, LXXXIII, 1464 B. 

(4) Pnocors, De bello Persico, I, 25 ; Bonn, I, 133-134 ; éd. J. Haury, III, 138. 

(5) THEOPHAN, CONTIN., Bonn, 451; PG, CIX, 469 C. 

(6) Bryennios, Bonn, 124; PG, CXXVII, 169 C. 

(7) J. Panoorms, Rufinianes, BZ, VIII, 1899, 429-478; R. JANIN, La banlieue 
asialique, EO, XXII, 1923, 182-190. 

(8) Nicéras Cuonrarès, Bonn, 260 ; P G, CXXXIX, 505. 

(9) Ibid. 
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l'Escutaire »!. Nicétas Choniatès dit également que le palais 
s'appelait toù Enouraplou?, sans doute à cause du voisinage d’une 
caserne des Scutarii, un des corps d'élite de la garde impériale. 
Aucun texte ne parle plus de ce palais depuis le début du 
ug siècle. 

Il mest pas probable que ce soit celui que Philippique cons- 
truisit près de son monastère pour y recevoir son beau-frère Maurice 
et sa famille. En tout cas, il faut le situer près de la Pointe de 
Scutari (xarà thy Adam, dit Nicétas Choniatès) et non pas dans 
le vallon de Kavakburnu, comme le pensait Sc. Byzantios?. 


11. Palais des Sophianae (räv Zoguxvüv), — Plusieurs autres 
s'accordent à dire qu’il fut construit par Justin II dans le proasteion 
qu'il avait habité avant de monter sur le trône, alors qu’il n’était 
encore que curopalate. Son but était d'y ensevelir son fils Justus, 
qui était mort en cet endroit et qui avait été enterré dans l’église 
Saint-Michel toute proche. Il appela ce palais al Zopuavai du nom 
de sa femme Sophie. La construction commença en 568. L'année 
suivante, il mit en chantier un second palais au même lieu, C’est 
dans l’un de ces deux palais que naquit, le 3 mai 612, Héracliusle 
Jeunef. Constantin V y célébra une victoire sur les Arabes, au 
cours d'un séjour qu'il y faisaité. 

Marien le Scholastique a composé sur un des palais des 
Sophianae un épigramme qui nous donne quelques renseignements 
sur sa position 


‘Onnéft reuvouévns Y0ovèc 2vƏrye mévrov évolyer 
Ioyurèc AA Aderotg nopfuèc ëm hióvav 

Xpboex ouéxrpe tò dvdxropa Brev *Avéoon 
T$) roAuxudlory Getoc "Avat Zooln 

"Af, ó Pour, ueyæhoxparéc, &vrla ceto 
Käloc dd Edponne Sépueu etc *Aolmv, 


« Là où le creux des rivages retentit du tumulte de la mer et où 
celle-ci partage la terre en deux, le divin empereur a élevé à sa 
femme l’impératrice Sophie grandement affligée un palais d’or; 
en face de toi, Rome, sa beauté remarquable et puissante regarde 
d'Europe en Asie ni. 


(1) La conquête de Constantinople, n° 136 ; de Wailly, 76. 
(2) Op. et loc. cit. 

(3) IT, 248. 

(4) THÉOPHANE, 1, 243. 

(5) Chron, Paseh., Bonn, I, 702; PG, XCII, 984 A. 

(6) THÉOPHANE, I, 451. 

(7) Anthologie palatine, IX, 657; éd. Dübner, II, 134. 
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On voit par là que le palais des Sophianae se trouvait sur la 
côte d'Asie, dans la partie du Bosphore qui faisait face à Constan- 
tinople et sur le bord de la mer. C’est pourquoi le P. Pargoire 
pensait qu’il faut le situer à Çengelköy ou dans les environs immé- 
diatst. Cf. carte XI. 


(1) Hiéria, BIRC, IV, 1899, 43. 





CHAPITRE XII 


LES ÉDIFICES PUBLICS 


Constantin se préoccupa tout naturellement de donner à sa 
nouvelle capitale les édifices publics nécessaires à son administra- 
tion et aux services généraux de l’État. Ses successeurs continuèrent. 
l'œuvre commencée, en sorte que la ville n'eut rien à envier à 
l'ancienne Rome. Ces édifices sont les deux Sénats, la Basilique, 
l'Octogone, la Bibliothèque, le Prétoire, les Prisons, le Quaesto- 
rium, le Génicon, l'Idikon, le Capitole, la Basilique de Théodose, etc. 


I. — Les Sénats! 


Constantinople posséda deux édifices de ce nom, ainsi que cela 
ressort des textes. Cependant presque tous les auteurs, à la suite 
de Ducange, ne semblent pas les avoir nettement distingués et 
ils ont parfois attribué à l’un ce qui appartient à l’autre. La confu- 
sion est d’ailleurs facile. Si l’on peut dire sans trop de peine auquel 
des deux se rapportent certains faits, par contre il en est d’autres, 
surtout chez les patriographes, pour lesquels le doute semble de 
rigueur. L'un de ces sénats se trouvait dans la VIe région, d'après 
la Notilia, au nord du forum de Constantin, suivant Cédrénus ; 
l'autre était situé à l'extrémité orientale de l'Augustéon. 


Sénat du forum de Constantin. — Il fut construit par l'empereur 
de ce nom. Le souverain, suivant les patriographes, y aurait déposé 
sa statue sous la figure d'Apollon en attendant l'inauguration 
solennelle de la ville?. Un incendie le ravagea, la cinquième année 
de Léon Ier, donc en 462, en même temps qu’une grande partie 
de la villes. D fut certainement reconstruit, puisqu'il est encore 


(1) Ducance, IL, rx, 1; J. P. RICHTER, 393-398. 
(2) TH, PREGER, 42; II, 174. 


(3) CÉDRÉNUS, Bonn, I, 610 ; PG, CXXI, 664 B ; Zowaras, XIV, 1. 
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signalé au x° siècle. C’est probablement de lui que parle un patrio- 
graphe quand il dit qu'il doit son nom à un personnage appelé 
Sinatos qui l'aurait construit ! Il y signale une statue assez singu- 
lière en porphyre, avec une triple tête représentant au milicu 
Constantin, à gauche Constance et à droite Constant, avec deux 
jambes seulement, mais six bras. Cette statue aurait été volée au 
cours d'un incendie et Théodose aurait cherché à la retrouver. 
Les voleurs se seraient noyés avec elle en voulant regagner leur 
pays, et tous les efforts faits pour la repêcher demeurèrent vainst. 
Cédrénus et Zonaras sont d'accord avec les patriographes pour 
dire que les sénateurs y tenaient conseil et que l’empereur y revêtait 
les insignes de consul?. 

C'était un grand édifice, d'une splendeur inouïe, orné de statues 
et de revêtements de porphyre®. Il était encore debout au milieu 
du x° siècle. En effet, le Livre des cérémonies note que lorsque la 
procession s'arrêtait au forum de Constantin, au retour d’une 
cérémonie, le patriarche se plaçait devant le Sénat et que, lorsque 
le temps était mauvais, le cortège s’abritait dans l’édificef, De 
même, quand avait lieu un triomphe au retour d'une expédition 
victorieuse, les prisonniers de guerre étaient gardés dans le Sénat 
pendant que se déroulait la cérémonie à l’oratoire de Saint- 
Constantin. 


Sénat de l’Augustéon. — Cet édifice a fait davantage parler de 
lui que le précédent. Il est également l’œuvre de Constantin. Lors 
de l'incendie de Sainte-Sophie, au moment où saint Jean Chrysos- 
tome partait pour l'exil (404), le Sénat de l’Augustéon, situé près 
de là, fut également la proie des flammes”. L'édifice fut bientôt 
reconstruit, Le 30 décembre 414, le préfet du prétoire Aurélien 
y inaugura trois bustes impériaux, ceux d'Honorius, d'Arcadius 
et de Pulchérief. L'année suivante, le même fonctionnaire en fit 
autant pour la statue en or de Théodose II’. Le Sénat brûla de 
nouveau pendant la révolte des Nikat’. Procope nous apprend 


(1) Tu. PREGER, 49. 

(2) Loc. cit.; Tu. PREGER, II, 173. 

(3) Zonaras, loc. cil. 

(4) De cer., Y, 30 ; Bonn, 166; PG, CXII, 404 B, 408 D. 

(5) Ibid., II, 19; Bonn, 609; PG, CXII, 1137 A. 

(6) SozouENE, H. E., VII, 20; PG, LXVII, 1508 A; Chron. Pasch., Bonn, I, 
528-529 ; PG, XCII, 709. 

(7) Sozomène, VIII, 22; PG, LXVII, 1514 G; Chron. Pasch, Bonn, I, 621; 
PG, XCII, 876 C. 

(8) Chron. Pasch., Bonn, I, 571 ; PG, XCII, 785 C. 

(9) Ibid., Bonn, I, 573; PG, XCII, 788 C. 

(10) Ibid., Bonn, I, 621; PG, XCII, 876 C. 
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que Justinien ne tarda pas à le reconstruire plus beau qu'il n’était1. 

Les patriographes disent que les Ariens y tuèrent à coups de 
bâton Adrien, archidiacre de Sainte-Irène?. C'est probablement 
là aussi, et non au Sénat du forum de Constantin, qu'étaient les 
statues de Jupiter de Dodone, d’Artémis et d'Aphrodite, ainsi 
que celles des cochers du Cirque’. C'est devant le Sénat de 
l'Augustéon que se dressait la statue en argent d'Eudoxie, femme 
d’Arcadius4. Les sénateurs s'y réunissaient le premier jour de 
lan suivant la vieille coutume romainef. 

C'était un grand et bel édifice, dont Procope se dit impuissant 
à décrire la splendeur. Il était terminé à l’est par une abside. 
À l'extérieur, du côté de l’ouest, deux colonnes le soutenaient. 
Quatre autres colonnes, de grandes dimensions, situées quelque 
peu en avant, formaient portique ; celui-ci était surmonté d’une 
coupole. Colonnes et revêtements des murs étaient également en 
marbre blanc. Des statues décoraient le Sénat jusque dans le 
portiquet. P. Galles vit encore, vers 1540, des pans de mur qu’il 
pensait être ceux du Sénat’. 

Les divers textes relatifs à ce monument permettent de déter- 
miner son emplacement avec assez d’exactitude. Il était sur le 
côté oriental de l’Augustéon, à gauche du Grand Palais, au sud- 
est de Sainte-Sophie et à une certaine distance de cette églises. 
C'est pourquoi lon a identifié cet emplacement avec celui qu'a 
occupé le Tribunal de Commerce (Ticaret) d'Istanbul, incendié 
en 1910, alors qu'il était devenu la Chambre des Députés. 


II. — La Basilique? 


On donnait le nom de basiliques à des halles où se plaidaient 
les procès, où l'on traitait les affaires, où se trouvaient aussi des 
boutiques. Les deux Sénats ont été appelés ainsi, de même que 
la basilique de Théodose au forum Tauri, même le marché des 
pelletiers et celui des argentiers. Cependant le nom s'appliquait 


(1) De aedif., I, 10 ; Bonn, III, 202. 

(2) Tu. Pnecen, 24; II, 174. 

(3) Ibid. 17, 24; I, 139; II, 201. 

(4) SozoMENE, VIII, 20 ; P G, LXVII, 1508 AB. 

(S) Procorr, De aedif., I, 10 ; Bonn, III, 202 ; éd. J. Haury, III, 39, 

(6) Chron. Pasch., Bonn, I, 528-529; P G, XCII, 709 AB: Procorz, De aedif., 
I, 10 ; Bonn, Dt, 202 ; éd. J. Haury, III, 39, 

(7) TG, IL, 17; 107. 

(8) SozomÈne, VIII, 20, 22; PG, LXVII, 1508 A, 1514 C; Dpnoropp, De bello 
Persico, I, 24; Bonn, I, 124 ; De aedif., I, 10 ; Bonn, III, 202 ; éd. J. Haury, III, 39. 

(9) Ducance, IL, rx, 12 et 13; J. P. RicuTEn, 405 sq. 
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tout spécialement à un édifice situé dans la IV® région, non loin 
du Milion, sur le côté droit de la Mésé en allant vers le forum de 
Constantin. II se trouvait dans la Baoiauxh otod, c’est-à-dire le 
long des portiques qui allaient du Palais impérial et du Milion à 
ce forum. 

On ne saurait dire avec certitude par qui ni quand fut cons- 
truite cette basilique. Cependant divers auteurs lui donnent le 
nom d'Illus, peut-être à cause du personnage qui fut magister 
militum sous Léon Ier et Zénon?. Hésychius de Milet prétend qu'elle 
renfermait la Tyché et qu'elle avait remplacé le temple de Rhéa?. 
Même affirmation chez Zosime, mais avec les détails suivants en 
plus à l’un des angles du Tétradésios remplacé par l'Augustéon, 
deux temples s’élevaient qui abritaient l’un la statue de Rhéa, 
l’autre celle de la Tyché#, Cette dernière est sans doute celle dont 
Zonaras nous a laissé la description sous la forme d’une statue 
de bronze représentant une femme qui pose le pied sur la proue 
d'un vaisseau5, On reconnaît à ces traits la Tyché des médailles 
impériales. 

Quoi qu'il en soit, des cours publics étaient donnés à la Basi- 
lique, sous Constance. Julien l’Apostat s'y distingua parmi les 
auditeurs du grammairien Nicoclès et du rhéteur Ecébolios ; plus 
tard, devenu empereur, il vint sacrifier devant l'autel de la Tyché®. 

Les patriographes décrivent les merveilles que l’on pouvait 
contempler à la Basilique dont le plafond était doré (ypuo6popos 
Baotuxh). Il y avait là une statue d'homme, dorée, représentant 
Héraclius, une autre de Justinien II à genoux et une troisième de 
sa femme. On y voyait encore un éléphant gigantesque gardé en 
cet endroit et à qui un argentier, furieux de ce qu’il avait détruit 
sa boutique, donna en pâture son cornac et fut lui-même dévoré. 
La statue représentait l'éléphant et son cornac. Il y avait aussi 
une statue d'Hercule, apportée de Rome par le consulaire Julien 
et qui fut l'objet d'un culte. Plus tard elle fut transportée à 
l'hippodrome?’. Enfin on y voyait une statue de Salomon qu'y 
avait placée Justinien. Elle représentait ce monarque assis, le 
menton dans la main et regardant mélancoliquement Sainte- 
Sophie située en face comme pour avouer qu'il avait été vaincu®. 


(1) ZosirmE, Bonn, 140. 

(2) Chron. Pasch., Bonn, I, 619; PG, XCII, 882 A; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 799 ; 
PG, CXXI, 872 D. 

(3) Tu. PRAEGER, 6. 

(4) I, 31; éd. Reitemeier, 155. 

(5) XIV, 4. 

(6) SocrarTe, HII, 1; PG, LXVII, 369 B. 

(7) Tu. PREGER, 39-41; II, 171-172. 
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Basile le Macédonien fit fondre cette statue et avec le métal ;1 en 
coula une autre à son effigie qu'il plaça dans les fondations de la 
Néat. Derrière la Basilique se dressait la statue en bronze de 
Théodose le Grand placée sur deux piliers carrés et dorés?. 

La fameuse Université de Constantinople se trouvait à la Basi- 
lique, au dire de certains auleurs, comme le chroniqueur Théo- 
phane* et Cédrénus4, Nous en reparlerons plus loin à propos de Ia 
Bibliothèque. En tout cas, en 429 un oyoAaomxdc tjs Bacia 7) G 
Kovotavrivouréhewc, nommé Eusèbe, se mit à parler contre la 
maternité divine de la Sainte Vierge, ce qui causa un profond émoi 
en ville5. La Basilique brûla sous Basilisque (475), mais elle ne 
tarda pas à être rebâtie. 

On connaît au moins trois épigrammes qui la concernent direc- 
tement et toutes trois d'auteurs inconnus. L'une se trouvait sur 
la voûte 

Els pida ¿v +ñ Baon èv Bulavtle. 
Tertpanépois ploi zé Oeodpoc éyeloxc 
"AË: Zoe zé xal tétgarov Wvuoyeüoou. 


«Théodore, qui a augmenté la ville de ces quadruples portiques, 
est digne de gouverner la ville et un quart”. > 


La seconde était placée de l’autre côté de la voûte 
Ets ërepov uépos ths xotg Puouuxñc. 
"Enperé oa, Ocóðwpe, Tóyng còxióvæ vrdv 
Epyou xoouogı Daduact Tossartkov 
Spa re xuevre ropeiv xpvodormdt ‘Poun 
$ o natoy redkev, xal Tpioétapyov Zei, 


« Il te convenait, Théodore, d'orner d'une si grande merveille le 
temple de la Fortune aux belles colonnes et d'offrir des dons splen- 
dides à la Rome au bouclier d’or, qui t’a fait consul et trois fois 
préfets. 


Ce Théodore fut consul en 399 et trois fois préfel de la ville. 
C'est à lui, d’après ces deux épigrammes, que la basilique doit 
son ampleur et spécialement les portiques. 

Une autre épigramme se lisait sur la base d'une horloge (peut- 


(1) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 257-258 ; P G, CVIII, 1089 C. 

(2) Tu. Parecen, 68; II, 171. 

(3) I, 88. 

(4) Bonn, I, 616; P G, CXXI, 669 C. 

(5) THÉOPHANE, Joe, cit, 

(6) Céprénus, Bonn, I, 616; PG, CXXI, 669 G; ZoNARAS, XIV, 2. 
(7) Anthologie Palatine, 1X, 696 ; éd. Fr. Dübner, II, 142. 

(8) Ibid., IX, 697; II, 142. 
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être un cadran solaire), qui se trouvait probablement contre la 
voûte de la Basilique 


Pic Bow toù Gporoylou rod de thv ablôx thv xeruévyy ele thy Booch, 
Aüpov *Iouorivou ruptuvopévou BaotAños 
xal Zoplne dA6you, péyyos even 
Opavy cxorlabe oo onuévropt "ob 
adrns èx Uëuafnc péypt SuwSextdoc, 
övrig avAn0évrx Alunc Bpôvov hvioyebcv 
ebpev ’Iouuavèc yepolv &Gwpodéyous. 


« Regarde ce don de Justin le tyrannicide et de sa femme Sophie, 
ce bronze, lumière de liberté qui marque savamment depuis l'unité 
jusqu'à la douzaine, que Julien, gouvernant le trône de la Justice, 
a retrouvé, alors qu'il était dérobé, et l'a replacé de ses mains sans 
corruption!. 


Cette horloge avait donc été donnée à la Basilique par Justin IT 
et dérobée. Le préfet de la ville Julien la retrouva et la remit en 
place, non sans rappeler la donation impériale. 

La Basilique était dotée d'une vaste citerne, appelée égale- 
ment la Basilique. Nous en reparlerons plus loin en nous occupant 
des citernes, Les patriographes en attribuent la création à Cons- 
tantin?, Cependant il est certain que Justinien l'agrandit, s’il ne 
l'établit pas lui-même. 

La Notitia place la Basilique dans la quatrième région. Les 
patriographest et Suidas (sub verbo) la situent derrière le Milion 
(émiow zo MiuAlou). Elle était également en face de Sainte-Sophie, 
comme on le voit par la statue de Salomon contemplant l'église 
bâtie par Justinien. Ces divers détails nous mènent directement 
à la grande citerne souterraine appelée aujourd’hui Yerebatan 
que l'on a identifiée de façon certaine avec celle que les Byzantins 
appelaient Basilique. C'est donc au-dessus de cette citerne que 
se trouvait l'édifice dont il est question ici. Il était situé près des 
Chalcoprateia, comme le dit Zonaras, et en face de Sainte-Sophie, 
dont il n’était séparé que d'une centaine de mètres. Cf. carte I, G 7. 


III. — L’Octogonef 


Tout près de la Basilique se trouvait l'Octogone qui est appelé 
aussi Terpaðharov "Oxréyaævov. Comme son nom l'indique, cet édifice 


(1) Ibid., IX, 779; II, 154-165. 

(2) Tu. Prrcen, 67 ; Il, 171. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, I, 619; P G, XCII, 869 C. 
(4) Tm. PnrGEn, 39 on noto. 

(5) Ducance, IL, Ix, 4. 
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possédait huit portiques ou plutôt huit passages voûtés. C’est Lë 
qu'était la plus grande école de la ville, sorte d'Université que 170r 
appelait ofxouuevxdv GiBaoxakciov. Il y avait là une douzaine e 
professeurs renommés, que les empereurs ne se faisaient pas faute 
de consulter. Au dire des patriographes, cette école supérieure 
aurait fonctionné pendant 414 ans jusqu'à la dixième année du 
règne de Léon l’Isaurien, donc de 312 à 726. Cet empereur aurait 
brûlé l’école avec les professeurs, qui étaient seize moines hostiles 
à ses théories iconoclastest. Cédrénus?, Georges Moine? et P Ano- 
nyme de Sathast rapportent les faits à peu près de la même fagon 
mais ils réduisent le nombre des professeurs à douze ; ils ajoutent 
ce détail que lorsque les élèves étaient rompus à la dialectique; 
on les appliquait aux sciences ecclésiastiques. Tout naturellement 
on allait chercher parmi eux des candidats à l'épiscopat et même 
au patriarcat. 

L'école ne disparut certainement pas avec la persécution de 
Léon l'Isaurien. Au zg siècle on retrouve en effet ce même 
nombre de douze professeurs. Anselme, évêque de Havelsberg; 
envoyé pontifical auprès de Jean et de Manuel Comnène pour y 
traiter de l'union des Églises, eut de longues discussions avec 
Nicétas, métropolite de Nicomédie, le plus célèbre des douze et 
délégué par eux pour défendre la thèse orthodoxes. 

L'Octogone brûla en janvier 532, lors de la révolte des Nika. 
Ce sont les soldats qui y mirent le feu pour débusquer les mutins 
qui s’y étaient réfugiés. Il est certain que l'édifice fut reconstruit, 
puisqu'il abrita l’école supérieure jusqu'à ce que Léon l’'Isaurien 
la brûlât de nouveau en 726. Elle ne disparut même pas alors, 
car il est probable que c’est elle que nous retrouvons au xine siècle 
sous le nom de Synodoi (Züvoôou). C'est près de l'Octogone que 
Timothée Élure, patriarche intrus d'Alexandrie, rappelé par 
Zénon, tomba de son âne et se cassa la jambe tandis qu’il se rendait 
en procession à Sainte-Sophie au milieu d'une escorte d'Égyptiens 6. 

Le pseudo-Codinus dit que l’'Octogone était près de la Basilique 
(rAnolov +%c Baog)”. Le Chronicon Paschale le place entre la 
Basilique des pelletiers et la Régia8. Nous avons dit que la Régia 
était le portique double qui allait du Milion au forum de Cons- 


(1) Tu. PreGen, IH, 926, 

(2) Bonn, I, 796-797 ; PG, CXXI, 872-873. 

(3) Éd. de Boor, II, 742. 

(4) MB, VII, 123. 

(6) Dialog. II, Proemium; PL, CLXXXVIII, 1162 CD. 
(6) Tueopore Lecreur, 1, 30; PG, LXXXVI, 180-181. 
(7) Tu. PAGE, III, 226. 

(8) Bonn, 1, 623; PG, XCII, 880 A. 
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tantin, encadrant ainsi le début de la Mésé. Cédrénus signale qu’en 
532 l'incendie dévora l'Octogone, le Bain de Sévère qu'on appelle 
Zeuxippe1. De ces diverses indications il faut conclure que l'édifice 
se trouvait entre la Mésé et les Chalcoprateia, dans le voisinage 
immédiat de la Basilique. 


IV. — La Bibliothèque? 


Constantinople possédait une bibliothèque publique au moins 
depuis le règne de Constance. Cet empereur contribua à l’enrichir 
de manuscrits précieux8, Julien l'Apostat continua son œuvret, 
Par une loi du 8 mai 3725 Valens préposa à la garde des manuscrits 
sept érudits, quatre Grecs et trois Latins. Sous Basilisque la Biblio- 
thèque brúla lors d’un incendie qui ravagea tout le quartier (475), 
Au dire de deux chroniqueurs assez éloignés de l'événement, dispa- 
rorent dans les flammes 120.000 manuscrits, dont l'un, renfermant 
l'Iliade et l'Odyssée d'Homère, écrites en lettres d'or sur l'intestin 
d'un dragon long de 120 pieds! 

Sous l’empereur Zénon (474-491), l'édifice fut reconstruit et 
la bibliothèque reconstituée, comme le prouvent deux épigrammes 
d'anonymes conservées dans l’Anthologie Palatine 


Olxov "Avaë, "Aubange &vn6nouvra vonouc 
Kudaaluorc xaudrororw ‘Touaavob roAépyou 
Iluepuxüv rpordpouBe Sóuwv raxyypboeos EotN, 


«L'empereur, ayant vu la demeure de l’Hélicon de nouveau 
brillante de jeunesse par les glorieux travaux du préfet Julien, 
se tient tout en or devant l'édifice des Muses”. 


Küëos ’IouAavoÿ ravæolSuuov, ðc per xéouov 
IheplBov ypusény otre ’Avaoraoinv. 


« La gloire de Julien est chantée par tous, parce que, après avoir 
orné les Muses, il a dressé Anastasie en or8. » 


Il résulte de ces deux textes que Julien, préfet de la ville sous 
Zénon ou sous Justin II, reconstruisit la Bibliothèque et l'école 


(1) Bonn, I, 647; PG, CXXI, 705 C. 

(2) Ducawes, II, 1x, 3.; J. P. RICHTER, 410, 

(3) THÉMISTIUS, Orat, XIII. 

(4) Zosime, III, 11; Bonn, 140. 

(5) Cod. Theodos., XIV, 9, 2, 

(6) CépnnÉNus, Bonn, I, 616; P G, CXXI, 669 C; ZONARAS, XIV, 2. 
(7) XVI, 70 ; Appendix Planudea, éd. Fr. Dübner, II, 540. 

(8) XVI, 71; ibid., 540: 
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supérieure, qu'il y plaça la statue en or de l'empereur et celle, 
également en or, d'une Anastasie dont on ne peut préciser 
l'identité. 

La nouvelle Bibliothèque brûla de nouveau en 726, lorsque 
Léon l’Isaurien fit disparaître l'école supérieure avec ses profes- 
seurs. Deux auteurs disent qu'il y avait alors 36.500 volumes et 
parmi eux le manuscrit des œuvres d’Homère que Cédrénus et 
Zonaras disent avoir disparu lors de l'incendie de 4751, 

La Bibliothèque est intimement liée à l’histoire de l’école 
supérieure, ce qui est tout naturel puisqu'on ne pouvait enseigner 
sans avoir de livres à sa disposition?. C'est ainsi que l'incendie 
allumé par Léon l'Isaurien fit disparaître l’une et l'autre, au 
moins pour un certain temps. Zonaras affirme que la Bibliothèque 
était située dans la Basilique près des Chalkoprateia (èv t} xahouuévn 
Baotauxÿ Éyyiora räv XxAxompareluv)s. Cédrénus dit : près de la citerne 
Basilique (npèc Th Aeyouévn Booch xworépvy)t. Bibliothèque, 
Octogone et Basilique étaient trois édifices contigus et peut-être 
faut-il les confondre en un seul dont les diverses parties portait 
un nom différent. Ils se trouvaient au-dessus du moderne Yere- 
batan, en face de Sainte-Sophie, dans le voisinage des Chalkoprateia 
d'un côté, du Milion et du début de la Mést de l’autre. 


V. — Bibliothèque patriarcale 


Le patriarcat possédait sa bibliothèque. Cédrénus nous apprend 
que les livres étaient conservés dans des caves voûtées5, Zonaras 
la situe dans le triclinos de Thomaïtès, qui brûla en 791, avec, 
dit-on, les commentaires de saint Jean Chrysostome sur la Sainte 
Écriture. Un des continuateurs de Théophane dit xarà THY 
Tarpiapyuxhv ëv tă Ouuxtrn PuBAoUxnv?). 

Le triclinos appelé Thomaïtès, du nom de son constructeur le 
patriarche Thomas (Ier ? 607-610), se trouvait entre Sainte-Sophie 
et l’Augustéon, comme nous le dirons ailleurs. 


(1) Manassès, vv. 4257-4324 ; Glykas, Bonn, 281 ; P G, CLVII, 521-595, 

(2) Sur les écoles supérieures à Constantinople, cf. Fuens, Die hüheren Schulen von 
Konstantinopel im Miüttclalter, Leipzig, 1926. 

(3) XIV, 2. 

(4) Bonn, I, 616; PG, CXXI, 669 C. 

(5) Bonn, II, 292. 

(6) XV, 12. 

(7) III, 14; Bonn, 105; PG, CIX, 120 A. 


LES ÉDIFICES PUBLICS 163 


VI. — Le Prétoire (IIpwuzayptov)1 


Cet édifice tirait son nom du fait que le préteur de la ville y 
prononçait ses sentences. D'après les textes il faut en distinguer 
au moins deux à Constantinople. 

Celui qui est signalé le premier se trouvait dans la partie 
orientale de la ville, Il remontait sans doute à Constantin ou peut- 
être même à Septime-Sévère. Toutefois il n'est pas indiqué dans 
la Nolilia, à moins qu'il ne faille voir dans le Tribunal purpureis 
gradibus exstructum qu'elle signale dans la deuxième région. Quoi 
qu'il en soit, le Chronicon Paschale raconte qu'en 407, lors d'une 
émeute provoquée par le manque de pain, la populace mil le feu 
au prétoire de Monaxios, préfet de la ville, et qu'elle tira son char 
depuis la première région jusqu'aux portiques de Domninos, où 
deux magisiri mililum la firent se retirer en promettant de la 
satisfaire?. C'est sans aucun doute le même prétoire auquel les 
mutins mirent le feu lors de la révolte des Nika (janvier 532). 
L'énumération des monuments détruits par cet incendie nous 
renseigne sur l'emplacement probable du prétoire : le hain 
d'Alexandre, le xénon d’Euboulos, une parlie de Sainte-Irène, 
le xénon de Samson’. Tous ces édifices se trouvaient au nord-est, 
de Sainte-Sophie. C'est done dans cette partie de la ville qu’il faut 
localiser le prétoire dont parle le Chronicon Paschale. Peul-être 
même se trouvait-il dans la première région, ce qui expliquerait 
qu'en 407 les mulins aient tiré le char du préfet Monaxios de là 
jusqu'aux portiques de Domninos. 

Un second prétoire est signalé plus au nord-ouest, entre 
l’Augustéon el le forum de Constantin. On ignore à quelle date 
il fut construit, mais il existait déjà sous JusLinien. En effet, lors 
de la révolte des Nika en janvier 532, les mutins ne pouvant obtenir 
du préfet de la ville l'éloignement des soldats qu'il avait envoyés 
saisir dans l'église Saint-Laurent les émeutiers condamnés à mort 
qui s'y étaient réfugiés, mirent le feu au prétoire, ct l'incendie 
s’étendit de la voûle du forum de Constantin jusqu’à la Chalcéf. 
Un autre incendic consuma encore le prétoire sous Phocas. La 
première année de son règne, disent le Chronicon Paschales et 
Cédrénusf, la sixième, dit Théophane, éclata une émeute. Les 


(1) DucAxNGu, IL 1x, 0. J. P. Lucurren, 398-400. 

(2) Chron. Pasch., Bonn, I, 571; PG, XCII, 785 AR. 
(3) Ibid., Bonn, I, 662; PG, XGI, 877 AD. 

(4) TuñorranNm, I, 184. 

(5) Bonn, 1, 695; PG, NGII, 972-973, 

(6) Dunn, 1, 709; PG, CXXI, 776 B. 
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Verts mirent le feu au prétoire de l'éparque ou préfet de la ville, 
qui brûla et avec lui une bonne partie de la Mésé, depuis le palais 
de Lausus jusqu’à Däreg du forum de Constantin ; entre le prétoire 
et le forum périt Jean Kroukis, le chef des Verts?. 

Le prétoire possédait tout naturellement sa prison. Michel Gly- 
kas? et le pseudo-Codinus® racontent que sous le règne de Phocas, 
une noble dame nommée Marè (Mäpn) ou Marcia, émue de compas- 
sion en voyant l'état misérable des prisonniers entassés au prétoire 
dans de tristes conditions hygiéniques, offrit sa maison pour les 
installer d’une façon plus salubre. Son offre ful acceptée, mais 
l'empereur lui paya intégralement le prix de sa maison. Ge prétoire 
nouveau devait se trouver près du précédent, puisque celte dame 
ne pouvait supporter l'odeur fétide qui se dégageail. de celui-ci. 

Quoi qu'il en soit, on rencontre dans l'histoire byzantine un 
certain nombre de personnages intéressants enfermés au prétoire. 
Ce sont d'abord les victimes de la persécution iconoclaste. Saint 
Étienne le Jeune fut enfermé «dans la prison publique qu'on 
appelle le prétoire sacré (nuoolæv puaaxhv, Evla émiAéyerar tò iepòv 
paré puov) ` il y trouva 432 moines arrêtés comme lui pour la cause 
des images et dont un bon nombre avaient été torturés. La prison 
était devenue un vrai monastèret. Saint Étienne y passa onze 
moisi. Quand il eut expiré dans les tourments, la populace lui 
attacha une corde au pied et traîna son cadavre jusqu’à l'endroit 
dit t Ilehwylov, où l'on jetait les criminels après leur exécution. 
Sous Théophile furent également emprisonnés au prétoire les 
deux frères Théodore et Théophane, appelés Grapti (Tpxrrol) 
parce que l’empereur leur fit graver au fer rouge sur le front, et 
sur la poitrine douze vers iambiques de sa composition. L'éparque 
les fit comparaître devant lui’. Pendant le Carême de 780, le cubi- 
culaire Théophane fut enfermé au prétoire avec d’autres person- 
nages politiques et il y mourut®. L'année suivante, ce fut le tour 
de la femme d’Elpidius, patrice eb stralège en Sicile, qui y fut 
emprisonnée avec ses fils parce que son mari était accusé de rébel- 
lion, Quelque temps après, le patrice Alexis, ancien stratège du 
thème des Arméniaques, fut également incarcéré au prétoire 


(1) 1, 297. 

(2) Bonn, 252; P G, CLVIII, 473 BC. 

(3) Tu. PREGER, III, 218. 

(4) Vila s. Stephani Junioris, PG, C, 1160 B sq. 

(5) Ibid., 1164 B. 

(6) THÉOPHANE, I, 437. 

(7) Vila s. Theodori Grapti, 23, 25-28; PG, CXVI, 072-676. 
(8) THÉOPHANE, I, 453, 

(9) Ibid., 1, 455. 
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comme suspect parce que ses anciens administrés le réclamaientt. 
Trois siècles plus tard, Théodose, cousin de Constantin Mono- 
maque (1042-1054) et proédros, se révolte contre Michel VI Stra- 
tioticos et délivre les prisonniers du prétoire pour s'en faire des 
partisans ?. 

Ce prétoire est peut-être celui que Domninos orna sous 
Justin Ier, comme en témoignent deux épigrammes, l’une de 
Paul le Silentiaire et l’autre de Thététos le Scholastique 


Ev véi Veräi Ilpourwplo xaAAwnmtodévr. 
Kéopov ‘Lovortvos faoiaedc furdwvra xalpaç 
xal cé uéyiora Aline fyAdioev teuévy' 
coïc òè nôvoic, Aouvive, xarnpéa güng Beie 
¿x Oéudoc peyapwv, éx Borg uepórav, 
«Justin, qui a purifié le monde impur, a aussi magnifiquement 
orné les très grands temples de la Justice ; et toi, Domninos, par 
tes travaux, tu fais fuir la sombre nuit de la maison de Thémis et 
de la vie des hommes. 


“Qc &yabbv xal nais Ent Ynpaï | paidporépous yàp 
Aouvivos Dehduoue pnrpèc ëtevěe Alxnc. 
Aduna fréi Bä nadó, ô mais DL épeto pastve’ 
Alen Ò QANNAoLG &vtiyapvópela. 
«Comme un enfant est une belle chose dans la vieillesse! car 
Domninos a rendu plus éclatante la demeure de sa mère la Justice. 
Je brille grâce à mon enfant eb mon enfant grâce à moi; nous 
faisons échange de beauté?. 


Au grand prétoire on pouvait lire deux épigrammes sur les 
statues de Justin II et de sa femme Sophie 
Detou ’lovorivov, xaDapèv ppouphropx eo ës 
Âouvivos xaælapoïg èv xpolbpotor Alxnc. 
« Domninos a placé à l'entrée pure de la Justice le divin Justin, 
pur gardien des lois. » 


Ths Zoplnc Aë &yaaux Alan rpomapolle Dugpdea ` 
où yàp ğvevle dlxnc Érpere thv coglmv, 
« Il a placé cette statue de Sophie à l'entrée de la Justice ` ce n'est 
pas sans raison que fût là la Sagesse. 


(1) Ibid., I, 467. 

(2) Zonaras, XVIII, 1. 

(3) Anthologie Palatine, IX, 658, 659 ; Fr. Dübner, II, 134-195. 
(4) Ibid., IX, 812, 813; II, 160. 
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Théophane nous apprend que l'empereur Maurice construisit, 
la huitième année de son règne (590), une église dédiée aux 
Quarante-Martyrs de Sébaste dans un édifice en ruines qui passail 
pour un ancien prétoire!. Le pseudo-Godinus parle de même ; 
cependant il dit que Tibère commença l'édifice et que Maurice 
l'acheva’. Peut-être faut-il entendre ce nom de prétoire comme 
synonyme de prison, car il n’est guère probable que l'on ait laissé 
le prétoire tomber complètement en ruines. Cependant, il est 
certain, au témoignage de Théophane que l'église des Quarante- 
Martyrs s'élevait sur la Mésé (v +ñ Méon oÿoav), donc près du 
Prétoire qui brûla en 602, une douzaine d'années après la cons- 
truction du sanctuaire par Maurice. 

Le second prétoire se trouvait près de la Mésé, entre le palais 
de Lausus et le forum de Constantin, comme on peut s’en rendre 
compte par le récit de l’émeute de 602%. Lorsque, en 695, Léonce 
et ses amis veulent détrôner Justinien II et s'emparer du pouvoir, 
ils se réunissent près du port Sophien et montent de nuit au prétoire, 
où ils délivrent les prisonniers, pour la plupart des soldats, qui 
se joignent à eux. Or le port Sophien se trouve au pied de la 
hauteur sur laquelle passe la Mésé. C’est donc avec beaucoup de 
raison qu’on localise ordinairement le Prétoire à la municipalité 
d'Istanbul qui occupe à peu près la moitié de la distance entre le 
palais de Lausus et le forum de Constantin. 


VII. — Les prisons 


En dehors du Prétoire proprement dit on connaît plusieurs 
autres prisons dans la capitale. La plus ancienne semble être celle 
du Stratégion. D'après une tradition que rapporte le pseudo- 
Codinus, Constantin ayant trouvé en cet endroit la prison des 
Byzantins, il l'y laissa et cette situation dura jusqu'au règne de 
Phocas®. Peut-être est-ce le prétoire que la dame Maré ou Marcia 
estima si peu hygiénique et dont elle obtint l'abandon de la part 
de Phocas. 

Cinq ou six prisons sont signalées au Grand Palais ou dans ses 
dépendances. La première s'appelait la Chalcé et avoisinait la 
monumentale entrée de la demeure impériale qui portait ce nom. 


(1) I, 267. 

(2) Tu. Precer, IL, 234. 

(3) Chron. Pasch., Bonn, 1, 695 ; P G, XCII, 973. 
(4) THÉOPBANE, I, 369. 

(5) Ducancer, Il, 1x, 21. 

(6) Tu. PREGER, III, 218. 
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Nous savons que le mercredi et le vendredi de chaque semaine 
Romain Lécapène faisait distribuer 15 folles aux prisonniers, 
entre autres à ceux de la Chalcé:. En 1056, Théodose, cousin de 
Constantin Monomaque, essayant de s'emparer du pouvoir, délivre 
les prisonniers enfermés à la Chalcé pour s’en faire des partisans?, 
Au début du xr siècle, la Chalcé servait toujours de prison, au 
témoignage de Nicétas Choniatèss, 

Près de la Chalcé se trouvait une autre prison, celle des Nou- 
méra. Ce nom est celui d'un détachement de la garde impériale, 
les Noumeroi, qui logeait au nord-ouest de la Chalcé. Au dire du 
pseudo-Codinus, cet édifice avait été construit par Constantin; 
devenu sans emploi, il avait été transformé en prison par Héraclius. 
C'est là que Bardas fit enfermer le patriarche Ignaces. Avant 
Ignace, Mélèce le Confesseur et Hilarion, higoumène du monastère 
de Dalmate, y avaient été emprisonnés pour la cause des imagesf, 

Les Nouméra étaient voisins du bain de Zeuxippe. Nicé- 
phore Calliste appelle en effet celui-ci « des Nouméra » <àv ZeuË[zmzou 
Snuéctoy BE robro Aoutpév, ó Nouuépouv Eole xAïoiv elcéreura”. Par 
contre Pachymère donne à la prison le nom de ZeuËirmov pulaxhv. 
C'est là que, d'après lui, furent enfermés les soldats de 
Charles d'Anjou faits prisonniers à la bataille de Belgrad (Bérat) 
en 12818. 

Près du Grand Palais on trouve une troisième prison, celle de 
la Prandiara ou Prandearia. Le récit de l'enlèvement du pape 
saint Martin et de son acheminement vers Constantinople et la 
Chersonèse où il mourut dit qu’arrivé dans la capitale, le 17 novem- 
bre 654, il fut conduit immédiatement in cuslodiam Excubilorii, 
quae cognominalur Prandearia. Il y reste 92 jours dans des condi- 
tions particulièrement dures’. Par le Chronicon Paschale nous 
savons que la Prandiara était voisine de l'hippodrome et du Palais 
impérial. En effet, le 24 octobre 406, un incendie consumma les 
portes de l’hippodrome, ainsi que la Prandiara Lofy + Ilpuvditpn) 
et les portiques voisinsi®. Le nom de custodia Excubilorii donné 
à la prison montre clairement qu'elle se trouvait dans la partie 


(1) TuroPHAN. QONTIN,, VI, Bonn, 430 ; P G, CIX, 448 C. 
(2) Zonaras, XVIII, 1. 

(3) Bonn, I, 582; PG, XCII, 813 A. 

(4) Tn. Precer, II, 218. 

(5) THEOPHAN. CONTIN, IV, Bonn, 175; PG, CIX, 189 G; SYMÉON MAGISTER, 

Bonn, 668 ; PG, CIX, 729 G; Sarrnas, MB, VII, 142. 

(6) Dourakès, Méyacs Evvalapiorhc, janv., 393 ; juin, 53. 
(7) 1X, 9; PG, CXLVI, 245 A. 

(8) Donn, I, 519; PG, GXLIII, 982 A. 

(9) Mansi, X, 855 sq. 
(10) Chron. Pasch., Bonn, I, 569; P G, XCII, 792 C. 
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réservée aux excubiteurs, gardes du Palais. Or, d'après le Livre des 
cérémonies, ceux-ci étaient logés à la suite des Scholes, donc dans 
le voisinage de l'entrée de l’hippodrome, comme le dit le Chronicon 
Paschale. 

Il semble que c’est au Grand Palais que se trouvait une prison 
qui devait avoir une réputation des plus fâcheuses, puisqu'elle 
s'appelait De Oubli > (Añ6n):. 

Une autre prison du Palais impérial s'appelait Éléphantine. 
Elle est signalée au ug siècle. Vers la fin de sa vie, Alexis Comnëne 
y fit enfermer pour toujours les chefs des manichéens?. Sous 
Manuel Comnène, le même sort fut réservé à un intrigant, l’eunuque 
Thomas, Aucun de ces deux textes ne permet une identification. 
Anne Comnène dit simplement eic thy otwol Aeyouévnv "Ekcpavrivv 
gpoupév. Jean Cinnamos spécifie toutefois qu'elle était au Palais 
impérial (¿ç thv èv marati re ppoupèv Wv "Execpavrivhv Elos xaretv 
é&oriv). On a pensé avec raison que cette prison tirait son nom 
de son voisinage avec la porte Éléphantine qui était une des portes 
du Grand Palais. On sait seulement par le Livre des cérémonies 
qu'elle donnait accès au Lausiacos, à l'église de la Vierge du Phare 
et à la salle à manger du Chrysotriclinos d'où l'on pourrait conclure 
qu'elle communiquait avec l'hippodrome, mais ce n’est là qu'une 
hypothèsef. 

Peut-être est-ce dans une des prisons précédentes, peut-être 
aussi dans une autre du Grand Palais, que furent enfermés en 
1341, les partisans de Jean Cantacuzène, au nombre de plus de 
deux cents. Le texte de Ducas porte simplement èv zë ppouplo 
ob ueyäAou maurlou.. Le grand duc Apocauque, qui les y avait 
fait incarcérer, fut massacré par eux au cours d’une visite qu'il 
faisait pour renforcer leurs barrières’, 

Une prison existait au palais du Boucoléon. C’est là que 
Théophile fit enfermer et mettre à mort Théophobos, un Turc au 
service de l'empire (842). Trois auteurs disent que c'était dans les 
souterrains du palaisé. 

On rencontre deux autres prisons siluées aux limites de la 
ville, l’une à l’ouest et l’autre au nord. La première est celle de 
Saint-Diomède, du nom du monastère qui se trouvait près des 
remparts et de la Porte Dorée. Nous savons que le pape saint 


(1) AIX, IV, 156, 168, 353, 

(2) Alexiade, XIV, 9. 

(3) Ginamos, VII, 2; Bonn, 297; P G, CXXXIII, 676 A. 

(4) J. EBERSOLT, Le Grand Palais..., 154-165. 

(5) Ducas, Bonn, 22; P G, CLVII, 773 A sq. 

(6) THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 136; PG, CIX, 149 D; Geonces Morne, Bonn, 
810; P G, CIX, 782 AB ; Céprénus, Bonn, I, 939 ; P G, CXXI, 1021 D. 
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Martin y fut enfermé le 15 décembre 654 et qu’il n’en sortit que le 
10 mars suivant pour aller terminer sa vie en Chersonèse Tau- 
riquet. En 1183, Andronic Comnène y enferma l'impératrice Marie, 
mère du jeune Alexis III et ne tarda pas à l'y faire mourir?. 
Nicétas Choniatès dit positivement que la prison se trouvait dans 
le monastère ou dans ses dépendances immédiates (ei thy rod 
&ylov AtourBouc povhv mepl tiva èxet mou orevarérnv obouv elpuriv). 

Au nord de la ville il existait une prison dite d'Anémas. En 
réalité on n’a de certitude qu’au sujet de la tour de ce nom, où 
furent enfermés divers personnages. Cette tour, voisine des Bla- 
chernes, reçut en 1106 un hôte de marque dans la personne de 
Michel Anémas, emprisonné par Alexis Comnène pour avoir cons- 
piré contre lui. Ce dignitaire byzantin descendait d’un émir arabe 
qui avait vaillamment défendu la Crète contre Nicéphore Phocas 
(960). Anne Comnène dit positivement que c'est à cause de ce 
prisonnier que la tour prit le nom d'Anémas qui lui est resté3, 
Quand il eut été relâché, il fut remplacé par Grégoire Taronitès, 
duc de Trébizonde, qui avait essayé de se proclamer indépendant 
(1107)4 Andronic Comnène, qui s'était enfui à cause d’une ten- 
tative de révolution, fut ramené à Constantinople et enfermé dans 
la prison d’Anémas (ÿ rod ’Aveu& Acyouévn poupt)5. En 1272, 
Michel Paléologue enferma dans cette tour le chartophylax 
Jean Beccos à cause de son hostilité à l'égard de l'union des Églises 
et le fit garder par des mercenaires occidentaux (elc guàgxhy thy roD 
"Ave ë môpyov rois KeAroîs cuuaropbaxËt lSotou)t. En 1322, le jeune 
Andronic III obtint de son grand-père Andronic II que Syrgianis, 
emprisonné par lui, fût conduit dans la tour d'Anémas (el: rèv vo 
"Aveuñ Aeyôuevov rôpyov) pour y vivre avec sa femme et ses enfants, 
puis il le fit relâcher”. Enfin, en 1375, Jean V Paléologue, après 
avoir fait crever les yeux à son fils aîné Andronic, coupable d’avoir 
voulu le détrôner, l’enferma dans la tour d'Anémas, d’où les Génois 
de Galata le tirèrent au bout de deux ans. 

D'après les textes cités plus haut, la prison d'Anémas se trouvait 
dans la tour de ce nom. Cependant on a voulu voir les « prisons 
d’Anémas » dans les substructions voisines, que le populaire appelle 
la « prison de Constantin ». C’est probablement là une légende sans 


(1) Mansi, X, 856-860. 

(2) Nicéras CnoNIATES, Bonn, 347; P G, CXXXIX, 621 B. 
(3) Alexiade, XII, 6. 

(4) Ibid., XII, 7. 

(5) Nicétas CHONIATES, Bonn, 455; PG, CXXXIX, 709 BC. 
(6) PAcHvmMÈRE, Bonn, I, 378; PG, CXLIII, 832 À. 

(7) GANTAGUzÈNE, Bonn, I, 329; P G, CLIII, 428 B. 
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fondement. En effet, ces substructions paraissent être celles des 
diverses constructions impériales du palais des Blachernes. Tour 
et substructions se trouvent entre le mur des Comnènes et celui 
de Léon. Nous en reparlerons à propos des remparts terrestres. 


VIII, — Quaestorion (Kugiorópiov)! 


C'était l'édifice qui abritait les services du Questeur, fonction- 
naire primitivement chargé de la police des étrangers, mais qui 
jouit ensuite d'une compétence bien plus étendue en matière de 
justice. 

Le Quaestorion brûla en 791, en même temps que le triclinos 
patriarcal appelé Thomaitès et le Milion?. C’est peut-être l'édifice 
que le pseudo-Codinus appelle ad roð Kuatoropxlou et dont 
il attribue la construction à Constantin’. 

Site. — D'après ce qu’en dit Théophane, à propos de l'incendie 
de 791, il devait se trouver du côté sud de Sainte-Sophie, proba- 
blement entre le palais patriarcal et le Milion. 


IX. — Génicon (l'ewxdv)t 


On entendait par ce mot le trésor public où était concentré le 
produit des impôts dont la propriété revenait à l'État. Basile le 
Macédonien y convoquait les contribuables qui avaient à se plaindre 
des rigueurs du fisc et il y examinait sérieusement leurs récla- 
mations’. Constantin Ducas, fils d'Andronic fut tué dans le 
géxperov roð l'euxod après la mort de Léon VI (912)5. A la fin du 
XII° siècle, Isaac Ange détruisit ce magnifique édifice pour ses 
propres constructions?. 

Le pseudo-Codinus, qui attribue la construction du Génicon à 
Constantin, semble dire qu'il se trouvait à l'intérieur du Grand 
Palais®, Cependant la Vie de Basile le Macédonien donne l’impres- 
sion qu'il en allait différemment. Il y est dit en effet que cet empe- 
reur descendait du Palais impérial (adrès rüv BactAclov Ómoxaruoby) 


(1) Ducaners, IL, 1x, 7; J. P. RICHTER, 400. 

(2) THÉOPHANE, I, 467. 

(3) Tu. Precer, III, 256. 
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pour aller entendre les plaintes des contribuablest, Si le Génicon 
avait été dans l'enceinte de la demeure impériale, cette expression 
ne saurait se justifier, à moins qu'il ne fût près de la mer, soit 
au-dessous de la Magnaure, soit près du Tzykanisterion. 


X. — Idikon (Lëtzeb)? 


On appelait ainsi le Trésor particulier du souverain par oppo- 
sition au Génikon, qui était celui de l'État. Le pseudo-Codinus 
en attribue également la construction à Constantin®. Sa place à 
l'intérieur du Palais se conçoit mieux que celle du Génikon. Par le 
Livre des cérémonies nous savons qu'il se trouvait dans la partie 
occidentale, près du Triconque ; il communiquait avec le Lausiakos 
par la porte à un seul battant dite Monothyri. 


XI. — Capitole (Karxeroaov)5 


Hésychius de Milet attribue à Constantin la construction du 
Capitoles. On peut admettre le fait comme certain, car l'empereur 
fournissait ainsi à la nouvelle capitale un des éléments essentiels 
de son caractère romain. On a écrit? que Byzance avait probable- 
ment son Capitole avant que Constantin y transférât le siège du 
gouvernement impérial. C’est là une proposition absolument gra- 
tuite, car aucun texte ne mentionne l'existence de cet édifice dans 
la vieille ville. L'hypothèse est même difficilement soutenable, 
car foederala civitas? ou libera civitas? ou encore civitas payant le 
tributum1?, Byzance est restée toujours grecque, étrangère par 
conséquent au Jus Latii. Il n’en est pas d’elle comme des colonies 
qui, selon le mot d’Aulu-Gelle21, étant en quelque sorte des images 
de la cité romaine, avaient par là même le droit de construire 
des théâtres, des thermes et des capitoles. 

Une loi du 27 février 425 nous renseigne sur la forme et la 
position du Capitole d’une part, sur son utilisation de l'autre. 
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C'était une construction rectangulaire dont le côté sud < bordait de 
ses exèdres le portique septentrional de la voie publique ai. Ces 
exèdres étaient vastes et magnifiques. Le côté oriental et le côté 
occidental n'avaient aucune communication avec la rue et leurs 
exèdres étaient occupés par des boutiques (veieres popinae). 
Le Capitole était doré et couvert en tuiles de bronze doré comme 
le toit du temple de Jupiter Capitolin à Rome. Au sommet de 
l'édifice se dressait une croix. Celle-ci tomba en 407, lors d’un 
violent orage?. Il est probable qu’elle fut aussitôt remise en place. 

Dans les exèdres du côté méridional qui donnait sur la rue, 
avaient lieu des cours publics. Le Capitole possédait donc une 
véritable Université (intra Capilolit audilorium, dit la loi) et le 
corps enseignant comprenait trois professeurs de rhétorique et 
dix de grammaire pour la section latine, cinq saphistes et dix 
grammairiens pour la section grecque, un professeur de philosophie 
et deux de droit. Ces maîtres, s'ils enseignaiïent avec éclat et succès 
pouvaient prétendre à de grands honneurs, en particulier à la 
dignité de comtef, 

Pendant longtemps on a communément admis que le Capitole 
occupait l'emplacement de l'Université d'Istanbul (ancien Seras- 
kerat) au sommet de la troisième colline. Les cartes les plus 
récentes, comme celle d'A.-M. Schneider (1936) et de Misn (1938) 
conservent encore cette localisation. Cependant celle-ci est en 
contradiction formelle avec le Livre des cérémonies. Lorsque les 
empereurs venaient de la Porte Dorée lors des triomphes, ils 
passaient par l’Exakionion et le Xérolophos et de là, par le forum 
Bovis, le Capitole et le Philadelphion, ils atteignaient le forum 
Tauri (èv rë "Bastel xal Enpolépe, gòrixa rdv Bodv xal rò Kumerwhov, 
Draderplo xai Tapa)’. C'est donc entre le forum Bovis et le Phila- 
delphion qu'il faut placer le Capitole. H devait se trouver sur la 
hauteur, à gauche du Philadelphion que l’on a localisé avec toute 
vraisemblance au quartier de Sahzade. D’après la loi du 27 février 
425, il était au nord de la voie publique. Sa façade principale et 
les vastes exèdres où avaient lieu les cours publics regardaient 
vers le sud. Lorsqu'on se rendait du forum Bovis au Philadelphion 
c’est-à-dire du quartier d'Aksaray à celui ce Şahzade, il fallait 
gravir les pentes méridionales de la troisième colline ; on montait 
donc réellement au Capitole, tout comme à Rome. Cf. carte I, E 6. 


(1) Cod, Theod., XV, 1, 58. 
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XII. — Basilique de Théodose! 


Cet édifice est déjà signalé dans la Notitia comme se trouvant 
dans la VIIIe région. D’après Cédrénus, il servait de lieu de réunion 
aux personnages importants et à l’empereur qui présidait en habit 
de consul. La basilique mesurait 240 pieds, soit près de 80 mètres 
de long, sur 84 pieds, soit près de 28 mètres de large. Douze colonnes 
de marbre de Troade, de 25 pieds ou 8 mètres de haut, la soute- 
naient du côté sud et du côté nord ; à l’est et à l’ouest il s'appuyait 
sur des voûtes. Un incendie consuma la basilique de Théodose en 
472, mais elle fut reconstruite?. 

On ignore toujours l'emplacement exact de cet édifice, mais 
on sait de façon certaine qu'il se trouvait dans le forum Tauri. 
La découverte de restes d’une construction massive, faite lors de 
travaux édilitaires exécutés dans la partie sud-occidentale de la 
place Beyazit ont fait penser qu'ils pouvaient appartenir à la 
basilique de Théodose”. 


XIII. — Basilique d'Illus4 


Le Chronicon Paschale5, Théophane® et Cédrénus? disent que 
Justinien aménagea une grande citerne dans la cour intérieure de 
la Basilique d'Illus, tandis que les autres chroniqueurs se con- 
tentent de parler de la citerne Basilique construite par ce même 
prince. Cette citerne ne saurait être que celle qui se trouvait en 
face de Sainte-Sophie et que l'on a identifiée de façon certaine 
avec Yerebatan. On est donc en droit de dire que la Basilique 
d’Illus et la Basilique proprement dite n'étaient qu’un seul et 
même édifice. Il n’a pu être construit par Illus, personnage impor- 
tant sous Léon Ier et Zénon, puisque la Notitia la signale déjà 
vers 430, mais peut-être était-elle voisine de sa demeure, d’où le 
nom qu'on lui donnait. 


(1) Ducance, Il, Ix, 13. 
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XIV. — Le patriarcat (Iaærpixpyeťov)! 


C'était un ensemble de constructions assez important, car on 
y trouvait, outre la demeure du patriarche et des clercs attachés à 
sa personne, les bureaux de l'administration ecclésiastique et 
une partie au moins des tribunaux. On lui connaît deux trielinoi, 
Le plus ancien semble être celui que l’on appelait Thomaïtès, du 
nom de son constructeur, le patriarche Thomas (I ou IT, 607-610, 
667-669), qui contenait la bibliothèque patriarcale (cf. aux biblio- 
thèques, p. 162)2. Le second était dit Thettalos, sans doute parce 
qu'il était décoré de marbres de Thessalie. Il est signalé dès le 
Ix siècle’, 


Site. — S'il n'y a aucun doute sur le voisinage du patriarcat 
par rapport à Sainte-Sophie, il est par contre difficile de préciser 
son étendue. Les deux points extrêmes que l’on connaît, c’est au 
nord l’église Sainte-Irène, que l’anonymc de Banduri déclare lui 
apparteniré et au sud le triclinos Thomaïtès, qui donnait sur 
l’Augustéon.5 Cependant la plus grande partie des édifices, car 
il y en avait plusieurs, se trouvait entre Sainte-[rène et Sainte- 
Sophie. Une porte percée dans le mur nord de celle-ci permettait 
au patriarche de pénétrer directement dans la basilique. 
Antoine de Novgorod prétend que les citernes, les dépôts de vivres 
et le bain de l’empereur étaient au-dessus des tribunes « de Sainte- 
‘Sophie vg, Il y a là une erreur évidente, car on s'imagine mal des 
caves au-dessus des tribunes. 


XV. — Les tribunaux? 


L'organisation de la justice fut réglée à diverses reprises eL les 
rouages en furent modifiés plus d'une fois. Aussi ne pouvons-nous 
en dire que quelques mots. 

Basile le Macédonien établit trois juridictions : celle de l’éparque 


(1) Ducance, IL, oun: A, Vocr, Le Palais palriarcal, EO, XXXIX, 1940, 86-88. 
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de la ville, qui avait la haute main sur tous les tribunaux et jugeait 
spécialement les procès criminels ; il avait son siège au prétoire ; 
celle du questeur, juge de police, spécialement pour les étrangers ; 
celle du préposé aux pétitions (ó Eil ç@v Sefoewv)1. 

D’après un décret de Basile le Macédonien, les juges devaient 
tenir séance chaque jour à la Magnaure, à l'hippodrome et à la 
Chalcé?. Le tribunal de la Magnaure avait été institué par Nicé- 
phore Iers, Les marins avaient leur tribunal spécial qui siégeait à 
l’hippodrome. Bardas s’y rendait souventf, 

Les procès ecclésiastiques dépendaient du céxpetov ro ueydAov 
Aoutpoÿ co Oixovouelou, probablement pour les questions de biens 
d'Église, du océxperov oft ueyélou ZæxeXkaplou pour le clergé séculier 
et régulier, dont le siège était devant les écuries impérialest, du 
oénperov Xaæpropuaaxiwèdv OU ebxyèc roi XapropÜhæxoc céxperov, qui 
jugeait les procès relatifs aux archives et les affaires matrimoniales, 
du oéxperov çoÜ pey&Aou Zxevoplaxoc, qui avait la compétence 
pour les questions concernant les vases sacrés, du oéxperov vod 
ZaxeAlou, qui s'occupait des églises paroissiales, du oéxperov rod 
Iparexdtxelov, qui se réunissait dans le voisinage de Sainte-Sophie”. 
La plupart des tribunaux ecclésiastiques avaient leur siège au 
patriarcat même ; nous avons indiqué la place des autres. 


XVI. — Les magasins généraux® 


Pour subvenir à l'approvisionnement d'une ville aussi impor- 
tante que Constantinople, il fallait nécessairement prévoir des 
greniers el des entrepôts où seraient accumulées les denrées néces- 
saires à l'alimentation des habitants. Nous sommes assez mal 
renseignés sur ces établissements publics. Du moins la Notilia 
nous apprend qu'il y en avait déjà six vers 430, tous groupés dans 
la Ve région, donc autour du Néorion, ou dans la IXe région, celle 
qui avoisinait le port théodosien, ordinairement appelé d'Éleuthère. 
Dans la Ve région se trouvaient les greniers dits Constantiaca, 
Valentiniana et le Troadensis. Les deux premiers tiraient leur nom 
des souverains qui les avaient créés, Constance et Valentinien, le 
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troisième des marbres de Troade qui le décoraient. C'était des 
magasins à blé. Dans la même région il en existait un quatrième 
pour l’huile et pour cette raison appelé Olearia?. Dans la IXe région 
on rencontrait le magasin dit Alexandrina, où l’on concentrait le 
blé d'Égypte destiné aux distributions populaires ; l'autre magasin 
portait le nom de Theodosiacum, du nom de son constructeur 
(Théodose Ier ou II)’. | 

On prenait naturellement des précautions pour mettre ces 
magasins à l’abri des incendies. C’est ainsi qu'une loi interdisait 
toute construction à moins de 100 pieds”. Malgré cela, il arrivait 
de temps en temps que certains de ces édifices disparaissaient 
dans des incendies plus violents, comme en août 432, ceux du 
Néoriont. Les souverains ne négligeaient pas de se rendre compte 
de leur état et des quantités de vivres accumulées. C’est ainsi que 
Théodose II faillit être lapidé au cours d’une visite, alors qu'il y 
avait pénurie de blé (431)5. Aussi les basileis avaient-ils soin de 
veiller à l’approvisionnement de la ville comme Artémius en 7149, 
Le manque de vivres était souvent la raison qui déclenchait les 
émeutes. 


(1) O, SEcCK, p. 233. 

(2) O. SEEcK, p. 236. 

(3) Lem IV, Cod. Theodos. Da Operibus publicis. 
(4) Chron. Pasch., Bonn, I, 582; PG, XCII, 800 B. 
(6) Comte MAncELLIN, PL, LI, 925 D. 
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CHAPITRE XII 


LES LIEUX DE SPECTACLE 


Chez les Grecs et les Romains les spectacles publics tenaient 
une grande place dans la vie des citoyens. Aussi les autorités 
veillaient-elles à ce que le peuple n’en fût pas privé. A Rome spécia- 
lement les jeux du cirque, les combats de gladiateurs ou de bêtes 
fauves, les exhibitions diverses, sans compter les mimes et les 
comédies, tout cela avait pris un développement inouï et corrompu 
les mœurs publiques. La Nouvelle Rome se devait de fournir à la 
plèbe les mêmes amusements pour la détourner des passions poli- 
tiques. A Constantinople cependant, ce furent les jeux de l’hippo- 
drome qui eurent la vogue et tout particulièrement les courses de 
chars. On peut dire que cet édifice fut en quelque sorte le centre 
de la vie byzantine pendant de longs siècles. Les autres lieux de 
divertissement ne jouèrent qu’un rôle secondaire et à peu près 
uniquement pendant les premiers siècles. 


I. — L'hippodromet 


Hisloire. — Les factions du cirque se transportèrent de bonne 
heure des bords du Tibre aux rives du Bosphore, et la Nouvelle 
Rome cut bientôt l'équivalent du fameux Circus Maximus de 
l'Ancienne. Ces factions étaient au nombre de quatre les Bleus, 
les Verts, les Rouges et les Blancs, ainsi nommés de la couleur 
adoptée pour les casaques des jockeys. Les deux premières absor- 
bèrent plus ou moins les deux autres, et la lutte se circonscrivit 
entre Bleus et Verts, lutte qui se traduisait à certains jours par de 
sanglantes échauflourées. 


(1) Ducance, Il, 1; F. W. UNGER, 286-326 ; A. RAMDAUD, De byzanlino Hippo- 
dromo, Paris, 1870 ; Preliminary Report upon the Excavations carried in the Hippodrom 
of Conslantinople, Londres, 1929 ; Second Report, Londres, 1929. 
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D'après Hésychius de Milet et Zosime, Septime-Sévère com- 
mença la construction de l'hippodrome dans des jardins appar- 
tenant à deux frères et à une veuve. Il ne fit que la moitié des 
gradins, ceux qui étaient voisins du bain de Zeuxippe, parce qu'il 
fut rappelé en Occident par une invasion de Gaulois en Italie et 
qu'il mourut peu de temps après. Il consacra l'édifice aux Dios- 
cures, Castor et Pollux, dont il érigea les statues sur les portiques 
de l’hippodromet. 

Constantin termina l'œuvre de Septime-Sévère et en compléta 
l’ornementation?. Il acheva la construction des gradins, les deux 
déambulatoires et les cancels supérieurs, établit la Sphendoné, 
les bornes de la piste. Tout fut terminé de manière que l'inaugu- 
ration put avoir lieu en même temps que celle de la ville (11 mai 
20019. 

J, saa as fut plusieurs fois victime d'incendies. La 
douzième année d’Arcadius (406), diverses portes brûlèrent en 
même temps que la Prandiara et les portiques adjacents. L'année 
de la mort de Zénon (491), à la suite d’une émeute populaire, un 
grand incendie atteignit une bonne partie du cirques, La sixième 
année d’Anastase (497), les factions mirent le feu à la Chaleé et il 
se propagea jusqu'au cathisma ou loge impériales. Dix ans plus 
tard (507), un nouvel incendie dévora la partie nord qui s'écroula 
avec la voûte”. 

L’hippodrome était construit surtout pour les courses de char, 
mais il sy donnait aussi d'autres spectacles. Nous savons par 
l'Historia arcana que l'on y jouait des mimes, qu’on y montrait 
des animaux sauvages de toute espèces, En 531, Justinien présenta 
à la foule vingt lions, trente panthères et d’autres fauves. Ben- 
jamin de Tudèle dit qu'on y montrait toutes les espèces d'hommes 
du monde avec leurs costumes, ainsi que des oiseaux rares, qu'il 
y avait des combats d'animaux, comme lions, panthères, ours, 
onagres, etc. 

Il semble que vers la fin de l'empire les joûtes et les tournois 
avaient remplacé les courses de chars. Clavijo, en 1402, Buondel- 
monti en 1420, ne parlent que des jeux occidentaux. Il est probable 


(1) Tu. PREGEm, 16; ZosiMe, II, 31 ; Bonn, 97. 

(2) ZosIME, loc. cit, 
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que la disposition des lieux en fut quelque peu modifiée, car Buon- 
delmonti signale au delà du Colosse de Constantin Porphyrogénète 
une petite estrade sur quatre colonnes basses, d’où l'impératrice 
assistait aux jeux ; quant aux dames, elles prenaient place sur un 
mur élevé et très orné qui se trouvait à l'entrée, du côté de Sainte- 
Sophie? Joûtes et tournois avaient été mis en vogue par les cheva- 
liers qui.accompagnaient Jeanne de Savoie lors de son mariage 
avec Andronic III en 1326. Jean Cantacuzène l'affirme positive- 
ment?. 

L'hippodrome fut complètement délaissé après la prise de 
Constantinople par les Turcs. Ses matériaux furent enlevés les 
uns après les autres et Pierre Gylles assista, vers 1540, à la dispa- 
rition d’un grand nombre d'entre eux, surtout des colonness. 
Un peu plus tard (1573), Du Fresne-Canage pouvait dire qu’il 
était dépouillé « de presque tous ses ornements et presque entiè- 
rement rempli de maisons turques ai. Dans les dernières années 
du xvre siècle, Wilhelm Dilich voit encore trois gradins du côté 
nord ; les autres avaient été détruits par le grand vézir Ibrahim 
pacha quand il fit construire son palais ; le sol n’est pas encore 
exhaussé ; il ne reste plus de la spina que les trois monuments 
actuels, alors que P. Gelle en avait vu septé. En 1738, le 
comte Sandwich découvre à l'extrémité de l’hippodrome, au delà 
de l’obélisque de pierre, une colonne «sans chapiteau ni inscrip- 
tion, mais avec piédestal, cachée par plusieurs maisons turques ng. 
Il est le seul, parmi les voyageurs des xvre et vg siècles, à 
signaler ce reste de la colonnade qui ornait la Sphendoné. En 1790, 
Salaberry ne retrouve plus «le fameux hippodrome au milieu de 
l'At-Meidan environné de maisons turques grossièrement peintes 
sans régularité comme sans noblesse ai. Le xrx° siècle a heureu- 
sement vu dégager la place, qui a été transformée en jardin public 
au commencement du xx®. En 1835, H. Cornille voit < des arcades 
et quelques vieux platanes au milieu des débris dont l’hippodrome 
est encombré ». En 1855, l'anglais Newton dégage la base de 
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l'obélisque de Théodoseł. Le Colosse de Constantin Porphyro- 
génète, qui s'était dégradé, surtout lors du tremblement de terre 
de juillet 1894, fut réparé par les soins de la Direction du Musée 
impérial des antiquités?, 


Plan de l'hippodrome. — L'édifice était constitué essentiellement 
par une double piste, séparée par une barrière dite spina. Il est 
orienté nord-est-sud-ouest. Au nord-est se trouvaient les carceres, 
dites uéyyava à Constantinople, par où débouchaient les chars 
ou les animaux sauvages, C’est de là, qu'au signal donné, les chars 
se précipitaient dans l’arène. L'extrémité de la piste était en demi- 
cercle et reposait sur des substructions puissantes qui rachetaien t 
la déclivité du terrain. Les gradins régnaient tout autour de la 
piste. Robert de Clari en comptait 30 ou 40 rangées au début du 
e siècle®, Sur le côté gauche, à quelque distance des carceres, 
se trouvait le cathisma ou tribune impériale. Au sommet des gradins 
se développaient de larges promenoirs ornés de statues et autres 
œuvres d'art, Parmi ces dernières on remarquait les quatre chevaux 
de bronze doré apportés de Chios par Théodose ` le doge Henri Dan- 
dolo les fit transporter à Venise pour orner la façade de Saint-Marc. 
Napoléon Ier les amena à Paris, mais ils furent restitués à Venise 


en 1815. 


La spina. — Ce terme, emprunté au vocabulaire latin, n’était 
pas employé à Constantinople, où l’on semble s'être servi de celui 
d’euripe. La construction désignée communément sous ce noma 
était une barrière qui séparait la piste en deux. Peut-être n’était-ce 
qu'un mur assez bas, entre les parties duquel s’encadraient des 
colonnes honorifiques, dont trois subsistent encore aujourd’hui 
obélisque de Théodose, colonne serpentine, Colosse de Cons- 
tantin Porphyrogénète. Lors des fouilles faites à l'hippodrome en 
1927 par Š. Casson et Talbot Rice, on ne trouva pas trace de la 
spinat et des archéologues se hâtèrent de conclure qu'elle n'avait 
jamais existé. Il est certain cependant qu’il dut y avoir une barrière 
entre les deux parties de la piste, comme dans tous les cirques 
connus. Il semble bien, du reste, que Buondelmonti la vit encore 
en 1420, car il écrit non altus erat murus (var. humilis eraf murus) 5_ 
Que les matériaux de la spina aient été utilisés ailleurs jusqu’au 
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dernier il ne faut pas s’en étonner puisqu'il en a été ainsi des gradins 
et de tout le reste de l’hippodrome. 

À chaque extrémité de la spina il y avait une borne. Les chars, 
en s'élançant, prenaient la piste de droite ; pour enfiler celle de 
gauche ils devaient éviter la borne située dans la Sphendoné, et 
cette borne avait très mauvaise réputation parmi les cochers 
byzantins, parce que les chutes n’y étaient pas rares. La repré- 
sentation de la course sur un des bas-reliefs de l'obélisque de 
Théodose indique comment elle se pratiquait. La piste se trouvait 
à environ 5 m. 50 plus bas que le sol actuel de l'Atmeydan. 


Portes. — On accédait à l'hippodrome par plusieurs portes. 
Certaines d'entre elles brülèrent la douzième année d’Arcadius 
(406)1, Lors de la révolte des Nika (532), les troupes impériales 
pénétrèrent par les portes pour attaquer la foule mutinée ` l’une 
de ces portes était celle du cathisma impérial et n'avait 
qu’un battant ; aussi l’appelait-on uovómoprx, uovôGuox ; une autre 
est dite to Aexluov ; celle-ci se trouvait près du Cochlias? ; une 
autre s'appelait Nexp&?, Au témoignage du pseudo-Codinus, la Nécra 
devait son nom au fait suivant : la partie du Cirque située en face 
du cathisma impérial fut remplie de cadavres lors de la répression 
de l’émeute de 532, ce qui fit donner le nom de « morte > à la porte 
voisine{, Elle se trouvait probablement dans la partie occidentale. 
La Chalcé de l’hippodrome était sans doute la grande porte de 
bronze qui s’ouvrait à l’est5. Près des gradins de la faction des 
Bleus, qui se trouvait à droite du cathisma impérial, il y avait 
une porte assez étroite qui faisait communiquer l'hippodrome 
avec le Palais impérial par un escalier en colimaçon dit Cochlias 
(KoyAlxc)5. Il y avait aussi des portes du côté de la Sphendoné, 
puisqu’une partie des troupes impériales entra par là en 5327. 


Cancels. — Les spectateurs s’appuyaient sur des barrières 
appelées cancels. Ammien Marcellin cite un cas où les spectateurs 
situés en face du cathisma impérial furent précipités dans le vide 
à la suite de la rupture d'un cancel ` un seul périt, étouffé par les 
gens qui lui étaient tombés dessus®. 
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Cathisma. — La tribune impériale, appelée cathisma (x40Lo ya) 
a fait l’objet de discussions à propos de son emplacement. Le C Aro- 
nicon Paschale en attribue la construction à Constantin, qui la 
fit dit-il «sur le modèle de celle de Rome »t. C'est probablemaent 
Buondelmonti qui, le premier, a soutenu que cette tribune devait 
se trouver sur les carceres, c'est-à-dire à peu près à l'endroit où 
s'élève la fontaine dont Guillaume II fit don à la Turquie en 1 900. 
Pour Buondelmonti elle devait se trouver du côté qui regardait 
Sainte-Sophie, car il signale là un mur sur lequel les darnes 
assistaient au spectacle?. P. Gylles est du même avis, Cependant 
il résulte du texte de Clavijo qu'il n’en était pas ainsi. Après avoir 
signalé une rangée de colonnes en face de la Sphendoné, donc celles 
de la spina, il ajoute «et à vingt pas de là une plate-forme sur 
quatre piliers en marbre, et sur cette plate-forme un trône en 
marbre blanc et des sièges pour l’empereur et sa suite »4, Ce texte 
si clair semble avoir échappé aux archéologues modernes, qui ont 
presque tous continué à tenir pour certaine l'opinion accréditée 
par Buondelmonti. Le Chronicon Paschale dit nettement que 
Constantin établit l'hippodrome et donc le cathisma sur le modèle 
de celui de Romes. Or, à Rome, cette tribune se trouvait sans 
conteste sur le côté gauche de l'hippodrome. On ne peut du reste 
admettre que l’empereur prit place au-dessus des carceres où il 
aurait respiré des relents d'écurie. Enfin la communication a vec 
le Palais impérial aurait été plus difficile dans le cas où le cathisma 
n'aurait pas été sur le côté gauche de l'hippodrome, car il fallait 
qu'il fût à l’abri de la foule pour passer de l’un à Fautres. 

Quand l’empereur se rendait à l'hippodrome il prenait l'escalier 
en colimaçon (xoyAlxc), qui se trouvait près de la porte du Dékim on”. 
Au sommet de l'escalier il y avait un endroit appelé ITobime tra, 
situé derrière le cathisma ; l'empereur le traversait pour aller 
prendre place dans sa loges. Celle-ci était élevée de plusieurs mètres 
au-dessus du sol et soutenue par des colonnes pour empêcher toute 
tentative d'escalade. D'ailleurs la garde se tenait auprès du sou- 
verain pour le défendre en cas de danger. C’est ce qu’on aperçoit 
très bien sur les bas-reliefs de l'obélisque de Théodose?. 
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Sphendoné. — Au sud-ouest de l'hippodrome s'étendait la 
Sphendoné (ZpevSovh ou ZpevSdv). Ce nom lui venait de sa forme 
demi-circulaire, semblable à la poche d’une fronde. C'était un 
grand hémicycle, ornée d’une colonnade formée de 37 colonnes 
reliées entre elles par des arcs et portant à leur partie supérieure 
des balustradest, Elle s'élevait sur le mur de soutènement qui 
avait été construit par Septime-Sévère pour prolonger l’esplanade 
et corriger la déclivité du terrain?. Quand P. Gylles visita Cons- 
tantinople pour la première fois, vers 1540, il existait encore 
17 colonnes de marbre blanc, hautes de 50 pieds ; elles reposaient 
à l'extérieur sur un mur bas surélevé de deux gradins ; à l’intérieur, 
leurs bases arrivaient au niveau du sol. Elles furent enlevées pour 
construire l’imaret du sultan Suleyman*. Les substructions de la 
Sphendoné, qui étaient en briques, comprenaient un couloir qui 
permettait d’en faire le tour et qui était éclairé par des fenêtres. 
Celles-ci ont été bouchées pour donner plus de solidité à la cons- 
truction. Sur une bonne partie de ce couloir il existe encore une 
citerne que les Byzantins appelaient la Froide (8 duypa)4. 

La Sphendoné a vu maintes exécutions capitales au cours des 
siècles. 


Ornements de la spina. — Entre les deux pistes de la spina se 
dressaient des monuments artistiques destinés à l'orner. Un des 
bas-reliefs de l'obélisque de Théodose en donne une idée. P. Gylles 
signale que vers 1540 il y avait encore sept colonnes sur le même 
alignement. Sur l’une d'entre elles, en marbre noir d'Arabie et 
haute de plus de 17 pieds, Ibrahim pacha avait placé une statue 
d'Hercule qu'il avait amenée de Hongrie après la prise de Buda en 
1526 ; après sa mort, les Turcs la firent enlever. Il reste aujourd'hui 
trois des monuments qui décoraient jadis la spina ` l'obélisque de 
Théodose, la Colonne serpentine et le Colosse dit de Constan- 
tin Porphyrogénète. 


Obélisque de Théodose®. — C'est un beau monolithe de 18 m. 54 
(24 m. 87 avec les degrés, le socle, le piédestal sculpté et les blocs 
de bronze sur lesquels il repose). Il se dressait à Héliopolis, dans 
la Basse Égypte, et avait été érigé en l'honneur de Thoutmès III, 
grand conquérant de la XVII® dynastie ; les hiéroglyphes dont il 
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est couvert célèbrent les exploits de ce prince. Constance d’abord, 
puis Julien l'Apostat tentèrent, mais en vain, de l'amener à Cons- 
tantinople. Théodose réussit, en 390, au prix de grands efforts, à 
faire venir le colosse dans la capitale. 

L'obélisque portait jadis à son sommet une sphère en bronze 
qui tomba à la suite d'un tremblement de terre, sous Michel II. 
Aux quatre angles de sa base il repose sur des dés de bronze lesquels 
portent eux-mêmes sur un piédestal carré sculpté de bas-reliefs, 
Les marches de ce piédestal, au fond de la fosse, sont à 3 mètres 
du sol de l'Atmeydan. | 

Sur la face ouest du piédestal se lit une inscription grecque et 
sur la face ouest, une inscription latine. Les deux textes affirment 
que l'obélisque a été mis en place en 32 jours à peine. L'inscription 
latine présente une retouche à la dernière ligne ; un premier nom 
a été martelé. 

L'inscription grecque est ainsi conçue 

Kua, TerpérAeupov del y06w weluevov &y0oc 
Moëvos évuordout. Oeudbotos Bxoi)ebc 
rokuhouc [lpéxAw ènexéxheto vol réooc Éorn 
xlœv heAlotc fu rpuéxovra Sie, 


« Cette pesante colonne carrée, toujours gisante à terre, seul, 
l'empereur Théodose, osant la dresser, fit appel à Proclus et elle 
se tint debout, comme elle est, en trente-deux jours. » 


Quant à l'inscription latine, plus sobre, elle comporte ces vers 
DIFFICILIS QUONDAM DOMINIS PARERE SERENIS 
JUSSUS ET EXSTINCTIS PALMAM PORTARE TYRANNIS 
OMNIA THEODOSIO CEDUNT SUBOLIQUE PERENNI 
TER DENIS SIC VICTUS EGO DUOBUSQUE DIEBUS 
JUDICE SUB PROCLO SUPERAS ELATUS AD AURAS. 


Ainsi, d'après ce texte, le monument a été érigé en 32 jours, 
au prix de rudes efforts. Comme le remarque l’expression latine, 
omnia Theodosio cedunt subolique perenni, dans cette «race éter- 
nelle > il semble bien qu'il faille voir Arcadius, le fils de Théodose. 
Le nom martelé est celui de Proclus. Il avait été enlevé à la suite 
de la mise à mort de ce personnage victime des intrigues du tout- 
puissant ministre Rufin (392). Quatre ans plus tard, Proclus fut 
réhabilité en même temps que son père Tatianus? et c'est, proba- 
blement alors que son nom fut rétabli sur la base de l’obélisque. 

Le bas-relief du côté sud représente Théodose et sa famille au 


(1) Vila s. Ignatii, P G, CV, 525 A. 
(2) Cod. Theodos., IX, 38, 9. 
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milieu de courtisans prenant part, du haut du cathisma, aux fêtes 
et aux courses de l'hippodrome : les courses sont figurées dans le 
registre inférieur, On remarquera le petit détail suivant : le sculpteur 
a tenu à représenter l'escalier qui conduisait de la place des gardes 
à la loge impériale. Sur le bas-relief du côté est, c’est l’empereur 
qui, du cathisma, distribue des couronnes aux vainqueurs. À signa- 
ler parmi les musiciens placés devant lui deux orgues à main, 
un de chaque côté. Sur la face nord, on voit dans le bas-relief 
inférieur l'obélisque gisant à terre et les différents instruments 
(grues, cabestans) destinés à la hisser sur sa base ` l'opération elle- 
même est figurée en pleine action. Enfin, sur le côté ouest, au- 
dessus de l'inscription grecque, c'est encore l'empereur, placé sur 
le cathisma, qui reçoit l'hommage et les présents de peuples 
vaincus ; leurs délégués sont vêtus de peaux de bêtes. 
Les Turcs appellent l’obélisque Dikililas (Pierre dressée). 


Colonne serpentine!, — Avec l'obélisque égyptien, c'était un 
des plus beaux monuments de l’hippodrome. La colonne, 
aujourd'hui en mauvais état, est formée de trois serpents en bronze 
si bien enlacés qu’on peut facilement la prendre au premier abord 
pour une simple colonne torse. C’est d’ailleurs le nom que les Turcs 
lui donnent aujourd’hui (Burma sülun). 

Elle provient du temple d'Apollon à Delphes devant lequel elle 
fut érigée en 478 av. J.-C. en action de grâces pour les glorieuses 
victoires de Platées et de Salamine remportées sur les Perses 
par les Grecs confédérés. Constantin la transporta dans sa nouvelle 
capitale avec de nombreux autres monuments afin de l’enrichir 
et de l’orner?. Jadis elle se terminait par un joli groupe des trois 
têtes inclinées à angle droit et d’un trépied en or soutenu par ces 
mêmes têtes ; au-dessus du trépied était un vase en or. Le trépied 
et le vase disparurent longtemps avant le transfert du monument à 
Constantinople. Quant aux trois têtes, elles furent mutilées par les 
Turcs à partir du zeg siècle. La description qu'en donne P. Gylles 
montre qu’elles étaient intactes vers 1540°. Il en était encore ainsi 
dans le premier quart du xviié siècle. Pietro della Valle l'affirme 
pour 16154, A. Wenner pour l’année suivante, De Stochove pour 


(1) F. W. UNGEn, Zur Geschichte der Schlangensäule, Nachrichten der Gesellschaft 
der Wissenschaften in Gëttingen, 1976, 397-401 ; H, SwonoDaA, Epigraphisch-hislorische 
Beitrage. II. Die Inschrift der Schlangensäule von Konslantinopel, Archäologisch- 
epigraphische Mitleilungen aus Osterreich, Vienne, 1897, 130-150. 

(2) Zosime, Bonn, 31 ; Socrare, I, 16; PG, LXVII, 717 A. 

(3) TC, II, 13; 113 sq. 

(4) Les fameux voyages, Paris, 1661, 41. 

(5) Ein ganz neu Reysenbuch von Prag auss biss gen Constantinopel, Nuremberg, 
1622, 99. 
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16311, de même Evlya efendi pour 16342, Quelques années plus 
tard, Du Loir signale qu’une des têtes a été enlevée d’un coup de 
masse d’armes®, tandis que Spon, qui visita Constantinople en 
1678, note seulement que la mâchoire inférieure d’une tête avait 
disparu, cassée d’un coup de canne et il dit que le coupable était 
le sultan Mourad (IV, 1626-1640)4, Cornélis de Bruyn fait la même 
constatation à la même époques. C’est seulement dans la première 
moitié du xvitr8 siècle que Ottar constate que les trois serpents 
de bronze ont < leur tête coupée »°. Par ces textes on voit combien 
est fausse la tradition locale qui attribue à Mahomet II une partie 
de ces mutilations. Une mâchoire supérieure est encore conservée 
au Musée des antiquités d'Istanbul ; on en admire la belle plas- 
tique la tête allongée et aplatie, la bosse au-dessus de l’œil, les 
dents aiguës en forme de scie. 

La colonne avec les têtes, le trépied et le vase devail mesurer 
environ 8 mètres ; ce qui en reste n’en a plus que 5 et 29 replis. 
Du troisième au treizième (en partant du bas) on découvrit lors 
des travaux exécutés en 1856, les noms des 31 villes grecques qui 
avaient pris part aux batailles de Platées et de Salamine, telles 
que les indique Pausanias. Cette trouvaille a permis d'authen- 
tifier le monument et de faire disparaître tous les doutes qui 
s'étaient élevés sur son origine. Ces inscriptions ont malheureu- 
sement beaucoup souffert des intempéries et l'on n’en voit plus que 
des restes à peine lisibles. 


Colosse de Constantin Porphyrogénète*. — C'est le moins impor- 
tant des trois monuments qui restent de la spina, et cela malgré 
l’orgueilleuse inscription qu'il porte à sa base. C'est un obélisque 
de 32 mètres de hauteur, formé de petits blocs de pierre de taille ; 
il était jadis revêtu de plaques de bronze doré et l’on voit encore 
les trous percés pour fixer ces plaques ; certains d'entre eux portent 
des traces de soudure au plomb. 

On dit ordinairement que ce monument fut l’œuvre de Cons- 
tantin VII Porphyrogénète, qui l'aurait élevé A la mémoire de 
son illustre grand-père Basile le Macédonien. En réalité, cet 


(1) Voyage d'Italie et du Levant, Rouen, 1670, 42. 

(2) Narrative of Travels in Europe, Asia und Africa in the seuenih century, trad, 
J. von Hammer, I, Londres, 1834, 60, 

(3) Les voyages du sieur du Loir contenus dans plusieurs lellres écriles du Levant, 
Paris, 1654, 63. 

(4) Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce el du Levant, I, Amsterdam, 1679, 178. 

(6) Voyage du Levant, Delft, 1700, 52. 

(6) Voyage en Turquie et en Perse, I, Paris, 1748, 35. 


(7) B. Paruxa, Die Saule Konstantins VII. Porphyrogennelos auf dem Hippodrom 
zu Konslantinopel, BZ, V, 1896, 158-169, 
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empereur ne fit que le restaurer, comme il est dit dans l'inscription 
qu'il fit graver lui-même. C’est cependant lui qui fit très proba- 
blement placer les plaques de bronze doré. Quant aux faits et 
gestes de Basile qui auraient été représentés sur ces plaques, aucun 
texte ne permet de dire si c'est une légende ou la réalité. 

On ignore qui a construit ce monument. Cependant il n’est pas 
interdit de penser que c’est le Colossum dont parle la Nolilia, qui 
n'indique malheureusement pas dans quelle région il se trouvait. 
Si l'identification est exacte, le monument daterait au moins du 
début du vg siècle. 

Dans l'esprit de Constantin Porphyrogénète il devait éclipser 
le Colosse de Rhodes, comme en témoigne l'inscription. Les plaques 
de bronze doré auraient été arrachées par les guerriers de la qua- 
trième croisade, qui les auraient prises, dit-on, pour des lingots 
d'or. La preuve reste à faire de la valeur de cette tradition que 
n'appuie aucun document contemporain. D'ailleurs des empereurs 
byzantins ont détruit eux-mêmes bien des statues en bronze pour 
les convertir en monnaie de billon. 

L'inscription qui figure sur la face orientale de la base comprend 
six vers grecs 


Tò rerpérAeupov Oaüux t&v Lerapalav 

"pen pÜuoèv Kovotavtrivos vi ðeorótng 

oŭ ‘Pœouavès nats S6Éx The oxnmrouylac 

xpečtrov Veovpyet The naal Dewplac ` 

Š yàp xolooadc Déufoc Av èv rh ‘Pda 

xal yarxòç obruc Déufoc orly Gud ëe, 
« Get étonnant et haut monument aux quatre faces, ruiné par le 
temps, Constantin maintenant empereur, et son fils Romain, 
gloire de l'empire, l'ont remis en meilleur état qu'on le voyait 
autrefois. Le Colosse de Rhodes était un objet d'étonnement ; 
celui-ci, en bronze, est un objet d'admiration. > 


Les voyageurs n’ont guère prêté attention au Colosse du Por- 
phyrogénète. Il est vrai que, dépouillé de son revêtement de bronze, 
il n’avait rien d’altrayant. 


Autres monuments de l'hippodrome. — Le pseudo-Codinus 
signale un grand nombre de statues qui ornaient l'hippodrome. 
La Phiale ou fontaine possédait celles de l'impératrice Irène avec 
son fils Constantin VI. Constantin en avait apporté beaucoup de 
Nicomédie, entre autres celle de Domitien, qui était au milieu du 
cathisma, de Cyzique, de Césarée, de Tralles, de Sardes, de Mocissos, 
de Satala, de Sébaste, de Chaldia, d'Antioche de Syrie, de Chypre, 
de Crète, de Rhodes, de Chios, d’Attalia, de Smyrne, de Séleucie, 
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de Tyane, d'Iconium, de Sicile et d’autres villes ou régions de 
l'Orient et de l'Occident:. Citons parmi les principales celles de 
Castor et Pollux?, l'Hercule de bronze, œuvre de Lysimaques, 
le sanglier de Chalydon, les statues d'Athéné, de Charybde et 
Scylla, de Gratien, de l’eunuque Platon, de Jacques le Cilicien, 
celles d'une louve et d'une hyènef. Les quatre chevaux en bronze 
doré qui se trouvent maintenant à Venise se dressaient près des 
colonnes torses de la Néolaia (eig voie mAexrobc xlovac èv t Aeyouévn 
Neohxx)". L'Anthologie Palatine renferme bon nombre d’épigram- 
mes en l'honneur des cochers dont les statues ornaient l’hippo- 


drome. 
AUTRES HIPPODROMES 


Il existait d’autres hippodromes en ville et dans la banlieue. 
Tout d’abord celui que l’on appelait Pe hippodrome couvert ». 
On a cru longtemps qu'il s'agissait de la partie du grand hippo- 
drome située du côté du cathisma impérial. Cette opinion, émise 
par P. Gylles, a fait fortune pendant près de quatre siècles8. 
Divers savants ont suggéré récemment et avec beaucoup de vrai- 
semblance que c'était un hippodrome particulier au Palais Sacré 
et qu’il se trouvait dans la partie voisine du Cirque ; il servait de 
manège aux souverains’. Cette opinion s’appuie du reste sur deux 
textes byzantins. Un manuscrit du pseudo-Codinus, le Vatican. 
gr. 162 (xve siècle) dit qu'il était dans le Palais et qu'il servit 
aux basileis depuis Constantin jusqu’à l'impératrice Irène19. En 
décrivant le triomphe sur les Arabes de Théophile, le Livre des 
cérémonies dit qu'il traversa le passage de l'Achilleus et, par le 
côté du Zeuxippe, pénétra dans l’hippodrome découvert ; de là 
passant sous le cathisma, il descendit par le palais de Daphné à 
l'hippodrome couvert ; là il descendit de cheval et pénétra dans 
la demeure impérialet1. 

Le Tzykanisterion (tò Tluxaworhpuov) destiné surtout au jeu 


(1) Tu. Parecen, Il, 169 ; III, 278. 

(2) ZosIME, II, 31 ; Bonn, 97. 

(3) Nicétas Coontarta, Bonn, 859-860; PG, CXXXIX, 1048 BC. 

(4) Ibid, Bonn, 860; PG, CXXXIX, 1049 A. 

(5) Tu. PRecen, II, 190-196. 

(6) Nicéras CuoNIATšs, Bonn, 860 ; PG, CXXXIX, 1049 A. 

(7) Tu. PREGER, Il, 195-196. 

(8) TC, 13; 92. 

(9) À. PrGanIoL, La loge impériale... Byzantion, XI, 1936, 383-390 ; A. Vocr, 
Le Livre des cérémonies, Commentaire, I, 120. 

(10) TH. PnEGER, III, 256 et note. 

(11) De cer., Append. ad I, Bonn, 507, 
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de polo, comme son nom l'indique, servait aussi de manège aux 
basileis!. Il était en contrebas du Palais Sacré, du côté sud-est. 

Un hippodrome est signalé par le pseudo-Codinus comme situé 
au palais d'Éleuthère, Construit par Théodose, il fut démoli par 
l'impératrice Irène?. 

Un autre, appelé Cirque de bois (EuAbxepxoc) se trouvait 
en dehors de la ville. C’est probablement l'endroit que Constantin 
avait choisi pour y aménager un hippodrome provisoire en atten- 
dant que celui de la ville fût terminé et qu'il avait entouré d’une 
enceinte en bois, d'où son nom En 458 on apporta à Constan- 
tinople la tête de Genséric, fils d’Attila. Elle fut promenée à travers 
la ville par la Mésé et finalement plantée sur une pique au Xylo- 
kerkos. Toute la population sortit pour aller la voir feel èE7Ae 
doo A móng elg év oäcäcl?, Les partisans de saint Jean Chry- 
sostome, persécubés par la cour d’Arcadius, tenaient d’abord leurs 
réunions dans les Constantinianae. Chassés de là, ils se transpor- 
tèrent en dehors de la ville, près de l’hippodrome de bois et furent 
pour cela appelés Xylokerkites (Evaoxepxñrau)5. 

Cet hippodrome se trouvait donc en dehors des remparts de 
Théodose. La porte qui l'avoisinait s'appelait porte du Xylo- 
kerkos®. On l’a identifiée de façon certaine avec celle que les Turcs 
appellent Silivrikapı (porte de Silivri). 


Hippodrome de Saint-Mamas. — Il fut bâti par Léon Ier, au dire 
des patriographes”, d'accord avec le Chronicon Paschale®. Il devait 
être décoré d'œuvres d'art, puisque Kroum, khan des Bulgares, 
emporta de là un lion de bronze, un ours, un dragon et des marbres 
de prix (813)°. Michel III, qui aimait beaucoup cet endroit, con- 
duisait lui-même un char de course dans l'hippodrome. Il le faisait 
lorsque les feux allumés sur les monts de Bithynie annoncèrent 
une invasion des Arabes. Irrité de ce que la foule inquiète ne suivait 
plus son jeu, il fit détruire les signaux!?. 

Le quartier de Saint-Mamas se trouvait à Besiktas!1. 

Il y avait aussi des hippodromes ou manèges dans des maisons 


(1) Tu. Pnpern, lI, 225. 

(2) Ibid., III, 269. 

(3) Sozouène, VIII, 22; PG, LXVII, 1569 C. 

(4) Chron. Pasch., Bonn, I, 598 ; PG, XCII, 828 B. 

(5) Ibid., Bonn, I, 568; PG, XCII, 781 À. 

(6) Tu. PREGER, III, 266. 

(7) Tu. PREGER, 266. 

(8) Bonn, I, 598 ; PG, XCII, 828 B. 

(9) THEOPHAN. CONTIN., IV, Bonn, 192; PG, CIX, 212-213. 
(10) Ibid., Bonn, 197-198 ; PG, CIX, 225 B. 
(11) J. PAnGoIRE, Les Sainis-Mamas de Constantinople, BIRC, IX, 261 sq. 
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particulières importantes, comme nous le voyons par le récit de 
l'attaque d'Héraclius contre Phocas que nous a laissé Jean d’Antio- 


chet. 
LUSORIA? 


La Notilia en dénombre deux dans la première moitié du 
ve siècle (XIIIe et XIV® régions). On se demande ce qu'ils étaient 
exactement, peut-être des théâtres proprement dits où l'on jouait 
des tragédies et des comédies, ainsi que des farces et des mimes. 
Il ne semble pas qu'ils aient eu grand succès à l'époque byzantine, 
où l'attention du public se portait presque exclusivement sur les 
courses de l’hippodrome. 

L'antique Byzance possédait un théâtre à la Pointe du Sérail, 
en face du temple d'Aphrodite, comme nous l'apprend le Chronicon 
Paschales. C'était probablement celui que la Notitia appelle le 
Theatrum majus au v® siècle. Près de là il y avait le Theatrum 
minus, où commençait la IIe région. On ne saurait dire si l’un de 
ces deux théâtres doit être identifié avec le Kynégion (Kuvytov), 
dont la construction est attribuée à Septime-Sévère5. On a cepen- 
dant lieu de croire qu'il n'est autre que le Theatrum majus. Sévère 
l'avait établi pour la chasse aux bêtes sauvages et pour les combats 
de gladiateurs. Ceux-ci ayant été abolis par Constantin’, la chasse 
aux bêtes disparut elle-même peu à peu au profit des courses de 
l'hippodrome. Plus tard il servit, au dire des patriographes, à y 
jeter les cadavres des gens qui avaient péri de mort violente”. 
Il fut souvent un lieu d'exécution. En 559, Justinien y fit brûler 
les livres et les statues des païens®. En 705, Justinien IT y fit déca- 
piter ses deux prédécesseurs, Léonce et Apsimar’. En 719, Léon III 
agit de même pour Artémius et le métropolite de Thessalonique, 
dont le nom est resté inconnu‘°. En 765 et 766 Constantin V y fit 
exécuter Constantin et Stratégius, le patriarche Constantin et les 
dix martyrs poursuivis pour l'incident de la Chalcé11, 

Les ruines que l’on a découvertes en 1913 à la Pointe du Sérail 


(1) Cu. MULLER, Fragmenta, IV, 619. 

(2) Ducanes, II, rr. 

(3) Bonn, I, 495; PG, XCII, 71% C. 

(4) O. Srecx, 230. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 495 ; P G, XCII, 712 C. 
(6) Cod. Theod., Lex I de Gladiatoribus. 

(7) Ta. PREGER, 35 ; Il, 162-163. 

(8) MALALAS, Bonn, 491; PG, XCVII, 712 A. 

(9) THÉOPHANE, I, 376. 

(10) NicéPxorE, Épilome, de Boor, 66 ; P G, C, 944 Q, 
(11) THÉOPHANE, I, 426, 438, 442. 


LES LIEUX DE SPECTACLE 191 


sont peut-être celles du Thealrum minus et il est possible que la 
colonne dite de Claude le Gothique en marquât le centre. Des 
fouilles permettraient sans doute de faire la lumière sur ce point. 

Il y avait un théâtre dans le faubourg de Sykae (Galata), 
puisque Justinien le fit réparer’ et un autre que la Notitia signale 
dans la XIVe région (Blachernes)?. 


(1) Chron. Pasch., Bonn, I, 618 ; PG, XCII, 869 À. 
(2) O. SEECK, 240. 


CHAPITRE XIII 


LE RÉGIME DE L'EAU 


I. — Les aqueducs! 


Toute ville ancienne devait être abondamment. pourvue d'eau, 
non seulement pour les besoins domestiques, mais encore pour 
les bains qui jouaient un rôle important dans la vie des habitants. 
L'antique Byzance avait pu se contenter de quelques sources cl 
des citernes particulières qui suffisaient à sa population restreinte, 
Il en alla différemment quand la ville prit de l’extension. Le premier 
à lui assurer une plus grande quantité d’eau fut l'empereur Adrien, 
qui lui donna un aqueduc alimenté par les sources des forêls qui 
avoisinaient la mer Noire? Le Code Justinien en fait mentions. 
Justinien en effet répara l'aqueduc d’Adrien en 5281, C'est l'aquedue 
dit de Justinien, long de 265 mètres et haut de 35 que Pon peut voir 
dans la forêt de Belgrade. D’après une disposilion de Théodose 
et de Valentinien, l’eau de l’aqueduc d’Adrien devait servir unique- 
ment au Palais, aux thermes et aux nymphées publies el non aux 
maisons particulières’, 

D'après les patriographes, Constantin construisit des aqueducs 
et amena l’eau de la Bulgarief ! Il est certain que le fondateur de 
Constantinople dut veiller à ce que la nouvelle capitale fût suif- 
samment approvisionnée en eau, mais on serail en peine de dire 
où passaient les conduites qu'il établit. On suppose cependant qu'il 
capta les eaux du plateau qui s'étend entre la Corne d'Or et la 
Propontide, très boisé autrefois, comme le prouve le rendez-vous 


(1) Ducanes, I, xxv, 1, 2, 3; F. W. Uncen, 191-198. 
(2) Chron. Pasch., Bonn, I, 619 ; PG, XCII, 809 D. 

(3) Lez XI, 43, 6. 

(4) Chron. Pasch., loc. cit, 

(5) Lez LV de Aguacductu. 

(6) Tu. PREGER, 17 ; I, 138, 149, 
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de chasse du Philopation extérieur. Ces canalisations étaient sou- 
terraines, car elles n'avaient pas à traverser de vallées. 

L'aqueduc appelé par les Turcs Bozdogankemeri, qui s'étend 
aujourd’hui à travers la vallée entre l'Université et la mosquée du 
Conquérant, c’est-à-dire entre la troisième et la quatrième colline, 
a été construit par l’empereur Valens en 368. Pour ce grand ouvrage 
il employa les pierres des murailles de Chalcédoine qu'il voulait 
punir de sa participation à la révolte de Procopet. D’après une 
légende que rapporte Zonaras? et que répète Nicéphore Callisteÿ, 
on trouva sur une de ces pierres une inscription prophétique 
annonçant que l'eau serait bientôt en abondance dans la ville. 
L'aqueduc réparé par Justin II en 5764, fut endommagé par les 
Avars sous Héraclius et rétabli par Constantin VS, puis restauré 
par Basile le Macédonien et par Romain Argyre?, Les sultans 
continuèrent à veiller sur son bon fonctionnement. 

L'aqueduc de Valens, que l'incendie de 1907 a débarrassé des 
maisons qui le masquaien£ en grande partie, apparaît maintenant 
dans toute sa longueur dans la traversée de la ville ; elle est de 
625 mètres. Dans sa partie la plus élevée, il mesure, avec ses deux 
étages, une hauteur de 18 m. 50. Il apporte encore l’eau à la ville. 
Une large avenue passe maintenant sous ses voûtes et on l’aperçoit 
de loin, soit de la (orne d'Or, soit des hauteurs situées de l’autre 
côté de ce golfe. C'est probablement cet aqueduc dont les eaux 
pénétraient en ville sous terre, près de la porte de Charisius, qui 
permit à Justinien II de s'introduire dans la place en utilisant 
la canalisation jusqu'à une bouche d'air située près de l’église 
Sainte-Anne du Deutérons®. 

‘aqueduc de Valens, appelé aussi de Valentinien?, était le 
principal de la ville, l'aqueduc par excellence, l'aqueduc « aux 
grandes voûtes »10, 

Il existait cerbainement d'autres canalisations souterraines, 
entre autres celle dont parle le Gode théodosien!t. Une loi prévoyait 
en effet cinq préteurs chargés de l'aqueduc de Théodose (qui 
aquaeduclui T'heodosiaco fuerant deputati). La loi XXIII de 384 


(1) SocraTr, IV, 8; PG, LXVII, 476, 

(2) XIII, 16. 

(3) XI, 4; PG, CXLVI, 593-590. 

(4) Gévnénus, Bonn, I, 685 ; pG, CXXI, 748 D. 
(5) Tuéorrant, L 4410. 

(6) Cépnénus, Bonn, II, 477; P G, CXXII, 209 B. 
(7) Ibid., Bonn, Ii, 501; PG, CXXII, 236 D. 
(8) Tan. Pnrçxn, TILL, 244. 

(9) Cënntwus, Bonn, I, 685; PG, CXXI, 748 B. 
(10) Tu. Paserr, 11, 188. 
(11) Lem XXX do 410. 
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en parle déjà. Le constructeur de cette canalisation ne peut être 
se le Grand. 

. Choniatès nous apprend qu'Andronie Ier Comnëne 
restaura la conduite d’eau souterraine qui traversait le forum et 
que, pour en augmenter le débit il capta la source de la rivière 
Hydralis, près de laquelle il construisit une tour de garde et une 
villa pour y passer l'été. L'auteur ajoute que de son temps les 
habitants des Blachernes et de plusieurs autres quartiers de la 
ville en profitaient, mais que malheureusement l’œuvre d'Andronic 
ne fut pas continuée par ses successeurs, en sorte que leau ne 
pouvait plus jaillir sur le forum”. 


II. — Les Nymphées? 


Les divers aqueducs, aériens ou souterrains, aboutissaient, 
nécessairement à des réservoirs d'où l’eau était distribuée à travers 
la ville de manière à fournir tous les quartiers. Ces réservoirs 
s'appelaient nymphées (voupaña). La Notitia en signale déjà quatre 
dans le premier tiers du ve siècle; l’un d’eux desservait la 
XIVe région (Blachernes) ; un autre se trouvait dans la Ve région 
et un troisième dans la Xe La place du quatrième n'est pas 
indiquée. 

Le principal de ces réservoirs avait été construit par Valens 
sur le forum Tauri pour y déverser l’eau de son aqueduc. L'ouvrage 
fut exécuté par le préfet de la ville Cléarque et appelé l'Eau abon- 
dante (apiès Üwp}?. Le Nymphaeum du forum Tauri, que la 
Notitia qualifie de majus (on trouve ailleurs mazimum), était situé 
sur la place actuelle de l’Université (anc. Seraskerat) et à l’ouest 
de celle-ci. Il y a été remplacé par le réservoir de la Compagnie 
des Eaux de Dercos. André Thévet, qui le vit encore vers 1553, 
dit que l’aqueduc < se dégorge dans un grand vaisseau de marbre 
pour l'usage public des citoiens ai. 


III. — Les citernes’ 


D'après Procope’, elles devaient retenir l’eau en excédent qui 
était amenée par des canalisations venues de l'extérieur et former 


(1) Bonn, 428 ; PG, CXXXIX, 688 AB. 

(2) Ducances, I, xxvi. 

(3) SocraTz, IV, 8; PG, LXVII, 477 À. 

(4) Cosmographie du Levant, XIX, 3, Lyon, 1554, 53. 

(8) Ducanes, I, XXVIII; F. W. Uncen, 198-202 ; Pu. ForcHEIMEnR ct J. STRZY- 
GOWSKI, Die byzantinischen Wasserbehälter von Konslantinopel, Vienne, 1893. 

(6) De aedif., I, 11; Bonn, III, 206 ; éd. J. Haury, III, 42-43. 
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des réservoirs pendant l'été, au moment où le débit des sources 
était moindre. Quelques-unes de ces citernes étaient à ciel ouvert, 
la plupart souterraines. Manuel Chrysoloras (fin du xive siècle), 
dans sa Comparaison de la Vieille et de la Nouvelle Rome dit que 
les unes imitent la mer et les lacs, tandis que les autres sont couver- 
tes et invisibles. On pouvait aller en barque dans les premières. 
A la fin de l'empire plusieurs étaient comblées en partie et produi- 
saient des arbres, tandis que d’autres, qui étaient couvertes, suppor- 
taient des champs et des jardins ; les canalisations souterraines 
formaient un véritable réseau aux nombreuses ramifications à 
travers la ville. 

Héraclius avait comblé un certain nombre de ces citernes, 
parce qu'un devin lui avait prédit qu'il mourrait par l’eau’, ce qui 
ne l’empêcha pas de succomber à l’hydropisie. Basile le Macédonien 
les fit nettoyer et rendre à leur destination naturelle, 

Le comte Andréossy, qui s'est occupé tout particulièrement 
de la canalisation des eaux et des citernes à Constantinople, dont 
son ouvrage donne plusieurs plans et coupes5, exprime son admi- 
ration pour le travail des Byzantins : « Les citernes de Constanti- 
nople avaient été placées avec beaucoup d'intelligence quant aux 
formes du terrain et aux usages auxquels elles étaient destinées. 
Elles occupaient des positions dominantes et elles étaient distribuées 
de manière à correspondre aux diverses régions de Constantinople. 
Elles étaient liées au système des conduites d’eau qui abreuvaient 
la capitale et servaient de réservoirs supplémentaires pour les 
temps de pénurie ; on devait les employer comme réserve dans le 
cas où les environs de Constantinople, occupés par les barbares, 
mettraient en leur pouvoir les sources et les ouvrages d'art, qui 
les amenaient en ville ». 

Les seules citernes à ciel ouvert pouvaient emmagasiner un 
volume d’eau de 900.000 mètres cubes, en ne tenant compte que des 
quatre seules qui restent. Il faut y ajouter l’eau que renfermaient 
les citernes couvertes, de toutes dimensions, qui étaient très nom- 
breuses, puisqu'on en a dénombré plus de quatre-vingts et qu'il 
en reste encore probablement à découvrir. Certaines, comme celle 
de Philoxène et la Basilique, avaient une contenance de plusieurs 
dizaines de milliers de mètres cubes. Les unes appartenaient à des 
maisons particulières importantes, à des églises, à des monas- 


(1) Epist. ad Johannem imp., PG, CLVI, 44 A. 

(2) Ibid., PG, CLVI, 44 B. 

(3) Céprénus, Bonn, II, 241; PG, CXXI, 1041 A. 

(4) THEeoPpHan. CONTIN., Bonn, 338; PG, CIX, 353 CD. 

(5) Constantinople el le Bosphore de Thrace pendant les années 1812, 1813 el 1814 
el pendant l'année 1816, Paris, 1828, 442-466. 
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tères, etc., mais il en était qui servaient au public. L'immense 
quantité d'eau accumulée se justifiail pour différentes causes 
alimentation de la ville, arrosage des jardins potagers, besoins de 
voirie, incendies, sans compter les usages domestiques. 

On a prétendu que les citernes à ciel ouvert contribuaient à 
fournir l'eau nécessaire aux fossés des remparts. J. B. Papado- 
poulos a encore repris cette idée dans une étude particulièret, 
Il semble difficile de justifier cette hypothèse, car la citerne voisine 
de la porte d'Andrinople, par exemple, est en contrebas des rem- 
parts, en sorte qu'il aurait fallu un système de pompage pour faire 
remonter l'eau à la hauteur voulue. Ce système, s’il a existé, n'a 
pas laissé de traces visibles. D'ailleurs il est communément admis 
aujourd’hui que les fossés des murs n'étaient pas remplis d'eau, 
car ils constituaient, par eux-mêmes une défense sérieuse. En tout 
cas il n’en est pas question dans le siège de 1453. 


1. — LES CITERNES A CIEL OUVERT 


On ne saurait dire combien il y en avait dans la ville et dans 
la banlieue. Il nien reste que cinq, mais on sait qu'une sixième 
existait à Galata. La seule qui ait été identifiée de façon certaine 
en ville se trouve au quartier d'Altimermer ` o eet, celle de Saint- 
Mocius. Les deux que l'on n'a pas encore identifiée sans conteste 
sont très probablement celles d'Aétius et d'Aspar, 

Ces citernes étaient fort négligées vers la fin de l’empire. Aussi 
Manuel Chrysoloras constate-L-il, à la fin du xive siècle, qu’elles 
ne servent plus et qu'on y a planté des vignes?. 


Cilerne d'Aétius. — Les patriographes prétendent que l'épo- 
nyme est Aétius, patrice sous Valentinien ou sous Valenst. Cet 
Aëétius est plus probablement celui qui fut préfet de la ville en 419 
et préfet du prétoire en 425. Le comte Marcellin dit qu'il cons- 
truisit la citerne en 4214. 

La citerne d’Aétius a été prise comme point de repère pour 
divers sanctuaires de son voisinage monastères du Prodrome de 
Pétra, des Romains et de Mara, église des Saints-Serge et Bacchus. 

Les auteurs qui ont étudié la topographie de Constantinople 
byzantine ne semblent pas s’être préoccupés de la citerne d'Aétius 
avant la fin du xIxe siècle, J. Strzygowskif est probablement le 


(1) Les citernes à ciel ouvert el le fossé des murailles de Byzance, Constanlinoplo, 
1919. 

(2) Op. cit., P G, CLVI, 44 A. 

(3) Tu. PreGen, 72-73 ; II, 188. 

(4) PL, LI, 924, 

(5) Die byzaniinischen Wasserbehälier.…, 165-156. 
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premier qui ait cherché à la localiser, mais sans succès. Gonfondant 
en une seule les deux citernes signalées par P. Gylles, l'une, ouverte, 
près du Prodrome de Pétra, et l’autre dans le voisinage du palais 
dit de Constantin (Tekfursaray) et disparue depuis lors, il a émis 
l'hypothèse que cette seconde citerne, dont il ne reste plus trace, 
était celle d'Aétius. Mordtmann l’a identifiée avec celle qui se trouve 
dans la cour de la petite mosquée de Kefelimescid!. X. A. Sidéridès 
a cru la reconnaître dans la citerne à coupoles que l'on voit au 
sud-est du Cukurbostan de la porte d'Andrinople et qui est connue 
sous le nom de Zina Yokuşu Bodrumi. 

La réalité semble tout autre. La confusion faite par Strygowski 
entre les deux citernes ne peut se soutenir, car P. Gyles les 
distingue nettement. Quant à celles que Mordtmann et Sidéridès 
prétendaient être celle d'Aétius, elles sont vraiment Lrop petites 
pour avoir servi de point de repère aux auteurs byzantins. La 
position certaine du monastère du Prodrome de Pétra dans la 
vallée qui s'étend entre la 5e et la 68 colline et son voisinage de la 
citerne d'Aétius, d'après les textes byzanlins, forcent à recon- 
naître celle-ci dans le Çukurbostan (Jardin creux) de la porte 
d'Andrinople, dont les dimensions colossales pouvaient seules 
attirer l'attention et servir de point de repère. Cette immense 
excavation mesure 244 mètres sur 85; sa profondeur devait êlre 
de 15 mètres environ. Elle était déjà desséchée quand D Gylles la 
visita vers 15403, On y a aménagé un terrain de sport4, CL carte I, 
C 4. 


Cilerne d'Aspar. — L'éponyme en est certainement Aspar, 
général goth au service de l'empire, mis à mort par Léon Ier en 471. 
Cette cilerne fut commencée par lui en 459, « près du vieux mur de 
la ville ap, 

Les textes byzantins signalent dans le voisinage, le palais de 
Manuel, les monastères de Kaïouma, de la Théotocos cé Kop@vns, 
du Chrysobalanton, de Manuel, et le monastère familial de sainte 
Théodosie. 

Quatre opinions ont été émises au sujet de l'emplacement de 
cette citerne 1° citerne voisine de Bodrumcami (Chevalier, 
Andréossy, Dethier), opinion abandonnée depuis longtemps, car 
elle place trop loin du rempart de Constantin la citerne d'Aspar 


(1) Esquisse, n° 132, p. 76. 

(2) AL ¿v Kovatavrivouréker xivotépvar çoÚ ’Aetlou xal tro “Aonæpac xal ol 
nepl abrüv uoval, EDE, XXIX, 1907, 256-257. 

(3) TC, IV, 4; 198. 

(4) R. JANIN, Études de topographie byzantine: les cilernes d'Aélius, d'Aspar el 
de Bonus, EB, I, 1943, 89-101. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 593; P G, XCII, 820 À. 
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que le Chronicon Paschale en dit voisine ; 20 Zina Yokusu Bodrumi 
où citerne située au sud-est du Gukurbostan de la porte d’Andri- 
nople (Sc. Byzantios). Cette opinion est aussi inacceptable que la 
précédente et pour la même raison ; de plus l'édifice ne correspond 
nullement à l'épithère de peyiorn employée par le Chronicon Pas- 
chale; 30 le Gukurbostan voisin de la porte d’Andrinople. C’est 
l'opinion admise couramment (Gonstantios, A. M. Paspati, 
M. Gédéon, Mordtmann, Strzygowski, Al. van Millingen, Misn). 
Les dimensions de cette citerne justifient pleinement le terme de 
ueylorn, mais elle est trop éloignée du mur de Constantin ; 4° enfin 
X. A. Sidéridès a voulu voir la citerne d'Aspar dans celle qui est 
située près de Sivasli Dede Mescid et que Mordtmann identifiait 
avec celle de Pulchérie, au sud-est du Çukurbostan de Sultan Selim. 
Cette opinion de Sidéridès n’a pas été acceptée, parce que l'édifice 
est trop petit pour correspondre à l'épithète de peylorn. 

Il faut très probablement voir la citerne d'Aspar dans le Çukur- 
bostan voisin de la mosquée de Sultan Selim sur la cinquième 
colline. Ses vastes dimensions, sa situation par rapport aux cinq 
monastères qui sont dits à proximité, surtout son voisinage du 
mur de Constantin, enfin l'étude des textes fournis par la Vie de 
sainte Matrone, les Actes du concile de 536 et le Synaxaire de 
Constantinople conduisent tout naturellement à celte conclusion, 

P. Gylles vit la citerne vers 1540, déjà transformée en jardin, 
il signale qu'elle n’avait plus ni colonnes ni voûtes, parce qu'il la 
croyait primitivement couverte’. Elle est aujourd'hui occupée 
par une trentaine de maisons et des jardins. Elle est carrée et 
mesure 152 mètres de côlé?. 


Giterne de Saint-Mocius. — Elle fut construite par l'empereur 
Anastase, au dire des patriographes. Son nom lui vient du voisinage 
de la célèbre église de Saint-Mocius®. Son site est si nettement 
indiqué par les textes que nul auteur n’a contesté que ce soit le 
Çukurbostan d'Altimermer. Ses dimensions en font la plus vaste 
des citernes à ciel ouvert. Elle mesure en cffet 170 mètres de long 
sur 147 de large, avec une superficie de 25.000 mètres carrés. Il est 
impossible d'en savoir la profondeur exacte à cause de la terre qui 
la remplit en partie, mais elle devait être de 15 mètres environ. 
P. Gylles la vit déjà transformée en jardin potager vers 15404. 
Elle continue à l'être aujourd'hui. 


(1) TC, IV, 2; 196. 

(2) R. JANIN, Les citernes.. EB, I, 1941, 101-110. Cf. carte I, DE 4. 
(3) Tu. PREGER, III, 245-246, 

(4) TG, I, 18; IV, 8; pp. 52 et 216. CL carto I, BC 6-7. 
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Cilerne de Saint-Benoît. — Elle se trouvait à Galata, près de 
l’église encore connue sous le nom de Saint-Benoît. Aucun texte 
byzantin n'en parle, du moins à notre connaissance, mais son 
existence est certaine. P. Gylles la vit vers 1540. D'après lui, elle 
devait avoir 300 colonnes dont il ne restait pas trace pas plus que 
des voûtes1. Il croyait que c'était une citerne couverte, mais elle 
était sûrement à ciel ouvert. P. Gylles n’a pas indiqué ses dimen- 
sions ; toutefois le fait qu'il lui attribue 300 colonnes suffit à 
montrer qu’elles devaient être considérables. Elle a disparu com- 
plètement, sauf des traces qu’elle a laissées dans les fondations du 
Collège Saint-Benoît. Son site est d’ailleurs indiqué par le nom de 
Çukurbostan donné au quartier, le même qui désigne les trois 
autres citernes à ciel ouvert que l’on voit encore dans l'antique 
Stamboul. 


Citerne de l'Hebdomon. — A 2 kilomètres environ à l’ouest de 
la Porte Dorée, à gauche de la route de Bakırköy (ane, Macrikeuy) 
on rencontre une citerne à ciel ouvert de 127 mètres sur 76, haute 
à l’intérieur de 11 mètres. L'épaisseur des murs varie de 4 m. 10 
à 7 mètres. Elle servait sans doute pour les besoins du palais impé- 
rial et peut-être aussi pour ceux des troupes campées à l'Hebdomon. 
La construction paraît du vg siècle. Les Turcs l'appellent Fildami 
(Demeure des éléphants) parce qu'elle servit d’étable pour ces 
animaux sous les sultans?. 

Dans la petite vallée qui se trouve à l’ouest de cette citerne 
on en rencontre trois autres de faibles dimensions, de formes 
elliptiques, alignées du sud au nord et non couvertes. Celle du 
milieu est presque entièrement démolie. Les deux autres ont reçu 
le nom de Domuzdami (étables à porcs), sans doute parce qu'on y 
logeait ces animaux. 


Cilerne de Hiéria. — Au nord-est de la presqu'île de Feberbahce, 
sur la côte asiatique de la Propontide, il existe encore une partie 
de la citerne construite par Justinien pour les besoins du palais 
qu'il avait édifié à Hiéria. C'était aussi une citerne à ciel ouvert, 
dont les dimensions ne sont malheureusement pas connues. 
Héraclius la fit combler de terre, mais Basile le Macédonien la 
restaurat. 


(1) TC, IV, 11; 228. 

(2) TH. K. Macninës, Tò Bulavruwèv “E6Souov xal al map «brob povæl, dans 
Opqxuxé, X, 1938, 175-177. 

(3) Ibid., 177-178. CI. carte IX. 

(4) TIEOPHAN. CONTIN, VI, 92; Bonn, 338; PG, CIX, 359 D. 
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9, — CITERNES COUVERTES 


Nous ne saurions énumérer toutes celles dont parlent les docu- 
ments, ni celles que l'on peut encore voir de nos jours, car on en a 
découvert plus de quatre-vingts dans la ville et sa banlieue. Nous 
indiquerons du moins les plus importantes, surtout celles que 
signalent les textes anciens. Beaucoup ne peuvent produire aucun 
titre et on ne peut les dater que par leur mode de construction. 


Cilerne de Bonus. — D'après les patriographes, l'éponyme en 
est le patrice Bonus, mort en 6271. Il la construisit done dans le 
premier quart du vg siècle. Près d'elle les textes indiquent le 
palais de Bonus et l'église et le monastère de Saint-Gonstantin. 

On n’a pas émis moins de quatre opinions sur le sile occupé 
par cette citerne 1° le Gukurbostan voisin de la porte d'Andri- 
nople (P. Gylles, Ducange, Constantios, Sc. Byzantios, Dethier, 
J. von Hammer, celui-ci avec répugnance); 20 Zina Yokuşu 
Bodrumi (M. Gédéon) ; 3° le Cukurbostan de Sultan Selim, opinion 
traditionnelle depuis la fin du xrx® siècle (Mordimann, Al, van 
Millingen, E. Mamboury, Misn); 40 la cilerne, aujourd'hui 
disparue, située dans la XI région (Strzygowski). 

Les deux premières opinions placent la citerne trop loin du mur 
de Constantin, dont les patriographes la disent voisine?. De plus 
elle était voûtée (xal Écxémacev adrv Bé xuauvIpruüv Déco)? ce 
qui n’est pas le cas des Gukurbostans de la porte d'Andrinople 
et de Sultan Selim. Ajoutons qu'aucune d'elles ne porte trace 
de voûte ; la seconde est d’ailleurs très probablement celle d'Aspar, 
comme nous l’avons dit, plus haut. 

D’après les patriographes, le Livre des cérémoniest et l'anonyme 
anglais de 11905, la citerne de Bonus, voisine du mur de Cons- 
tantin, se trouvait probablement au nord-est, de l'église des Saints- 
Apôtres, Peut-être cependant était-elle celle dont P. (rylles vit 
‘les restes près de la mosquée de Mahomet II et dans laquelle il 
compta environ 200 échopes de selliers el de bourreliers ; d’après 
lui, elle devait fournir l’eau à l'église des Saints-Apôtres®. Peut- 
être aussi est-ce l’une des deux citernes voûtées et assez vastes 
qui se trouvent encore au nord-est de la mosquée’. En tout cas, 


(1) Tg. Precen, II, 189. 

(2) Ibid., I, 145. 

(3) Zbid., II, 189. 

(4) II, 6; Bonn, 532-533; PG, CXII, 997-1001. 
(5) S. G. Mercati, Santuari... 152-153. 

(6) TG, IV, 2; 184. 

(7) Ibid. IV, 2; 185, 186. 
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ce ne peut être celle que Strzygowski signale comme disparue dans 
la XIe région, car elle était trop loin de l'emplacement fixé par 
les documents cités plus haut. 


Cilerne de Philoxène. — Au dire des patriographes, elle aurait 
été construite par Philoxène, un des douze nobles Romains que 
Constantin aurait amenés dans sa nouvelle capitale?. Ducange 
suggère que ce nom pourrait bien lui venir de ce qu'elle four- 
nissait l’eau en abondance aux xénodochia qui se trouvaient dans 
les dépendances du palais de Lausus situé près de là. Cette opinion 
ne paraît pas soutenable. 

La citerne était voisine du forum de Constantin (eliç rov Dópov 
zAnolov), dit l’anonyme de Banduri? ; d'autres textes la placent 
près du palais de Lausus. C'est pourquoi on l'identifie de façon 
à peu près certaine avec la citerne appelée Bin-bir-direk (Mile 
et une colonnes). P. Gylles le pensait déjà au xvre siècle. C'est 
donc à tort que Strzygowski y a vu celle de la Basilique d'llluss, 
D'autres auteurs ont cru y reconnaître celle des Quarante-Martyrs!, 
mais cette opinion ne paraît pas fondée, car l’église des Quarante- 
Martyrs qui donnait son nom à la citerne, se trouvait près du 
Xonxoüv TerpéruAov, donc au nord-ouest du forum Tauri. Cf. carte I, 
G 7. 

A Bin-bir-direk, comme dans les citernes alexandrines, on 
trouve deux étages de colonnes superposées, reliées par de simples 
tirants de bois. Sur elles reposent des coupoles à pendentifs. On 
y rencontre un des premiers exemples du chapiteau imposte, appelé 
à une belle fortune dans l'empire byzantin. On a relevé sur les 
colonnes des marques, monogrammes désignant les chefs de 
corporations de tailleurs de pierre qui ont travaillé à l'édifice”. 

La citerne mesure 64 mètres sur 56 m. 40. Sa superficie est 
donc de 3.610 mètres carrés. Elle compte 224 colonnes, alignées 
sur 16 rangées de 14 colonnes, avec un espace de 3 m. 75 entre 
celles-ci, Une partie s’est écroulée et il existe une couche de terre 
de 4 m. 80, qui arrive presque à mi-hauleur des colonnes. 
La hauteur totale de celles-ci est de 12 m. 40, ce qui donne un 
volume de plus de 40.000 mètres cubes8. La citerne a été utilisée 


(1) R. JANIN, Les cilernes.…, EB, I, 1941, 110-114. 

(2) Tu. PREGER, I, 147-148. 

(3) Ibid. III, 300 ; Byz. Ven., XXI, 44 A. 

(4) TG, II, 25; 132. 

(5) Op, cil, 170. 

(6) A.-M. Scanripzn, Byzanz, 86. 

(7) K. WuzziNGEn, Die Slcinmeïszeichen der Bin-bir-Direk, BZ, XXII, 1913, 
459-473. 

(8) Pu. Foncueimen et J. Srrzycowsxi, 57, 180-181. 
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par des fileurs jusqu’au début du xx® siècle, puis elle servit d’entre- 
pôt pour le marché qui se tenait au-dessus. Aménagée pour la 
visite des touristes, elle dépend actuellement de la Direction du 
Musée des antiquités. 

A l'ouest de Bin-bir-Direk, il existe, à l’angle de deux rues 
une autre citerne que P. Gylles avait déjà signaléet. Elle compte 
32 colonnes par rangées de 4, avec chapiteaux d'ordre corinthien. 
Ses dimensions sont de 42 m. 50 sur 25. Jadis 27 fenêtres, aujour- 
d'hui bouchées, construites plus haut que les chapiteaux, lui don- 
naient la lumière. Elle semble remonter au vie siècle. 


Cilerne Basilique. — Près de la Basilique, qui se trouvait 
au-dessus de l’église de la Théotocos des Chalkoprateia, il existait 
une vaste citerne, dont les patriographes attribuent la construction 
à Constantin’. Il est certain toutefois que Justinien l'agrandit 
et l'approfondit dans la partie méridionale du quadruple portique 
de la Basilique®. Le Chronicon Paschale dit que c'était la basilique 
d'Illus (xal tò ueolauroy tjs Baotuxñc “Tou xuvoréprav uey&Anv ) 3. 
Justinien y amena l’eau de l'aqueduc d'Adriens, Il avait placé 
au-dessus une statue de Salomon assis, contemplant avec mélan- 
colie l’église de Sainte-Sophie située en face. On y voyait aussi 
la statue en bronze de Théodose sur deux piliersé. 

La présence de la statue de Salomon regardant Sainte-Sophie 
suffirait à prouver que la citerne Basilique était en face de Sainte- 
Sophie. On en a d’autres preuves que nous avons données en 
étudiant la Basilique elle-même (p. 159). La citerne est aujourd’hui 
désignée sous le nom de Yerebatansaray (le Palais souterrain). 
P. Gylles révéla son existence aux habitants du quartier qui en 
tiraient de l'eau sans se douter de sa provenance”. 

Cette citerne mesure environ 140 mètres sur 70. Sa superficie 
est de près de 10.000 mètres carrés. Elle possède 336 colonnes 
d'une hauteur totale de 8 mètres, supportant des coupoles en 
arêtes de moine et surmontées de chapiteaux d'ordre corinthien 
au-dessus desquels sont des impostes. Les colonnes sont éloignées 
les unes des autres de 4 mètres. Certaines des coupoles ont des 
ouvertures qui permettent aux habitants logés au-dessus de tirer 
de l’eau pour leurs besoins domestiques. Depuis 1920 la citerne est 


(1) TC, I, 25; 132; Pu. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 61. 

(2) Tu. Precen, 67; II, 171. 

(3) Procore, De aedif., 1, 10 ; Bonn, III, 206 ; éd. J. Haury, III, 40. 
(4) Bonn, I, 336 ; PG, XCII, 869 B. 

(5) MALALAS, Bonn, 436-436. 

(6) Tu. PREGER, 68; Il, 171. 

(7) TC, II, 20 ; 110. 
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aménagée pour les visiteurs et on peut même y circuler en barquet. 
Cf. carte I, H 7. 

Au-dessus, c'est-à-dire probablement à l’ouest de la citerne 
Basilique, il en existait une autre, petite et étroite, que l'on appelait 
Basilicarion (Bxouuxäprov)?. Elle n’est pas autrement connue. 


Citerne de Modeste. — Elle fut construite en 369 par Dome- 
tius Modestus, préfet de la ville pour la première fois?. Les patrio- 
graphes affirment cependant que ce Modestus était un des huit 
patrices amenés de Rome par Constantin, qu'il se bâtit une maison 
près des Saints-Apôtres et qu’il creusa une citerne dans la 
XIe région‘. Cette citerne est en effet signalée dans la XIS région 
par la Nolilia. C’est pourquoi on s'étonne que Sc. Byzantios ait 
eu l'idée de la voir dans celle qui se trouve à l’ouest de Bodrum- 
camif. P. Gylles s’est demandé si ce n’était pas celle qu’il vit encore 
au-dessous des constructions de Mahomet II et dans laquelle était 
installé un bain turc’. Peut-être faut-il la voir dans celle qui se 
trouvait au sud-ouest des Saints-Apôtres et qui a disparu. Il 
existe encore deux citernes dans cette région, mais elles semblent 
trop petites pour que les textes en aient fait mention. 


Cilerne d’Arcadius. — Dans la même XIe région la Notitia 
signale une seconde citerne, dite d’Arcadius et qui devait sans 
doute sa construction à l’empereur de ce nom. Elle a complètement 
disparu elle aussi. 


Citerne Maxima. — D'après le comte Marcellin, elle se trouvait 
près de la colonne de Porphyre dans le forum de Constantin et 
sous le passage de la rue ; elle fut construite sous le septième 
consulat d'Honorius et le deuxième de Théodose IT, donc en 4077. 
Il ne saurait être question de la confondre avec la citerne Basilique, 
bien qu'elle n’en fût pas éloignée ; le fait qu’elle est dite sous la 
rue suffit à écarter cette hypothèse. Il est assez étonnant que la 
Notitia n’en fasse pas mention, à moins qu'elle ne la désigne sous 
le nom de Theodosiaca, dans la Ve région. 


Citerne de Pulchérie. — Le Chronicon Paschale nous apprend 
que l’eau fut mise dans la citerne de Pulchérie aux ides de février 


(1) Pu. FORCREIMER et J. Srrzycowexi, 65, 177-180. 
(2) Tu. PREGER, III, 300. 

(3) Ivarius, Fasies, PL, LI, 910 BC. 

(4) Tu. PREGER, I, 148, 

(5) I, 281. 

(6) TC, IV, 2; 185. 

(7) PL, LI, 922 C. 
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4211. C'est la seule mention que nous ayons pu en trouver. 
Mordtmann l’a identifiée avec celle qui est voisine de Sivasliteke SL» 
au sud-ouest du Çukurbostan de Sultan Selm? C’est possible, 
mais aucune preuve ne peut en être donnée. Peut-être le voisina € 
des Pulcherianae a-t-il inspiré cette identification. 

La citerne, quelque soit son nom, est une des mieux conseryée S- 
Elle mesure 29 m. 10 sur 18 m. 70 ; elle compte 28 colonnes € 
granit ou de marbre, en 4 rangées de 7. Les chapiteaux d'ordre 
corinthien, fort bien travaillés, sont surmontés d'impostes ornés 
les uns d'une croix, les autres d’une feuille d'achante Les 40 cou- 
poles sont à 8 m. 50 du sol. Sur le pourtour il y a 35 fenêtres, muréesS 
pour la plupart. La façade en possède quatre de grandeur égale 
et une porte qui s'ouvre sur la troisième. Elle était encore utilis ée 
par des tisserands au début du ce siècle, maïs ils Pont quittée 
depuis lors?. Cf. carte I, E 4. 


Citerne des Quarante-Mariyrs. — Elle fut construite par 
l'empereur Phocas, à l'est de l’église des Quarante-Martyrs, près 
du Saint Terpérukové, Buondelmonti la vit encore remplie d'eau 
en 1420 et il en signale les grandes dimensions’, Elle devait se 
trouver au nord-ouest du forum Tauri, d’après la position du 
Maio TerpéruAov. 


Cilernes de Sainle-Sophie. — Sous l'église Sainte-Sophie il 
n'existe pas moins de trois citernes qui n'ont aucune commu- 
nication entre elles. Peut-être sont-elles bien plus anciennes que 
la construction de Justinien. Buondelmonti, qui en vit une en 
1420, dit qu'elle mesure vingt coudées (brachia) de profondeur 5. 
John Covel la visita vers 1675 et la trouva pleine d'eau. Il dit 
que les coupoles étaient soutenues par des piliers carrés distants 
les uns des autres de 12 pieds?. 


Cilernes du Palais impérial. — Il était tout naturel que le 
Palais Sacré possédât ses propres citernes pour son alimentation 
en eau. Le Chronicon Paschale dit qu'à la suite de la révolte des 
Nika (532), Justinien fit construire une citerne, des magasins et 
une boulangerie®. Deux des citernes du Palais avaient été comblées 


(1) Bonn, I, 578 ; PG, XCII, 796 A. 

(2) Esquisse, n° 70, p. 42. 

(3) X. A. SipÉnrpës, op. cil., 256-257 ; Pr. FORCHEIMER et J. STRZYGOWSKI, 63, 

(4) Chron. Pasch., Bonn, I, 698-699 ; PG, XCII, 977 B. 

(6) G. GEROLA, Le vedute..., 276. 

(6) Ibid., 272. 

(7) J. TH. Bent, Eviralis from the diars of John Covel, 1670-1679, Londres, 1893, 
170. 

(8) Bonn, I, 629 ; PG, XCII, 889 A, 
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par Héraclius à cause de sa phobie de l'eau. L'une d'elles se trouvait 
devant, la Magnaure et l'autre entre le triclinos de Justinien et le 
Lausiaque, donc dans la partie occidentale. Basile le Macédonien 
fit nettoyer ces deux citernes et les rendit à leur destination natu- 
rellet, Puisqu'elles avaient été transformées en jardins, on peut 
supposer qu’elles étaient à ciel ouvert. En tout cas il en existait 
sûrement une qui était couverte au vif siècle. L’empereur Anastase 
y fit pratiquer de nombreuses ouvertures pour en tirer facilement 
l’eau, parce qu'un devin lui avait prédit qu'il mourrait par le feu 
(il fut frappé de la foudre). Cette citerne s’appelait la Froide 
(h quxod)?. 

Une citerne du Palais a été découverte par M. E. Mamboury 
en 1913. Elle se trouve à gauche de la Sphendoné, sur la déclivité, 
et devait alimenter les édifices voisins de la mer. Elle mesure 
27 mètres sur 10 m. 50 et possédait 14 colonnes dont 6 ont été 
remplacées par des piliers. Les chapiteaux sont d'ordre corin- 
thien. Elle semble remonter au vie siècle?. Une autre est située 
près du palais dit de Justinien dans l'angle des murs maritimes 
qui avance vers la mer. Elle est de petites dimensions et possède 
seulement huit colonnes. Jadis elle soutenait l'escalier d'honneur 
qui aboutissait au quai du Palais. La Société des Amis de Stamboul 
la fit vider en 19134. 


Cilerne de la Sphendoné. — Elle existe toujours dans les 
substructions de la Sphendoné, dans le couloir circulaire qui règne 
à l’intérieur de la construction ; les Byzantins l’appelaient la 
Froide (ñ puxpà&)5. Les 24 fenêtres qui éclairaient ce couloir ont été 
murées pour consolider l'édifice. Si l'on veut se faire une idée de 
l'ampleur de la citerne, il faut se rappeler que le diamètre de la 
Sphendoné est de 141 mètres et que la citerne occupe environ les 
trois cinquièmes du couloir®. 


Cilerne de Théodose. — La Notitia signale dans la V° région 
une citerne qu’elle nomme Theodosiaca. Comme la V° région 
s'étendait du forum de Constantin à la Corne d'Or, on se demande 
s’il faut identifier cette citerne avec la Basilique ou la Maxima, 
qui étaient déjà construites au moment où était rédigée la Nolilia, 
ou avec une des deux qui se voient encore près de l’ancienne 


(1) GÉDRÉNUS, Bonn, II, 241. 

(2) Ibid., Bonn, 1, 636 ; P G, CXXI, 692 D. 

(3) Constantinople. Guide touristique, 1925, 203. 

(4) Ibid., 203-204. 

(5) Tu. Parecer, I, 137. 

(6) Pu. Foncueimen et J. Srnzycowsxt, 105 ; E. MAMBOURnY, op. cit., 200. 
B—1 
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Direction des Postes et Télégraphes, en face de l’entrée orientale 
de l’ex-Sublime-Porte. 


Citerne ot Kpro ou zap Roi, — D'après le pseudo-Codinus, elle 
aurait été construite par Étienne, parakoimomène de l’empereur 
Maurice, donc vers la fin du vg siècle. Elle est dite dc tà ’Apuarlou, 
parce qu'elle se trouvait dans ce quartier’. Elle était donc près 
de la Corne d'Or, peut-être dans la région d'Unkapan. 


Citerne Chrysorhoé (ñ Xpvoopôn ou Xpuooppén). — D'après les 
Tapaoréoeis obvrouor Ypovixai, son constructeur serait Liciniusi. 
Le site est inconnu. 


Cilerne de la montée de Büyükotlupcu. — Elle se trouve dans 
le jardin de la mosquée (auj. incendiée) du $Seikülislamresmi, 
sur la pente de la colline qui descend de la Suleymanye vers la 
Corne d'Or. Elle mesure 26 m. 80 sur 21, renferme 24 colonnes de 
granit supportant 35 coupoles surbaissées. Les colonnes forment, 
6 rangées de 4. M. E. Mamboury l’attribue au vie siècles. 


Cilerne du quartier de Cubalı. — Elle est située près des rues 
Sikrikci et Yenimahalebodrum. On ne peut en connaître l'étendue, 
car une partie a été isolée par un mur moderne et se trouve au- 
dessous d'une maison turque. La partie visible mesure 19 mètres 
sur 8 m. 10. Les 14 colonnes de remploi qui la soutiennent suppor- 
tent 21 coupolesi. 


Citerne voisine de la mosquée de Fatih. — On la rencontre non 
loin de la rue Sultanmehmetçargamba. Avec ses 17 m. 65 de 
longueur et ses 8 mètres de largeur, elle affecte la forme d’une 
église byzantine carrée avec narthex et abside. Elle renferme 
10 colonnes de marbre ou de granit. Un couloir longe un des 
côtés. La forme de cette citerne fait penser qu’elle se trouvait 
au-dessous d’une égliseÿ. 


Citerne de Fethiyecami (anc. Pammacaristos). — Elle se cache 
sous la terrasse qui se trouve à l’ouest de la mosquée. Elle est 
d'ailleurs presque entièrement comblée par les détritus. Longue 
de 21 m. 60 sur 6 m. 80, elle possède 14 colonnes en deux rangées 
de 7 ; elles sont de marbre ou de grès, avec des chapiteaux d'ordre 
corinthien ou ioniquef. 


(1) Tu. PR&Gen, III, 238. 

(2) Ibid., 68. 

(3) Pa. FORCHEIMER ct J. STRZYGOWSKI, 69 ; E. Mampouny, 198. 

(4) E.-MamBoury, 199. 

(5) Tbid., 199 ; Pu. FoncHEIMER et J. Srnzycowski, 81. 

(68) Pu. FORCHEEIMER et J. STRZYGOWSKI, 76 ; E. MAMBOURY, 199-200. 
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Cilerne de Zina Yokuşu Bodrumi. — Identifiée par X. A. Sidé- 
ridès avec celle d'Aétius, par Sc. Byzantios avec celle d’Aspar, 
avec celle de Bonus par M. Gédéon, on ne sait en réalité quel 
fut son nom, mais il est probable qu'elle appartenait à un monas- 
tère du voisinage. Elle se trouve au nord-est du Çukurbostan de 
la porte d'Andrinople. Elle mesure 29 mètres sur 17 m. 20. 
Ses 28 colonnes sur 4 rangées de 7, en marbre ou en granit gris, 
supportent 40 coupoles. Les colonnes sont manifestement des 
matériaux de remploi, car elles sont de diamètre et de grandeur 
variés, de même que leurs chapiteaux qui appartiennent à des 
ordres différents. Des tisserands l’ont occupée jusqu’à l’incendie 
de 1913 qui les a chassés. Depuis lors la couverture ne cesse de 
se dégradert, 


Cilerne du Pantocrator (Kilisecami). — Elle devait appartenir 
au grand monastère de ce nom. Elle se cache au fond de la 
rue Bodrumçikmas. Sa forme est rectangulaire. La couverture 
est supportée par 2 colonnes et 10 piliers carrés ; il y a 21 coupoles. 
Les dimensions sont de 28 mètres sur 11 m. 40. La citerne est 
actuellement à moitié comblée, 


Citerne du Myrelaion (Bodrumcami). Elle se trouve à 30 mètres 
de l'entrée de la mosquée, mais on ne peut y pénétrer que par une 
coupole, car la porte est bouchée. C'est probablement un ancien 
tombeau aménagé en citerne. Sa forme est des plus irrégulière. 
On y trouve 71 colonnes de provenances diverses. Elle mesure 
dans ses plus grandes dimensions environ 29 mètres sur 30. Des 
fouilles y ont été pratiquées en 1930%. 


Cilerne de Nurosmaniye. — On la rencontre un peu avant la 
mosquée de ce nom en venant de Sainte-Sophie, sur la gauche de 
la rue. Longue de 27 mètres sur 7 m. 50, elle possède 7 colonnes 
de marbre dont 6 sur un seul rang‘. 


Cilerne du palais de Botaniate. — Au fond de la rue Acimusluk, 
près de la rue Babalı, elle se présente composée de plusieurs salles. 
L'une d’entre elles, la plus grande, est soutenue par 4 colonnes 
massives. 


Cilerne du Christ Antiphonétès. — Elle est citée à trois reprises 
dans la convention passée en 1192 entre Isaac II l’Ange et les 


(1) Pu, FoncnrgIMEn ot J. Srnzvcowsxi, 66 ; E, Mampounry, 200-201. 

(2) Pn. FORCHHEIMER ct J. STRZYGOWSKI, 77 ; E. Mamsoury, 201. 

(3) D. TALBOT Rice, Ezcauations al Bodrum Camii (1930), Byzantion, VIII, 1933, 
170-174, 

(4) Pu. FoncHuEIMEn et J. Srazyaowsxi, 87 ; E. Mamnounry, 202. 

(6) E, MAMBoUnY, 206, 
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Génois. D'après ce texte, elle se trouvait à l'ouest du palais de 
Calamanos ou de Botaniatet, 


Cilerne de Çiftesaray. — Elle fut découverte en 1935 sous la 
rue Divanali, à peu de distance de la rue Divanyolu, près de la 
mosquée Karamustafapasa. Elle mesure 23 m. 95 sur 16 m. 50 
et possède 24 colonnes en six rangées de 42, 


Cilerne de Saint-Georges-des-Manganes. — Elle se trouve le 
long de la voie ferrée, à l'intérieur du Vieux Sérail, à droite d'un 
entrepôt militaire. Découverte en 1921, elle a été étudiée par 
E. Mamboury et R. Demangel. Elle se compose de plusieurs 
compartiments ; la pièce centrale mesure 52 mètres sur 40 et 
possède deux séries de 5 piliers alternés de 5 grosses colonnes de 
granit qui supportent 30 coupoles?. Cf. carte I, I 6. 


Cilerne du Palais des Manganes. — Située à 120 mètres au nord 
de la précédente, le long de la voie ferrée, elle fut également décou- 
verte en 1921. Elle mesure 80 mètres environ sur 12 à 24, car sa 
forme est assez irrégulière. Elle possède 16 coupoles. A la suite 
de la citerne on rencontre deux longs passages voûtés parallèles 
qui mènent à deux séries de trois coupolest. Cf. carte I, I 7. 


Cilernes du Vieux Sérail. — En dehors des deux citernes 
précédentes on en trouve une douzaine d’autres dans l’enceinte 
du Vieux Sérail. Tout d’abord une qui se trouve partie sous la 
rue qui sépare Sainte-Sophie de l'enceinte du Sérail et partie à 
l’intérieur de celui-ci. En descendant vers l'hôpital de Gülhane on 
rencontre à gauche plusieurs autres citernes, de même à droite, 
un groupe de trois découvertes en 1913 ; près de l'hôpital, une 
assez vaste, mais dont un seul compartiment est actuellement 
visible. Sous l'hôpital lui-même, il existe une citerne très élevée, 
de 19 mètres sur 13 m. 20 avec 6 colonnes et 12 coupoles. Une 
autre se trouve à gauche du chemin qui se dirige vers la Pointe 
du Sérail, sous un bâtiment qui servait jadis de poudrière. Décou- 
verle en 1921, elle est de forme carrée avec 9 colonnes sur 3 rangs 
de 3. En remontant vers la Pointe du Sérail, on en rencontre deux 
autres, l’une à 7 colonnes, l’autre à 12. Au sud de la porte Demir- 
kapi, entre les remparts et la voie ferrée, il existe une citerne dans 
laquelle on retrouve les murs de la plus ancienne Byzance. Dans 


(1) MM, III, 28, 32, 37, 

(2) E. Mamsourvy, La nouvelle citerne byzantine de Tchifié Sérail, Byzantion, XI, 
1936, 167-180. 

(3) R. DemanceL et E. MAMBOURY, Le quarlier des Manganes el la Ire région de 
Constantinople, Paris, 1939, 30-32 et pl. IV. 

(4) Ibid., 43-47 et pl. VIII. 
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le jardin public du Sérail, mais sur le côté gauche de la première 
colline, on peut visiter une citerne découverte en 1912 et qui 
mesure 17 m. 37 sur 12 m. 37. Elle compte 12 colonnes et 8 piliers 
rectangulairest. 


Cilerne de Saint-Jean t&v Zrouèlou. — Elle se trouve au sud de 
la mosquée qui a remplacé l’église du célèbre monastère fondé 
en 462. Elle affecte la forme d’un trapèze rectangle, mesurant 
18 m. 60 sur l’une de ses bases, 16 m. 25 sur l'autre ` sa longueur 
est de 26 m. 40. Les 24 colonnes sur 4 rangées de 6 sont espacées 
de 3 m. 90. À l’est de la citerne et attenant à elle il y a un agiasma 
ou fontaine sainte de 7 m. 40 sur 5 m. 90 avec 2 colonnes?. 


Cilerne de la Magnaure de l'Hebdomon. — Elle est située dans 
la poudrière de Balurküy (anc. Macrikeuy). Ses dimensions exactes 
ne sont pas connues, car une partie reste encore à explorer. C'était 
une citerne couverte, de forme rectangulaire, dont le toit était 
soutenu par une centaine de colonnes. Plusieurs de celles-ci man- 
quent, ayant servi à de nouveaux emplois’. Cf. carte IX. 


Cilerne de Pétra. — Manuel Comnène aménagea une citerne 
souterraine appelée Pétra, non loin de la ville. Elle captait les 
eaux des collines environnantest, Le site est inconnu, mais il est 
probable qu’elle devait être dans le fond de la Corne d'Or, peut- 
être au moderne Eyüp. 


IV. — Les bains 


Chez les anciens l'usage des bains jouait un grand rôle dans 
la vie de tous les jours. Aussi se préoccupait-on den aménager 
pour le public, car chaque citoyen ne pouvait se payer le luxe 
den organiser un chez soi. La Notitia signale déjà 153 bains 
privés vers 430 et 9 bains publics ` Arcadianae (Tre région), Zeuxippe 
(Ile), Honorianae et Eudoxianae (Ve), Carosianae (VIIe). Anasta- 
sianae (IXe), Constantinianae (Xe). Depuis lors ce nombre 
augmenta dans de grandes proportions, en sorte que l’on connaît 
plus d’une trentaine de ces établissements. 


1. Achilleus (ó ’AyiMwebc). — C'est le plus anciennement 
connu. Au dire d'Hésychius de Milet, il aurait été construit par 


(1) E. MAMBOURY, Guide, 204-205. 

(2) Ibid., 206. 

(3) Tu. K. MACRIDšS, op. cil, 178. 

(4) Cinnamos, Bonn, 275 ; PG, CXXXIII, 644 A. 
(5) Ducancee, I, xxvii; F, W. UNGER, 269-283. 
(6) Ducance, I, xxvi 1; F. W. UNGER, 270. 
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Byzas lui-même. Il se trouvait près du Stratégion, là où étaient 
les autels d'Ajax et d'Achille, d’où il tirait son nomt. Chose éton- 
nante, il ne figure pas dans la Notilia. Son existence est cependant, 
certaine au moment où fut rédigé ce document. En effet le bain 
d'Achille brûla avec tout le quartier, le 21 août 4322. Il fut réparé 
et son inauguration eut lieu le 11 janvier 4433. Le préfet Cyrus 
avait reçu l’ordre d'y amener l'eau de l'aqueduc d'Adrien par 
des tuyaux de plomb#. Depuis cette époque les auteurs byzantins 
sont muets à son sujet. Bien plus, le Livre des cérémonies semble le 
confondre avec le Zeuxippeï. 


9. Bain rüv *AXxËdvSpou. — On sait qu'il fut brûlé lors de la 
révolte des Nika, en janvier 532. Il était près du prétoire, du 
xénon d'Euboulos et de Sainte-[rène, probablement au nord 
de celle-ci’. 


3. Anastasianae (ai *Avæoraouxval)7. — D'après Ammien Mar- 
cellins, ce bain fut nommé ainsi en l'honneur d’Anastasie, sœur 
de Constantin, qui épousa Bassien, tandis que Socrate et Sozomène 
disent que cette Anastasie était la fille de Valens?. Ammien Mar- 
cellin ajoute que le bain servit de quartier aux deux légions Divi- 
tensis et Tungrica lors de la révolte de Procopet?. 


4. Bain d'Anastase täy Axyioalout1, — Commencé par lempe- 
reur Anastase, il fut terminé par Justinien en 52812. Cédrénus 
l'appelle tò Aourpèv toù Aimoréwcl5, Malalas, Snuéciov AxyioBéout4, 
On sait qu'il se trouvait en face de l'église Sainte-Anastasie. En 
effet lorsque le peuple demanda à Tibère comment s'appelait sa 
femme, il répondit ` « Comme l’église qui est vis-à-vis le bain de 
Dagisthée vip Il était dans les parages du Bazar. Cf. Dagistheou, 
pp. 310-311. 


5. Bain tà *’Avômulou. — Au dire du pseudo-Codinus, il fut 


(1) Tu. PreGen, 7; I, 141. 

(2) Chron, Pasch., Bonn, I, 582 ; P G, XCII, 800 B. 

(3) Ibid., Bonn, 583; PG, XCII, 801 G; Comte MARCELLIN, PL, LI, 928 B. 
(4) Lez VI de Aquaeductlibus. 

(6) I, 8, 17; Bonn, 66, 107; P G, CXII, 233 D, 332 A. 

(6) Chron. Pasch., Bonn, I, 622; PG, XCII, 877 B. 

(7) DucANap, I, xxvi, 4; F. W. UNGER, 271-272. 

(8) Rerum gestarum, XXVI, éd. Nisard, 256. 
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construit par Anthémius, qui devint empereur d'Oecident en 4671. 
En réalité, il doit s'agir plutôt du grand-père de cet Anthémius. 
Le bain se trouvait dans la partie occidentale de la ville, près de 
la citerne de Mocius. 


6. Arcadianae (ai ’Apxadiavai)?. — Le comte Marcellin attribue 
ce bain à l’empereur Arcadius et il spécifie qu'il fut construit 
en 395%. Le pseudo-Codinus tient pour la même origine. Par contre 
le Chronicon Paschale prétend qu'il fut bâti par Arcadia, une des 
filles d'Arcadius5. D'après cet auteur, il ne remonterait donc 
pas au delà du premier quart du vg siècle. On sait du moins par la 
Notitia qu'il se trouvait dans la Ira région. Cf. Arcadianae aux 
quartiers, pp. 292-293. 


7. Bain t&v ’Apeo6lvBouf. — D'après le pseudo-Codinus, il fut 
construit en 598 par Pierre, magistros et curopalate, frère de 
l'empereur Maurice’. Aréobindus, mort depuis un demi-siècle, 
n’en est donc pas l’auteur. C'est là que Théoctiste, logothète et 
tuteur de Michel III, prit son dernier bain avant d'être assassiné 
sur l’ordre de Bardas’. II faut chercher ce bain dans les Constan- 
tinianae, comme le quartier dont il portait le nom. Cf. Areobindou, 
p. 294. 


8. Bain des Blachernes (t&v Blxyepvéiv)°. — Le pseudo-Codinus 
prétend qu'il fut bâti par Léon Ier, C’est une confusion avec la 
construction de la basilique. On sait par Cédrénus que l’empereur 
Tibère le commença en 581 et que Maurice l'acheva ; cet auteur 
spécifie que le bain se trouvait dans le portique Carientt, Comme 
on ne peut préciser la position exacte de ce dernier, par le fait 
même celle du bain reste indécise. D'après le pseudo-Codinus, il 
fut reconstruit et embelli par Basile II, qui le revêtit d'or et 
d'argent et l'orna de belles peinturest?. 


9. Il faut noter aussi aux Blachernes le «Bain sacré», situé 
dans l'enceinte de la basilique dédiée à la Théotocos et où lempe- 


(1) Tu. PrEGER, HI, 251. 

(2) Ducance, I, xxvrr, 9; F. W. Uncen, 271-272. 
(3) PL, LI, 990 C. 

(4) Tu. Precen, III, 221. 

(5) Bonn, I, 566; PG, XCII, 777 A. 

(8) Ducance, I, zem, 18 ; F. W. UNGER, 271-272. 
(7) Tu. PREGER, III, 221, 238. 

(8) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 235 ; P G, CVIII, 1068 CD ; THEOPHAN. CONTIN., 

Bonn, 822; PG, CIX, 884 A. 

(9) DucANGxu, Í, xxvii, 20 ; F. W. UNGER, 272. 
(10) Tu. Pngenn, III, 248. 
(11) Bonn, I, 690, 694 ; P G, CXXI, 753 E, 760 A. 
(12) Tu. PreGer, III, 283. 
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reur venait de temps en temps prendre un bain en quelque sorte 
rituel, suivant un cérémonial qui nous a été conservé!. 


10. Bain du forum Bouts? — Il existait près de cette place un 
grand bam qui aurait été construit, d'après le pseudo-Codinus, 
par l’eunuque Nicétas, qui devint majordome (¿zà tic reaxéiac) 
du Palais sous Théophile? C'est la seule mention que l’on en con- 
naisse et elle ne suffit pas pour déterminer la position exacte de 
cet édifice qui ne semble pas avoir laissé de traces. 


11. Bain dit Kaminia‘. — D'après le pseudo-Codinus, 
Septime-Sévère construisit en dehors de la ville un bain autre 
que celui de Zeuxippe. Il était situé au delà de l'enceinte et avec 
des dimensions considérables puisque 2.000 personnes pouvaient 
s’y laver chaque jour. Il avait reçu une fort belle décoration et 
il était chauffé au mazout (fnre ZE perà roð Mnôuxod mupoc)5, 

Par l'expression «en dehors de la ville > il faut nécessairement 
entendre la ville de Septime-Sévère. Le bain ne devait pas se 
trouver bien loin de l'enceinte, probablement dans un faubourg. 
Rien n'indique malheureusement dans quelle région il avait été 
construit. 


12. Bain dit Kaloptron (tò K&rontpov)f. — Au dire du pseudo- 
Codinus, il fut bâti par Constantin lui-même”. Cette affirmation 
n'est probablement pas une preuve de l'antiquité de l'édifice, 
mais on ne peut pas pour autant contester son existence, car le 
terme de Katoptron est connu par ailleurs. Ce bain se trouvait 
dans le Palais impérial, mais le texte du pseudo-Codinus ne laisse 
pas deviner dans quelle partie. 


13. Carosianae (ai Kepwoiaval)!. Nous savons par divers auteurs 
que ce bain fut construit par Valens en l'honneur de sa fille Carosia. 
La dédicace eut lieu en 375, en présence du préfet du prétoire 
Vindamneus Magnus?. La Notitia le place sur la troisième colline, 
dans la VIIe région. P. Gylles s’est vainement efforcé d'en trouver 
les traces10, 


(1) De cer., II, 12 ; Bonn, 551-5656 ; P G, CXII, 1020-1028, 

(2) Ducance, I, xxvi, 15. 

(3) Tu, PREGER, III, 269. 

(4) Ducances, I, xxytr, 21, 

(5) Tu. PREGEn, I, 136. 

(6) DucANGE, I, XXVII, 7. 

(7) Tu, PReGeR, 1, 145. 

(8) Ducanae, I, xxvn, 8; I. W. UNGER, 275. 

(9) SocaaTe, II, 9; PG, LXVII, 480 À ; Chron. Pasch., Bonn, I, 556, 560 ; PG, 
XCII, 756 À ; 760 C; IpAaTIUs, Fastes, PL, LI, 910. 

(10) TC, III, 6; 164, 
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14. Conslantinianae («i Kovoracrmaval où Kavoravriaval)1, — 
Les Ilapaoräoeic obvrouor ypovıxal l'attribuent à Constantin et 
disent qu'il y avait dans l'édifice beaucoup d'œuvres d'art admi- 
rables?, Eusèbe affirme de son côté qu'autour de l’église des Saints- 
Apôtres Constantin construisit plusieurs édifices, entre autres 
des bains?. Cependant il semble bien que ce fut Constance qui 
entreprit la construction du grand bain. Le Chronicon Paschale 
spécifie qu’elle commença le 17 avril 345, sous le consulat d'Aman- 
tius et d'Albnust Les travaux durèrent longtemps. Valens y 
employa les pierres des murs de Chalcédoine5, Un contemporain, 
le rhéteur Thémistius, dit dans son XIII discours que Constance 
construisit un bain auquel il donna son nom {Aourpé te émévuua 
olxoSouoëuevoc). Cependant le monument n'était pas encore ter- 
miné, puisque l'orateur espérait que «sa beauté égalerait sa 
grandeur » (tò xaAloc òè Gales mpérov +@ peyéber) t. 

Le travail fut achevé par le préfet de la ville Hiérius. L’inaugu- 
ration eut lieu le 3 octobre 4277. Le Chronicon Paschale l'appelle 
Kovoravruwiavat vüv @eodootaval, d’où l'on peut conclure que 
Constantin était pour quelque chose dans l'affaire, soit qu'il en 
eût formé le projet, soit qu’on l’eût mis sous son nom. Quoi qu’il 
en soit, il est certain que le bain servit longtemps avant son inau- 
guration officielle. Nous voyons en effet les partisans de saint Jean 
Chrysostome y célébrer les offices de Pâques en 4078. 

Helladius, grammairien d'Alexandrie, a laissé une description 
de ce bain?. L’ornementation comprenait des œuvres d'art, comme 
nous l’avons dit plus haut. Les [lapaordoes obvrouor Xpovuxal y 
signalent les statues de Persée et d'Andromèdet?, Pour le site, 
cf. Konstantinianae aux quartiers, p. 346. 


15. Eudozxianae (ai EudoËræval)11, On connaît ce bain par la 
mention qu’en fait la Notitia en le plaçant dans la Ve région. Il fut 
sans doute construit en l’honneur d’Eudoxie, femme d'Arcadius. 
Sa position est encore à trouver. 
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16. Bain de l’Exakionion. — Les [lapaoréoeic obvrouor ypovtal, 
qui le disent de grandes dimensions, le signalent dans ce quartier 
lointain. Peut-être faut-il le confondre avec celui qui était dit 
Helenianae. 


17. Bain de Germain (rod l'epuavoÿ)t, — Pour le pseudo-Codinus, 
il fut construit par Germain, patrice sous Valentinien et Gratien 
et stratège du Péloponèse, qui transforma sa maison en bain, 
On n’en connaît pas l'emplacement, mais on se demande si elle 
n’avoisinait pas le port de Césarius. Cf. Germanou aux quartiers, 
p. 330. 


18. Helenianae («t “Ekevuxvai)#, — Ce bain existait déjà à la 
fin du ve siècle, comme on peut le voir par la Chronique de Théo- 
phanef. Il se trouvait dans la partie occidentale de la ville. Cf. Hele- 
nianae aux quartiers, p. 331. 


19. Honorianae («i ‘Ovwpravat)s. — Il existait deux bains de 
ce nom, tous deux attribués à l’empereur Honorius. Le premier 
se trouvait dans la Ve région. C'est probablement de lui que 
parle la loi L du Code théodosien de Operibus publicis, quand elle 
ordonne de terminer le travail, ainsi que le portique qui doit 
s'étendre le long de l'édifice. Le deuxième bain d'Honorius était 
dans la XIIIe région, c’est-à-dire au faubourg de Sykae. La Notitia 
les signale tous les deux’. 


20. Bain de l'Ockonomion (toù Oixovoulou). — Le pseudo- 
Codinus affirme qu'il fut l’œuvre de Constantin lui-même et qu'il 
était voisin du Tzykanisterion?. Il signale qu’il avait de grandes 
proportions. Jean Tzimiscès le détruisit et employa les matériaux 
pour restaurer la Chalcé. Le bain possédait une très grande piscine, 
sept, salles représentant les planètes et douze portiques figurant 
les mois10. L'attribution à Constantin est sans doute légendaire. 


21-23. Bains du Palais!1, — Il était naturel que le Palais possédât 
son bain ou plutôt ses bains particuliers à cause de sa nombreuse 
clientèle. En dehors de celui qui est dit de l'Oeconomion, dont 
nous venons de parler, il faut signaler celui que construisit Basile le 


(1) TH, PREGER, 32. 

(2) Ducance, L xxvir, 14. 
(3) TH. Preoen, III, 259. 
(4) Ducance, I, xxvii, 17. 
(5) I, 142. 
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Macédonien et qui était le plus beau et le plus grand des bains 
impériaux, au dire d'un continuateur de Théophane. Il était 
situé au-dessus de la Phiale des Bleus1. C'est là que Romain Argyre 
fut étouffé par Michel le Paphlagonien (1034)? Isaac l’Ange 
construisit aussi un bain au Palais?. Rappelons que trois jours 
après son mariage l'impératrice allait prendre un bain dans le 
voisinage de la Magnaure4, Il y en avait done un dans cette 
partie du Palais et il ne doit probablement pas être confondu 
avec celui de l'Oeconomion. On possède une épigramme de Léonce 
le Scholastique sur «le bain impérial »5, une autre de Démocharis 
le Grammairien sur un bain qui s'appelait Daphné et qui pour- 
rait bien avoir existé dans la partie du Palais qui portait ce 
noms. 


24. Bain du Pétrion. — Il fut construit, par Basile le Macédonien, 
sans doute non loin du monastère qu'il fonda dans ce quartier”. 


25. Bain dit Pithekion (IT@xov). — Un des bains du Palais 
portait ce nom, au dire de Syméon Magister®. 


26. Bain cé Zuxpdydnc. — D'après le pseudo-Codinus, ce bain 
fut construit par Smaragdos, patrice et stratège sous Tibère 
(578-682)°. Il se trouvait peut-être dans la vallée du Lycus. 
Cf. Smaragdou aux quartiers, p. 391. 


27. Bain dit Zopuxvat. — Théophane dit qu’en 569-570 Justin II 
répara un bain public au forum Tauri et qu'il l'appela Sophianae 
(Zopiævæl) du nom de sa femme Sophiett. Cet édifice n'est pas 
autrement connu. 


28. Bain du Zeuxippos11, — C'était certainement le plus grand, 
le plus beau, celui qui était orné des plus belles et des plus nom- 
breuses œuvres d'art. Il fut construit par Septime-Sévèret2, Celui-ci 
lui avait donné son nom mais les Byzantins préféraient l'appeler 
Zeuxippos. Zonaras dit rò Zeuñpou Aoutpdv tò Aeyéuevov Zebkummovit, 
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Cette dénomination a été expliquée de deux façons. D’après. 
Hésychius de Milet, elle viendrait de ce que le bain élail situé près. 
du temple de Zeus Hippios et du bois sacré d'Hereule, là où, 
d'après la légende, le père des dieux avait dompté les chevaux 
de Diomède1, Selon le Chronicon Paschale, le nom viendrait de la 
statue en bronze du soleil située sur la place dite Tétrastoos et. 
sur la base de laquelle était inscrit le nom de Zeus Hippios?. 

Quoi qu'il en soit de l’étymologie du mot, le bain fut restauré 
par Constantin et inauguré en même temps que la ville, le 11 mai 
3303, Il était rempli d'œuvres d'art de toutes les époques, statues 
de bronze, de marbre, de pierre, de terre cuite, représentant les. 
hommes de l'antiquité les plus remarquables dans la philosophie, 
la poésie, l’éloquence, la bravoure mililaire. Ces statues étaient, 
si vivantes qu'on aurait dit qu'il ne leur manquait que l'âme de 
ceux qu'elles représentaient. On remarquait tout spécialement 
celle d'Homère dont l’expression élait frappante de vérité? Christo- 
phore de Thèbes a donné une longue description de ces œuvres 
d'art; il énumère soixante-quinze personnages dont les statues 
ornaient le Zeuxipposf. Il y en avait d'autres que l'on trouve 
signalées chez divers auteurs. 

Au bain étaient rattachées des maisons et des boutiques dont 
les revenus servaient à l'entretien et à l'éclairage de l'édifice, 
comme on le voit par la Loi LI du Code théodosien et par la Loi XIX 
de Operibus publicis du Code Justinien. 

Le bain du Zeuxippos brüla lors de la révolte des Nika (532)°. 
Justinien le restaura”. Les auteurs n'en parlent plus guère après 
cette époque. Le Livre des cérémonies se contente de dire qu'il 
était séparé de la Chalcé par le passage de l'Achilleuss. Nicé- 
phore Calliste dit que le bain du Zeuxippos s'appela plus tard les 
Nouméra (Smuéotov ZE robro Aoutpèv meppavéc te xal uéyiorov A 
Novuépov Bee xAñow elaénerra)?. Il est assez étonnant qu'aucun 
voyageur n'en parle. C’est donc qu'il aurait disparu relativement 
de bonne heure ou que, transformé en dépendance du Palais sous 
le nom de Nouméra, il n'aurait pas retenu l'attention. 

Le Chronicon Paschale le place près de l’Hippodrome et de 
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la Régia du Palais!. Une épigramme de Léonce le Scholastique 
est consacrée à une maison qui se trouvait entre le Zeuxippos et 
l'hippodrome?. En face se dressait la statue équestre de Justinien, 
de l’autre côté de l’Augustéon®. Le bain devait être à peu près dans 
l'alignement du Palais, le long de l'Augustéon et au nord-ouest 
de la Chalcé, entre celle-ci et les carceres de l'hippodrome. Tout le 
monde est d'accord pour lui attribuer cet emplacement. P. Gylles 
dit qu'il n’en restait plus rien de son temps‘. Les fouilles exécutées 
dans cette région en 1928-1929 n'ont rien donné d'utile pour recon- 
naître son emplacement. 


29. Près du Zeuxippos il y avail un autre bain, plus petit, qui 
est signalé par une épigramme de Léonce le Scholastiquef. 


30. Notons encore le bain public que la Notitia signale dans 
la XIVe région, c'est-à-dire aux Blachernes el dont on ne connaît 
pas le nom. 

On possède une demi-douzaine d'épigrammes de Léonce le 
Scholastique, d'Agathias le Scholastique et de Paul le Silentiaire 
sur des bains de Constantinople dont ils ne donnent malheureu- 
sement pas les noms’. Paul le Silentiaire a laissé une épigramme 
sur un bain double; elle montre que les sexes élaient séparés”. 
Par contre, il y avait sûrement des bains mixtes, comme on le 
voit dans la Vie de saint Jean Chrysostome par Palladiuss, 
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LES PORTS. — LES PONTS 





I. — Les Ports 
1. — Ponrs DE LA PROPONTIDE 


On connaît les noms de huit ports byzantins qui existèrent. 
simultanément ou qui se succédèrent sur la Propontide. Il est 
certain que plusieurs d'entre eux doivent être confondus comme 
ayant changé de vocable au cours des siècles. En effet on ne trouve 
actuellement que cinq endroits que l’on puisse sûrement indiquer 
comme ayant abrité des vaisseaux. On possède des preuves non 
équivoques qu'il en fut bien ainsi. 

En allant de l’ouest à Pest on rencontre successivement le 
port d’Éleuthère et celui de Théodose, puis celui de Césarius, 
l'Heptascalon, le Kontoscalion, le port Julien ou Sophien et enfin 
celui du Boucoléon. Seul, ce dernier était réservé au service exclusif 
de l'empereur, les autres étant à la disposition du monde maritime 
ou recevant la flotte de guerre. 

Ces ports présentaient le grave inconvénient d'être exposés aux 
vents du sud, assez fréquents, surtout en hiver, et parfois très 
violents, qui battent les côtes, rendant très difficiles les mouve- 
ments des navires. Ils étaient également exposés à s'envaser du 
fait que les pluies d'hiver, souvent torrentielles, apportent de la 
terre des collines escarpées qui les dominent. Aussi furent-ils 
délaissés ou durent-ils subir une restauration complète. Leur 
destination étant d’approvisionner les quartiers situés au sud de 
la ville, force fut cependant de les créer et de les maintenir. 


1 et 2. Port d’Éleuthère Duchy ën ° ExXeu0eo[ou) et port de Théodose 
(porlus Theodosiacus )1. — Aucun texte ne dit port d'Éleuthère, 


(1) Ducanee, I, x1x, 5 ; F. W. Uncen, 265-266 ; MONDTMANN, Esquisse, nos 104, 
107, pp. 58, 59. 
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mais port du quartier d'Éleuthère (räv "Eaeufeplou). Ce personnage, 
que les patriographes font vivre au temps de Constantin, possédait 
dans les environs un palais qui à donné son nom à toute cette 
partie de la ville. De plus, sa statue en marbre, érigée dans le 
port, le représentait avec une corbeille sur l'épaule et une pelle 
à vanner à la main, allusion certaine au trafic du blé qui avait 
lieu en cet endroitt. Les patriographes attribuent à Constantin 
la construction du port?, ce qui est possible, mais non prouvé. 
D'après eux, il fut comblé par Théodose qui y fit jeter la terre qu'il 
fallut enlever au forum Tauri pour établir le terre-plein sur lequel 
fut dressée la colonne qui portait la statue de cet empereur’. 
Cette affirmation ne saurail être retenue, car le monument dont 
il s’agit ful érigé en 386, au dire de Théophanef et l’on ne peut 
guère admettre que le port eût été si négligé qu’on n'eût plus qu'à 
le combler, parce qu'il était devenu hors d’usage. Les patriographes 
se contentent souvent de dire quel était l’état des lieux et des 
monuments à leur époque, qui n'est pas antérieure au x° siècle. 
D'ailleurs la Notilia relative aux XIV régions, écrite vers 430, 
donc moins de cinquante ans après l'érection de la colonne, appelle 
le port porlum Theodosiacum, ce qui suppose qu'il était toujours 
en service. 

Pour comprendre l'affirmation des patriographes, il suffit 
de jeter un coup d'œil sur le plan de la ville ancienne. Le port 
d'Éleuthère présente deux parties bien distinctes, l’une au nord 
et au nord-ouest et l’autre au sud-est. Elles sont séparées par un 
rempart. La première, qui peut être considérée comme le port 
d'Éleuthère, fut probablement comblée la première. C'est là 
qu'aboutit le Lycus, le ruisseau qui traverse la ville. En temps 
ordinaire, ce mince cours d'eau est insignifiant, mais lors des pluies 
d'hiver, il grossit et entraîne beaucoup de terre. Il en descend 
également des pentes voisines. C'est peut-être là que fut jetée la 
terre du forum Tauri, si tant est que la chose ait eu lieu. La seconde 
partie, protégée par le rempart contre les alluvions du Lycus, 
put être préservée plus longtemps et servit de port jusqu’à une 
époque impossible à déterminer, mais qui ne doil pas dépasser 
le xë siècle. C’est probablement là qu'il faut placer le port de 
Théodose. 

Le port d'Éleuthère était pavé en pierres et très profond, au 


(1) Tu, PREGER, 184 ; III, 248, 283; PG, CLVII, 516 A, 581 B ; Byz. Ven., 
XXI, 41 BC, 42 CD. 

(2) Tu. PnrGrn, I, 184. 

(3) Ibid., II, 184-185. 

(4) I, 70. 
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dire d'un patriographe?. Il était d'une grande utilité. En effet c'est 
là qu'on débarquait le blé qui venait de la province et surtout 
de l'Égypte. Nous en avons pour preuve la statue d’Éleuthère 
avec ses attributs symboliques el la présence dans le voisinage 
de deux greniers, celui d'Alexandrie et celui de Théodose (horrea 
Alexandrina, horreum Theodosiacum) que la Notitia situe dans 
la IX® région. Le terrain conquis sur la mer fut converti en jardins 
potagers qui existent encore aujourd’hui sous le nom de Langa- 
bostanı (Jardin de Vlanga). Cf. carte I, DE 7-8. 


8, Pori de Césarius?. — Son patronyme esl peut-être le Césarius 
que Théophane signale en 468%, mais on ne saurait l’affirmer. 
En tout cas le port de ce nom apparaît pour la première fois en 
553. Un des envoyés du pape Vigile déclare être descendu in domum 
Germani prope porlum Gaesarii#. Lors de l'attaque de la ville 
par Héraclius, le 5 octobre 610, Priscus, le gendre de Phocas, fait 
prendre position aux Bleus au quartier d'Hormisdas, tandis que 
les Verts gardent les ports de Césarius et de Sophief. Le port est 
encore mentionné en 673, lorsque Constantin IV Pogonal y con- 
centre sa flotte et spécialement les navires munis d'engins pour 
lancer le feu grégeois’. Théophane, qui rapporte Je fait, dit èv tō 
Tpoxliavnoie tË of Katoxplou Mufu, Cette expression indique 
probablement que le port fut construil ou restauré par un Pro- 
clianos inconnu par ailleurs. Depuis Théophane aucun auteur ne 
semble avoir parlé du port de Césarius. 

Où se trouvait-il? On ne saurait le dire de façon certaine. 
Toutefois il était sûrement à l’ouest du port Sophien, comme on 
le voit par les textes du Chronicon Paschale et de Jean d'Antioche 
relatifs à l'attaque de 610. Al. van Millingen l’a identifié avec celui 
dont un incendie révéla l'existence en 1819 au quartier de Tül- 
benkcicamisi. Le patriarche Constantios, appelé en consultation, 
trouva une construction semi-circulaire d'un mètre et demi 
d'épaisseur, ouverte du côlé de la mer, composée de blocs de 
pierre et surmontée d'une rangée de plaques de marbre. Il cstima 
que c'était le quai d’un port qu'il crut à tort être celui du Kon- 
toscalion’. Cette hypothèse d'un port est d’ailleurs confirmée 
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Cu. MüLLER, Fragmenta, IV, 619. 

(6) THÉOPHANE, I, 236. 
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par les restes d’un mòle byzantin silué en face, en pleine mer. 
Si l'on peut admettre que ce port soit celui de Césarius, ce dernier 
pourrail tout aussi hien avoir été celui de Théodose dana la partie 
orientale de celui d'Éleuthère, qui devait encore exister aux vr° 
et vre siècles. Cf. arte I, EF 7-8. 


4. Port de l'Heplascalon (Necptov rod ‘Enracxdou). — C’est 
encore avec le port découvert en 1819 qu'Al van Millingen a 
identifié selui de l'Heplascalon!. Le quartier de ce nom n'est 
pas connu avant le x° siècle. La Vie de Basile le Macédonien par 
Constantin Porphyrogénèle le cite propos de l'église Saint- 
Acace reslaurée par ee prince? De même les Synaxaires, qui 
remontent à peu près à la même époque, placent tous l'église 
Saint-Acace èv tõ ‘Tnracxdw. Aucun de ces textes ne parlent 
du port et il faul arriver au xıve siècle pour en trouver qui le 
mentionnent. Cependant le terme d'Heptascalon indique suffi- 
samment par lui-même qu’il y avait bien là un port. Mordimann 
pensait qu’on doil, l'identifier avec celui du Kontoscalions. Cette 
opinion ne paraît pas soutenable. En effet Cantacuzène parle égale- 
ment des deux ports el il ne semble pas les confondre. Il dit qu’en 
1348 il fit construire des Lrirèmes au Kontoscaliont. Plus loin il 
déclare qu’en 1351 il fit nettoyer le port voisin de l'Heptasc alon 
(zÓ vepiov tò npòç éi ‘EnraaxäAw) de manière pouvoir y faire 
entrer des navires de commerce avec leur cargaisonf, Il y concentre 
sa flotte’, Enfin il rapporte qu'en 1354 Jean V Paltologue, en lutte 
ouverte contre lui, rentre précipitamment de Ténédos avec une 
seule trirème ct pénètre de nuit dans le port de l'Heptascalon’. 

De tout cela il résulte que l’on ne saurait confondre l'Heptas- 
calon avec le Kontoscalion. Faut-il pour autant l'identifier avec 
le port découvert en 1819 ? Jl semble que oui, car il est certain 
que celui de Théodose n'a pas duré jusqu'au xrv° siècle, même 
dans sa partie orientale, puisque les patriographes le disent comblé 
depuis longtemps. 


5. Port du Konloscalion (Auuhv cet KovrooxæAlou). — Quelle 
est l’origine de ce vocable ? Le pseudo-Godinus parle d'un certain 
Agallianos, surnommé Kovrooxéins ou Courte-Jambe, qui était 
tourmarque. La porte ouverte dans le rempart à cet endroit prit 
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le nom de ce personnage qui fut peut-être chargé du travailt. 
L'auteur ne dit pas à quelle époque eut Heu celte construction, 
mais on connaît un Agallianos, tourmarque des Helladiques sous 
Léon l’Isaurien. En 727, il prit part à la révolte de la Grèce contre 
cet empereur et périt dans une bataille navale devant Constan- 
tinople?. S'il est le patronyme, le port a donc été construit au 
début du vine siècle. La porte s'ouvrait dans le rempart en forme 
de croissant qui se trouve actuellement à l’intérieur des terres. 
Il entourait certainement le port, dont l'existence est d'ailleurs 
attestée par les restes d’un môle puissant situé en face, en pleine 
mer. L'étymologie du pseudo-Codinus est peut-être fantaisiste 
comme beaucoup d’autres. Si elle est exacte, le populaire ne tarda 
pas à modifier le vocable qui n'avait pas de sens pour lui et il 
appela ce port Kontoscalion, nom que les Grecs donnent aujourd’hui 
au quartier environnant, que les Turcs appellent Kumkapi ou 
Porte du Sable, sans doute parce que c’est là que l'on débarquait 
le sable. Il existe encore une échelle où accostent les voiliers qui 
amènent diverses denrées en ville. 

Il est assez élonnant qu'aucune mention directe de ce port 
n'existe avant le xive siècle. Georges Pachymère dit qu'aussitôt 
après avoir réoccupé la capitale en 1261, Michel VIII Paléologue 
remit en état le port du Kontoscalion (tò xpèc BAtyxa Kovroox£auov), 
qu'il l'entoura de murs faits de grandes pierres, l’approfondit 
en coulant du vif argent, construisit un môle surmonté d’un mur 
assez haut pour protéger les navires et qu'il y plaça des portes 
renforcées par une chaîne. En 1348, Jean Cantacuzène y fit cons- 
truire des trirèmest. 

Depuis lors, aucun auteur byzantin ne semble avoir parlé du 
port du Kontoscalion, mais on en trouve mention ailleurs. C’est 
probablement de lui que parle Étienne de Novgorod vers 1350. 
< De l'hippodrome on passe devant Cantoscopie ; là est la superbe 
el très grande porte de fer à grillages de la ville. Si la mer est agitée, 
jusqu'à trois cents galères y trouvent place ` ces galères ont les 
unes deux cents et les autres trois cents rames. Ces vaisseaux sont 
employés au transport des troupes ; si le vent est contraire, ils 
ne peuvent avancer et doivent attendre le beau temps »5. Ce texte 
peut cependant s'appliquer au port Sophien, comme nous le dirons 
plus loin ; toutefois le mot de Cantoscopie est peut-être une défor- 
mation de Kontoscalion, Leunclavius dit que c'est un port pour 
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trirèmes, qui avance dans la mer et est entouré de murei Cf. 
carte I, F 8. 


6 et 7. Port Julien (Ahy to ’louavod), Port Sophien (rig 
Zoelee, töv Xopıäv)?, — Ici nous évoluons sur un terrain plus ferme, 
car les témoignages relatifs à ee port qui ent deux noms sont 
plus nombreux et plus clairs. Nous savons par Zosime® que Julien 
l'Apostat le fit creuser pendant les dix mois qu'il passa à Cons- 
tantinople en 362 et qu'il le dota d'un portique en forme de crois- 
sant, d'où le nom de Sigma. En 509, l’empereur Anastase dut le 
vider complètement au moyen de machines qui en sortirent la 
vases. Il y établit une digue, d’après Suidasë. Quelque soixante ans 
plus tard, Justin II dut reprendre le travail qu'il aurait confié, 
au dire du pseudo-Codinus, au patrice et prépositos Narsès et au 
protovestiaire Troïlos. A cette occasion le port fut sans doute 
approfondi et le plan d'eau augmenté. Justin IT l'appela du nom 
de sa femme le port Sophien et il plaça sa propre statue, ainsi que 
celles de divers membres de sa famille sur des colonnes au milieu 
du port. Philippique aurait fait enlever deux de ces statues qui 
portaient des inscriptions prophétiques?, 

Le nom du port Sophien ne s’est pas substitué complètement 
à celui de port Julien. Si certains auteurs emploient plus volontiers 
le premier, d'autres le second, il en est qui marquent nettement 
leur identité, en sorte qu'il ne peut y avoir de doute à cet égard. 
On trouve le terme de Porius novus dans la Notilia pour désigner 
le port Julien. 

Une copie du De aedificiis du pseudo-Codinus, faite au 
xve siècle, le cod. Paris. gr. 1788, dit qu’un empereur Andronic 
Comnène Paléologue, sans doute Andronic II, fit nettoyer le port 
de Sophie, le creusa profondément et le ferma de portes de fer, 
de manière que les trirèmes impériales ne fussent plus exposées 
à la tempêtes, On peut se demander si ce texte ne fait pas allusion 
aux travaux que Michel VIII, père d'Andronic IT, fit exécuter 
au port du Kontoscalion, d'après Pachymère. Cette hypothèse 
est d'autant plus vraisemblable qu'une tour du rempart au Kontos- 
calion porte les armes d'Andronic II et que le même manuscrit 
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dit du port Sophien tòv Myuéva ee <ó Kovrooxälov!, et ailleurs, à 
propos du palais des Sophiae  &riva oav oÙv ç@ Aën, œbré èv të 
KovrocxaAlou?, Or on ne peut raisonnablement identifier le port 
Sophien avec celui du Kontoscalion. Seulement, comme ils ne sont 
éloignés l’un de l’autre que de 150 mètres, il est possible que le 
terme gi Zoeia, employé jadis pour désigner la région du port 
Sophien, fût tombé en désuétude et eût été remplacé par celui 
de Kontoscalion devenu populaire. Cependant il est possible que 
la réfection du port Sophien par un Andronic Comnène Paléologue 
ait été réelle et sans relation avec celle du Kontoscalion par 
Michel VIII. De même le texte cité plus haut d'Étienne de Nov- 
gorod peut s'appliquer au port Sophien tout aussi bien qu'au 
Kontoscalion. Dans ce cas, la < CGantoscopie » pourrail être le 
Boukinon, tour voisine qui servait peut-être de vigie. 

Les Turcs employèrent quelque temps le port Sophien pour 
leurs galères et lui donnèrent en conséquence le nom de Kadır- 
galimant (port des galères). Cependant il s'envasait de plus en plus 
et fut bientot inutilisable. Quand P. Gylles le vit, vers 1540, il 
n'en restait plus qu’une mare dans laquelle les femmes du voisinage 
venaient laver leur linges, Malgré cela, les plans du xvrrre siècle 
portent encore le Kadirgalimani comme étant toujours en activité. 
Tel, par exemple, celui de Seutter que Mordtmann a reproduit 
dans son Esquisse lopographique. Aujourd’hui une partie de 
l'ancien port est couverte d'habitations et le reste forme une place 
publique coupée en deux par un mur ancien. Gf. carte I, G 8. 


8. Port du Boukoléon (Au rod Bouxoaéovroc)t. — C'était le 
plus oriental et aussi le plus petit des ports de la Propontide. 
Il était situé au pied du palais de même nom, dans un angle formé 
par le rempart maritime. Il semble même avoir compris deux 
angles de ce mur. Son quai étail en marbre, ainsi que l'escalier 
qui conduisait au palais. La décoration générale élait remarquable, 
dit Guillaume de Tyr en racontant la réception qui y fut faite 
au roi Amaury de Jérusalem en 11705. C’est sur le quai du port 
que se trouvait la statue du lion terrassant le taureau qui a donné 
son nom à cet endroit. 

Aujourd’hui tous les topographes sont d'accord pour placer 
le port du Boukoléon près de la porte Çatladıkapı. Jadis plusieurs 
auteurs l'ont localisé aïlleurs. A. Paspati le mettait un peu au- 
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dessus d'Imeilikóskt; Se. Byzantios lui trouvait sa place au port 
Sophien, avec lequel il l'identifiait à la suite de Ducange? ; 
Mordtmann le remontait entre le phare actuel et la porte Ahırkapı? ; 
c'était déjà lopinion de Labarte?, Les études faites depuis lors 
ont mis fin aux incertitudes, d'autant plus qu'on voit encore la 
rampe qui conduisait du port au palais. Le port conserve toujours 
sa forme dessinée par le mur maritime et l'on peut voir en mer 
les restes d’un móle5. Cf. carte I, GH 8, 

Nous mentionnons simplement pour mémoire le port du 
quartier d'Hormisdas que le pseudo-Codinus dit avoir élé petit 
et utilisé avant le creusement du port Sophienf. 


9. Échelle de Pégé. — TI existait au pied des remparts terrestres, 
à l'endroit où ils rejoignaient le rempart maritime au-dessous de 
la Porte Dorée, une jetée qu'utilisaient les empereurs quand ils 
venaient d'Asie pour faire une entrée triomphale dans leur capitale”. 
On en voit encorc les restes. En débarquant, le basileus entrait 
dans le péribole de l'enceinte fortifiée ct par là se rendait à la Porte 
Dorée. On a parfois confondu cette échelle avec le débarcadère 
du palais de Pégées (äro6a0pa z@v Ia), mais il n’est plus possible 
de le faire puisque Pégées a été sûrement identifié avec le moderne 
Kâsimpaga sur la rive nord de la Corne d'Or. 


2, — PORTS DE LA CORNE D'OR 


La ville ancienne de Byzance ne possédail qu'un seul port. 
Il était situé sur la Corne d'Or, dans langle formé par la mer et 
l'extrémité du rempart de la cité primitive, à l’endroil qui devint 
le quartier d'Eugène au temps de l'empire byzantin. Plus tard, 
quand la ville se développa sous Septime-Sévère, le port fut agrandi 
vers l'ouest ct engloba à peu près tout l'emplacement occupé 
aujourd’hui par la gare de Sirkeci et ses dépendances. Plus à l'ouest 
était le Néorion, à la fois chantier naval et port de commerce ; 
on y trouvail aussi une fabrique d’avirons (xonäpta). Le long du 
rivage on rencontrail à l’est l'échelle de Timasius, ainsi nommée 
à cause d'un général du temps d'Arcadius et citée dans la Nolilia ; 
elle devait se trouver près de la Porte d'Eugène (probablement 
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Yalhkôgkkapi). Plus à l’ouest était le Porius Prosphorianus, OÙ 
l'on débarquait les marchandises venues du Bosphore, de la mer 
Noire et de la côte d'Asie ; une échelle était spécialement réservée 
aux habitants de Chalcédoine (scala Chalcedonensis). Le Portus 
prosphorianus devait son nom au marché établi près de là (rpéspo— 
pov)1, ainsi que le marché aux bestiaux (fBooméptov, Boóozopos + 
Béaropoc), qui subsista jusqu’au temps de Constantin V et fut. 
transféré par ce prince au forum Tauri, tandis que le marché des 
denrées maritimes fut transporté par Justinien au port Julien - 
Le Néorion serait, d’après une tradition tardive, l'endroit © Ù 
l'apôtre saint André aurait établi le centre de son apostolat À 
Byzance. Le port était orné d'un portique appelé Keratoembolion ; 
dont nous avons parlé ailleurs (p. 93). D’après une légende que 
rapporte le pseudo-Codinus, il y avait dans le port la statue d'u r> 
bœuf qui mugissait une fois par an, ce qui causait bien des terreurs ?- 
C'est pourquoi elle fut jetée dans les flots sous l'empereur Mau-— 
rice, Une partie du port s'appelait $ maxi éÉdpruou et servait 
de chantier naval; près de là se trouvait l’église Sainte-Euphémie 4- 

L'empereur Léonce nettoya le Néorion en 698, ce qui occasionna 
la pestef. Le port ne cessa jamais de servir et il acquit même une 
importance nouvelle quand les diverses colonies latines se furent 
installées le long de la côte, où chacune d'elles possédait naturel- 
lement sa ou ses échelles propres. Elles débordèrent même large- 
ment le Néorion et arrivèrent à l’ouest jusqu'à la Porte de la 
Bigla (Odunkapi). 

La situation était bien meilleure dans la Corne d'Or que sur 
la Propontide car l'accès était possible par tous les temps. Seul, 
le vent du nord s’y fait sentir, mais rarement de manière à entraver 
la navigation. Ce n’est que lentement que le port s’ensablait ; 
d’ailleurs on avait toujours la ressource de le draguer ou de 
prolonger les échelles du côté de la mer. Le trafic n’a jamais 
cessé en cet endroit, sauf depuis l'établissement de la voie 
ferrée ` encore reste-t-il toujours l'échelle de Sirkeci. 

Pendant l'empire latin de Constantinople, les vaisseaux véni-— 
tiens de la flotte de guerre stationnaient volontiers à l’intérieur 
de la Corne d'Or, en face du monastère du Christ Évergète®. 

Sur la côte nord du golfe se trouvait un bassin destiné à recevoir 
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les navires en cours d'armement et qu’on appelait l'Exartysis 
(Efdpruoic)1. C'est sans doute le port (navalia) que la Notitia 
signale dans la XIII? région. On le localise ordinairement à l'endroit 
dit Eski Terzana, au sud-est d'Azapkapi. Cf. cartes I, F G 4 et X. 

Signalons enfin le débarcadère de Pégées (tà moêdðpa räv 
Iyyëv) qui desservait le palais de ce nom et qui devait se trouver 
comme lui à Kâsimpasa. 


3. — PORTS SUBURBAINS 


La banlieue de Constantinople possédait un certain nombre 
de ports, la plupart destinés aux relations commerciales, quelques- 
uns réservés aux demeures impériales nombreuses sur les rives 
du Bosphore et sur la côte asiatique. Les textes n'en signalent 
pas moins d'une douzaine, sans compter les échelles qui devaient, 
être aussi nombreuses que maintenant. 

Il y avait deux ports importants sur la côte d'Europe : celui 
de Saint-Mamas au moderne Beşiktaş et celui de l'Hebdomon 
(Yeşilköy). Le premier fut construit par Léon Ier lors du grand 
incendie qui désola Constantinople en 469. Le basileus, fuyant 
la ville en flammes, s'établit au quartier de Saint-Mamas, où il 
construisit un palais, un hippodrome, un portique et un porL?. 
Il devait sans doute desservir le palais impérial, mais il peut aussi 
avoir été utilisé par les habitants de la localité voisine. Celui de 
l'Hebdomon® fut créé probablement quand la cour impériale 
commença à fréquenter ce faubourg, donc vers la fin du reg siècle, 
sinon plus tôt. Primitivement il devait être réservé à l'empereur. 
On en voit encore nettement les traces près de l'échelle moderne, 
avec un môle qui le protégeait contre les vents du sud. Cf. carte IX. 

Dans le Bosphore, il existait, plusieurs petits ports, en dehors 
de celui de Saint-Mamas. Citons celui du Michaelion vers Arna- 
vutkôy, celui de Sosthenion (Istinye) et celui de Kalos Agros 
(Büyükderc)5. Gf. carte XI. 

La côte asiatique, avec ses nombreux faubourgs, était parti- 
culièrement riche en ports, qui s’échelonnaient depuis Chrysopolis 
(Scutari) jusqu'à Kartalimen (Kartal). Le premier est celui de 
Damalis à Chrysopolis, fameux dans l'antiquité. Denys de Byzance 
dit de lui «Ce golfe est excellent à cause de sa grandeur et de 


(1) MM, III, 79. 

(2) THéovnane, 1, 385; ef. F. W. Uncen, 258-259. 

(3) F. W. Uncen, 266. 

(4) TuÉonuANE, 1, 228. 

(5) Nicérnonx, Épilome, de Boor, 54 ; PG, G, 960 D ; Cépnénus, Bonn, 1, 789; 
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l'absence de vent, avec une côte régulière et profonde, vers laquelle 
s'incline doucement la vallée supérieure ni. Ce port appartenait 
aux Chalcédoniens?. Les Turcs l’appelèrent Öküzlimanı (Port du 
Bæuf), ce qui est une réminiscence probable du vocable ancien 
de Aurhv rie Aaudhecag (Port de la Vache). Ils le comblèrent en partie 
en 1547, lorsqu'ils construisirent la mosquée dite Büyükcami 
et les caravansérails qui l’avoisinent5. C’est là que se trouve 
aujourd'hui l'échelle de Scutari. Cf. carte XIII 

Chalcédoine ne possédait pas moins de trois ports. Il y en avait 
déjà deux à la fin du ue siècle de notre ère, au témoignage de 
Denys de Byzancet. Ils se trouvaient de part et d'autre de la 
presqu'île sur laquelle était construite la ville. Celui de l’ouest 
servait naturellement aux communications avec la haute mer 
et surtout avec la capitale. Il possédait des môles qui le garantis- 
saient des vents du sud particulièrement dangereux. P. Gylles 
en vit les matériaux dispersés pour des constructions particulières, 
vers 15405. Le port était fermé par une chaîne de bronze que 
Mithridate brisa en 72 av. J.-C. ; il pénétra dans le port, incendia 
quatre navires de la flotte romaine et en captura soixante. C'est 
là que la flotte des croisés débarqua le 24 juin 12037. Ce port, 
aujourd’hui comblé, se trouvait dans les quartiers bas de Paza- 
ryolu jusqu'au voisinage de la vieille mosquée. Au nord de la 
baie, près de l’ancienne gare de Haydarpasa, il existait un petit 
port au quartier dit Himéros, ainsi nommé à cause du ruisseau 
qui s’y jette. On y a retrouvé les restes du môle lors de la cons- 
truction de la voie ferrée. 

A l’est de Chalcédoine s’ouvrait un port naturel formé par la 
baie dite aujourd'hui de Kalamis. Le Chalcédon (Kurbağalıdere) 
se jette maintenant assez loin de son embouchure du temps où 
écrivait Denys de Byzance. La petite plaine appelée de nos jours 
Kusdili (La Langue de l'Oiseau) a remplacé le port ancien comblé 
par les alluvions. Large de 500 mètres et deux fois plus longue, 
cette partie de la baie avait une réelle importance, mais on ne 
connaît son utilisalion comme port que par Denys de Byzance. 

Le troisième port de Chalcédoine était celui d'Eutrope. Suivant 
un patriographe, l'éponyme serait Eutrope, protospathaire et 


(1) De Bospori navigalione, èd. C, Wescher, 33. 

(2) Socrate, VII, 25; PG, LXVII, 796. 

(3) BT, III, 9 ; 237. 

(4) Op. cit., 34. 

(5) BT, III, 10; 252. 

(6) Arrien, Mithridate, 71 ; éd. Teubner, 379-380. 

(7) VILLERHARDOUIN, La conquête de Conslanlinople, éd. Wailly, ne 144, p. 74, 
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questeur à l’époque de Constantin! Pour le pseudo-Codinus, il 
vécut sous Zénon et Anastase, donc à la fin du ve siècle, En réalité 
ce ne fut pas Eutrope qui établit le port, mais Justinien. Procope 
parle en effet de construction (érexrhvero) et non de réfection. 
Quant au terme de port d'Eutrope, il est impropre, les textes 
byzantins disent ëv vote Eürporlou ou qà Eôrporlov, ce qui indique 
simplement qu'il se trouvait dans le quartier qui devait son nom 
au palais bâti par Eutrope. Son site est diversement indiqué. 
P. Gylles le plaçait dans la partie occidentale de la baie de Kalamis, 
mais il n’y a nulle part d'endroit propice à l'établissement d'un 
port, la côte étant abrupte. Il n’était pas non plus dans les terrains 
plus ou moins marécageux ou dans les jardins potagers qui se 
trouvent sur la rive gauche du Chalcédon, près de son embouchure, 
car ces terrains sont constitués par des alluvions. Il faut le chercher 
plus à l'est, à l'endroit appelé aujourd’hui Kalamis, où l’on voit 
encore des blocs de pierre noire, semblables à ceux qui ont cons- 
titué le port de Hiéria également construit par Justinien. Ainsi 
ae trouve vérifiée l'affirmation de Procope que le port d'Eutrope 
était ¿y rý œvrinépas melpo par rapport à celui de Hiérias. C'est 
dans le port d'Eutrope que l’empereur Maurice fut décapité, le 
97 novembre 602, avec cinq de ses fils, son frère Pierre et le 
général Comentiolos*, En 718, une partie de la flotte arabe d’Iézid 
y chercha refuge contre les attaques par le feu grégeois’, Cf. carte 
XII, 


Port de Iliéria. — Il fut établi par Justinien pour desservir 
le palais qu’il construisait sur la presqu'île de ce nom à la prière 
de Théadora. Pour protéger les trirèmes impériales contre les 
vents du nord ot du sud-ouest il édifia deux môles puissants, faits 
de ciment et de grosses pierres. P. Gylles vit les restes de ces 
travaux vers 15407, Ils sont d'ailleurs encore visibles, surtout 
quand souflle le vent du nord qui les découvre en partie, dans la 
petite baie située au nord de la presqu'île. Cf. Hiéria, p. 454 et 
carte XII. 


Port de Rufinianes. — Cette localité possédait un emporion 
ou entrepôt de commerce, qui est qualifié d’érlvewv ou mouillage 


(1) Tu, PreGen, 111, 267 en note. 

(2) Ibid, IIT, 207; PG, CLVIIT, 597. 

(3) Pnocong, De aedif., 1, 11; Bonn, II, 207 ; ëd. J. Haury, IH, 44-45. 
(4) Town Angie, I, 38 ; Cénnénus, Bonn, I, 706; PG, CXXI, 773 A. 
(6) Tuéornanr, I, 397. 

(6) Procorr, De aedif. 1, ; Bonn, III, 207 ; éd. J. Toure, INI, 44. 
(7) BT, HI, 11; 254. 

(8) Fita s. Auventii, PG, NV, 1411, 1416, 
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par Nicéphore Callistet. Il est à peu près certain qu'une partie 
au moins était réservée pour le service du palais impérial de cette 
localité. L'empereur Marcien y envoya un dromon pour prendre 
saint Auxence qu'il désirait voir?. Nicéphore Botaniate y attendit 
plusieurs jours, en 1078, le vaisseau qui devait le mener à Constan- 
tinople?. Cf. Rufinianes, pp. 459-460 et carte XIII. 


Port de Poléaticon. — Poléaticon, situé à l’est de Rufinianes, 
était un des points de la côte où le préfet de la ville devait attendre 
l'empereur au retour d'une campagne en Asie Mineure‘. Comme 
le souverain se rendait ensuite dans la capitale par voie de mer, 
on doit en conclure que le bourg possédait un port. On voit du 
reste fort bien les restes du môle byzantin près de l'échelle 
moderne de Bostanci. Cf. Poléaticon, p. 459 et carte XIII. 


Port de Satyre. — C'est dans ce port qu'une partie de la flotte 
arabe d’lézid chercha un refuge pour se protéger contre le feu 
grégeois en 7185. On a discuté longtemps pour savoir où se trouvait 
Satyre. Vers 1935, l'exploitation d'un jardin au bord de la mer 
mit à jour de grandes dalles de pierre sur une assez vaste étendue 
et qui devaient constituer le pavé d'un port. Celui-ci avait été 
recouvert par les alluvions. Les restes d’un môle byzantin situé 
en face ne permettent plus le doute. Satyre se trouvait bien à 
l'endroit fixé par le P. Pargoire, à Küçükyalı, à 1 kilomètre à 
l'est du moderne Bostanci. Cf. Satyre, pp. 460-461 et carte XIII. 


Port de Bryas. — Cette localité est encore indiquée comme 
un des ports où se réfugia une partie de la flotte arabe d'Iézid 
en 718 pour se mettre à l'abri du feu grégeois’. Bryas se trouvait 
au bord de la mer, au delà du moderne Maltepe, à l'extrémité sud 
de la colline dite Drakostepe. Le port n'était probablement pas 
considérable. Il devait surtout desservir le palais que Théophile 
avait construit en cet endroit. Il ne semble pas avoir laissé de 
traces, sans doute parce que les flots, agités par les vents du sud, 
ont rongé la côte. 


Port de Kartalimen. — Le nom même de cette localité (Kapræ- 
Av, Képrou Muhv) indique suffisamment qu'elle possédait un 
port. Du reste on sait qu’une partie de la flotte d'Iézid y chercha 
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refuge en 7181. Il devait se trouver à l'endroit où est aujourd’hui 
l'échelle de Kartal, mais on n’en voit pas de traces certaines. 
Cf. Kartalimen, p. 455 et carte XIII. 


Port de Prinkipo. — Les îles des Princes devait posséder des 
ports ou du moins des débarcadères, mais les auteurs byzantins 
ne signalent que le port de Prinkipo comme déjà existant au 
vie siècle, puisque c’est près de là que Justin II bâtit un monas- 
tère?, Une partie de la flotte de Iézid s'y réfugia en 718%. Il était 
sans doute à l'endroit occupé de nos jours par l'échelle des bateaux. 
Cf. carte XV. 


II. — Les ponts 


1. Ponts de la Corne d'Or. — Les topographes modernes sont 
unanimes à indiquer entre le quartier des Blachernes et la rive 
opposée de la Corne d'Or un pont qu'ils nomment pont de Justi- 
nien, pont de Saint-Callinique, pont de Saint-Pantéléimon. La 
vérité est tout autre quand on étudie sérieusement les textes qui 
le concernent. 

Sans aucun doute la XIVe région possédait un pont de bois 
(pons sublicius) au vg siècle; la Notilia le dit expressément. 
I] faisait sans doute communiquer les deux rives de la Corne d'Or, 
bien qu'on n’en ait aucune preuve. Il n’est pas probable en effet 
qu'il fût établi sur le terrain alors marécageux situé un peu plus 
au nord, puisque la Notitia le place dans la XIVe région, donc à 
l'intérieur de la ville. Il a pu être reconstruit dans la suite et 
même en pierre. On ne trouve cependant aucun texte qui le dise. 
Peut-être est-il celui qui est représenté sur le Vatican. gr. 1851, 
avec une rampe de chaque côté, des statues, des croix et des 
colonnes. Au xrv° siècle, Ibn Batoûta remarque qu'il n'y a aucun 
pont qui permette de traverser la Corne d'Or. « Maintenant, dit-il, 
on passe l’eau dans des barques». Au xve siècle, P. Galles 
découvrit des piles de pont, visibles surtout pendant l'été, entre 
l'angle de la muraille terrestre et le quartier d’Ayvansarayt. 
On n’en voit plus trace aujourd'hui. 

En tout cas il est bien certain qu'il ne faut pas confondre ce 
pont avec celui que Justinien construisit au vie siècle, car celui-ci 
se trouvait au fond de la Corne d'Or. Le Synaxaire nous apprend 
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que la fête de saint Callinique avait lieu, le 29 juillet, dans son 
église située près du pont de Justinien (rap rý ‘Iouoriviavod yepbpæ)1. 
Or co pont était jeté sur le Barbyzès. Nous en avons pour preuve 
la Vila Basilii. Basile le Macédonien restaura l’église Saint- 
Callinique èv vais Dafdeog motapoŭ úrepxetuéværg "egieote), Le mot 
Bolooov est une erreur de copiste pour Babpoov, variante de Bao66- 
oo, comme l’a justement fait remarquer Oberhummer$. Lors de 
l'invasion des Avars en 626, leur khagan amena des monoxyles 
dans la Corne d'Or pour l’aider dans son attaque de la ville. Tl les 
plaça près du pont de Saint-Callinique, du côté du nord, parce 
que le peu de profondeur de l’eau ne permettait pas à la flotte 
byzantine de les atteindre. Celle-ci leur barra le passage en se 
mettant en travers de la Corne d'Or, depuis l'église Saint-Nicolas 
(des Blachernes) jusqu'à Saint-Conon au quartier de Pégéest, 
Le patriarche Nicéphore dit de son côté que les monoxyles étaient 
concentrés au pont du Barbyzès5, C’est encore par ce même pont 
du Barbyzès que passa Héraclius, devenu fou, quand il rentra 
dans sa capitale pour y mouriré. 

Au zg siècle, le pont semble avoir changé de nom. On l'appelle 
«pont de Saint-Pantéléimon >, sans doute à cause d'une église 
voisine, qui est probablement celle du quartier dil tà ’Apapevrapéac 
situé sur le flanc occidental de la colline où s'élève le moderne 
Hasköy. En 1078, Bryennios, qui aspire à l'empire fait avancer 
les troupes de son frère jusqu’à Constantinople. Ne pouvant, 
pénétrer dans la ville, celui-ci contourne la Corne d'Or, traverse 
le pont Saint-Pantéléimon et incendie les quartiers voisins de 
cette église”. Signalons que, d'après Denys de Byzance, Philippe de 
Macédoine avait déjà construit un pont au fond de la Corne d'Or, 
au lieu dit Auléon, sans doute sur le Barbyzèse, 

Y eut-il au moyen âge un pont au quartier des Blachernes ? 
Ce qui oblige à en douter, c'est une somme assez impressionnante 
de faits historiques à partir du vire siècle. Débarquant à Phidalia 
(Bebek), Héraclius va passer au pont du Barbyzès pour rentrer 
en ville, alors que le trajet par le pont des Blachernes aurait été 
plus court, si ce pont avait existé. En 820, la flotte du général 
Thomas peut aller rejoindre ses troupes de terre au Cosmidion?. 
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Un siècle plus tard, Romain Lécapène fait établir une solide base 
de débarquement au Cosmidion afin de pouvoir s'y rendre avec 
la trirème impériale’, En 1203, la flotte des croisés va débarquer 
ses troupes au Cosmidion?. En 1296, Marie, fille du roi d'Arménie, 
qu'une ambassade est allée chercher en Chypre, débarque au 
Cosmidion où une réception solennelle lui est faites. Enfin le 
témoignage d'Ibn Batoûta est formel pour le xrv8 siècle il n’y 
avait pas de pont sur la Corne d'Or, 

Ce pont était à l'embouchure du Barbyzès, au témoignage de 
Cinnamos#. C’est sans doute celui que Cantacuzène appelle le 
Pont de la Chamelle (yépupa ts Rauhou). En 1328, le jeune 
Andronic III, révolté contre son grand-père Andronic II, se 
présente devant la porte de Gyrolimné pour traiter. Comme 
personne ne vient à lui, il va passer la nuit dans les prairies qui 
avoisinent le pont de la Chamelle (èv vote Aere vote mapà thy 
vépupav rc KRaufhou)5. Quelque temps plus tard, il réussit à entrer 
en ville, s'entend avec son grand-père et envoie la majeure partie 
de ses troupes camper au même endroit, En 1345, Jean Canta- 
cuzène se présente à son tour devant la porte de Gyrolimné et 
se retire de même près du pont de la Chamelle’. Ces prairies ne 
peuvent être que celles des Eaux-Douces d'Europe, au fond de la 
Corne d'Orz, Cf. carte VIII. 


2. Pont de pierre. — Cantacuzène parle aussi d'un pont de 
pierre (ITerpoyépupa). Comme il se présentait devant la porte Charsia 
(porte d'Andrinople) et que personne ne venait le combattre ou 
traiter avec lui, il rebroussa chemin vers le soir ct se retira au 
Pont de picrre ; traversant la rivière, il campa dans les abondants 
pâturages des environs?. Ge ne pouvait être au pont de la Chamelle, 
sans quoi il l’aurail dit expressément. D'ailleurs il ajoute qu'il 
revint en arrière, c'est-à-dire vers l'ouest, puisque c'est de là 
qu'il avait marché sur la capitale. Il est donc probable que le 
pont de pierre doit être cherché à l’ouest de la ville, sans doute 
dans le voisinage de l'Hebdomon et plus particulièrement au delà 
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de cette localité, où se trouve une rivière et des pâturages assez 
abondants. Cf. carte VIII. 


3. Pont de Saint-Mamas. — Pendant longtemps on a voulu 
localiser au fond de la Corne d'Or le pont de Saint-Mamas, parce 
qu'une erreur commune y cherchait le quartier de ce nom. On sait 
maintenant que Saint-Mamas était sur le Bosphore, au moderne 
Beşiktaş (cf. Saint-Mamas, pp. 431-432). D’après les [Iapxotéoetc obv- 
rouot zeegt, compilation du milieu du vg siècle, c'était un pont 
d'un aspect effrayant (yépupx polepà), jeté sur un torrent qui se 
gonflait surtout au mois de février ` ce pont avait douze arches. 
Le pseudo-Codinus répète la même chose et à peu près dans les 
mêmes termes, sauf qu'il situe le pont au delà de la Corne d'Or 
(répav)?. 3 

On s'est demandé quel pouvait bien être le cours d'eau qui 
demandait un pont de douze arches au quartier de Saint-Mamas. 
Il s'agit sans doute du Flamurdere qui se jette dans la mer à 
Beşiktaş. Son importance est plutôt mince, mais il grossit rapide- 
ment pendant les fortes pluies de l'hiver. Son embouchure devait 
être assez marécageuse au moyen âge, ce qui nécessita la cons- 
truction d’un pont de grandes dimensions. Of. carte XI. 


4. Pont de Chalcédoine. — Parlant du pont de Saint-Mamas, 
le pseudo-Codinus dit qu'il ressemblait à celui de Chalcédoine?. 
Celui-ci avait donc aussi douze arches. Pour qui connaît le site 
de Chalcédoine, il n’est pas difficile de trouver l'emplacement de 
ce pont. Il ne pouvait être que sur le Chalcédon (Kurbağalıdere), 
petite rivière d'un débit assez modeste, mais qui devait traverser 
alors une plaine marécageuse avant de se jeter dans la mer. Peut- 
être était-il dans les parages du vieux pont turc qui franchit la 
rivière sur la route de Bagdad, au lieu dit Kusdili. 

On ne peut vraisemblablement localiser le pont dans l'étroite 
plaine située au nord-ouest de Chalcédoine, où le petit ruisseau 
de l’Himéros avait encore bien moins d'importance que le Chal- 
cédon. Sans doute le terrain pouvait être marécageux à cet endroit, 
mais il est peu probable qu’il y fût besoin d’un pont de douze 
arches. Cf. carte XII. 


(1) TH. PREGER, 38. 
(2) Ibid., II, 161-162. 
(3) Ibid., II, 161. 


CHAPITRE XV 


LES COLONIES FRANQUES 


Une des particularités que présente l'empire byzantin, c'est 
l'importance qu'y prirent, à partir du zg siècle, les petites répu- 
bliques italiennes, alors si florissantes. Le commerce de l'Orient 
méditerranéen et de la mer Noire passait de plus en plus entre 
leurs mains. Tandis que l'empire s'affaiblissait graduellement 
dans des luttes sans cesse renaissantes contre ses ennemis d'Europe 
et d'Asie, ces républiques voyaient leur puissance augmenter de 
jour en jour avec leur richesse. 

Dès la fin du x® siècle, elles obtiennent des basileis des conces- 
sions territoriales, restreintes sans doute, mais placées en des 
points bien choisis. La capitale était particulièrement convoitée à 
cause de sa situation privilégiée. Cependant ces républiques rivales 
étaient souvent en conflit les unes avec les autres et se disputaient 
les débouchés byzantins. Aussi leurs colonies subirent-elles le 
contrecoup de ces luttes, jusqu’au moment où Génois et Vénitiens 
furent les maîtres incontestés du commerce du Levant. 

Ce n'est pas sans appréhension que les empereurs faisaient 
des concessions aux républiques italiennes, car ils pouvaient 
justement redouter de les voir intervenir dans la politique inté- 
rieure du pays, et les traités passés avec elles témoignent de 
cette méfiance justifiée. Plusieurs d'entre elles furent en lutte 
ouverte contre l'empire qui eut à en subir des dommages consi- 
dérables. L’hostilité entre les deux races, avivée encore par les 
controverses religieuses, amenait parfois de sanglantes rencontres. 
En 1182, la populace byzantine massacra plus de 6.000 Latins, 
ce qui amena l'exode en masse des survivants. Les relations se 
rétablirent cependant assez vite et les concessions furent rétablies, 
L'empire franc d'Orient donna aux Occidentaux une prépondé- 
rance inévitable et son écroulement mit pour quelques années 
fin aux colonies. Cependant les nécessités politiques obligèrent 
Michel VIII Paléologue et ses successeurs à renouer les relations 
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et à chercher l’appui de ceux qu'ils avaient combattus. Ils firent 
de larges concessions aux deux républiques les plus puissantes, 
Gênes et Venise, s'appuyant tantôt sur l'une et tantôt sur l’autre. 
Ce sont elles qui règnent en maîtresses dans la plus grande partie 
de l'Orient. Leurs comptoirs s’échelonnent le long des côtes 
jusqu'en Russie. A Constantinople même, les Vénitiens possèdent 
des établissements florissants sur la rive sud de la Corne d'Or, 
tandis qu’en face les Génois se sont donné avec leur ville de Péra 
une puissance sans cesse grandissante qui constitue un véritable 
État dans l'État. 

Les colonies franques de Constantinople furent celles des 
Amalfitains, des Pisans, des Génois, des Vénitiens, des Anconitains, 
des Allemands, des Provençaux, des Espagnols, peut-être des 
Florentins et des Ragusains. Seules, les quatre premières ont pu 
être identifiées ` on est réduit à des conjectures pour les autres. 
Ces colonies ont fait l’objet de nombreuses études, dont nous 
ne pouvons que résumer ici les données essentielles. Aussi hien, 
ce n’est pas leur histoire qui nous intéresse, mais leur position 
géographique. 

Bibliographie générale : H. Drun, Hisloire de la Lalinilé de 
Constantinople, 2e éd., Paris, 1894 ` Hexen, Hisloire du commerce 
du Levant au moyen âge, Leipzig, 1936. 


I. — Amalfitains 


Ils furent probablement les premiers à obtenir une concession 
à Constantinople, où ils possédèrent même un monastère. Ce délail 
est connu par la relation du voyage que Gisulf, duc de Salerne, 
fit entre 1062 et 1066 pour se concerter avec les Byzantins au sujet 
d’une action commune contre les Normands d'Italie. Un membre 
de cette ambassade, Bernard, archevêque de Palerme, mourut 
à Constantinople et fut enterré dans le monastère amalfitain!. 
On se demande encore s’il s'agit de celui de Saint-Sauveur qui 
figure dans une ancienne liste des archevêques d'Amalfi? ou de 
celui de Sancta Maria de Latina que l’on rencontre au xie siècle. 

L'alliance des Byzantins n'empêcha pas Amalfi de tomber aux 
mains des Normands (1073). Elle devenait par le fait même 
l'ennemie de son alliée de la veille, ce qui lui fit perdre du même 
coup une bonne partie de son influence, En 1088, Alexis Comnène, 
allié aux Vénitiens, imposa à tous les commerçants amalfilains 


(1) Amé, L'Ystoire de li Normani, éd. Champolion-Figeac, 129. 
(2) Raccolia di varie chroniche del regno di Napoli, V, 126. 
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de son empire une redevance annuelle de 3 hyperpères à l’église 
Saint-Marc de Veniset. De son côté, Venise faisait à Amalfi une 
rude concurrence commerciale et l’évinçait peu à peu de l'Orient. 
La situation devint particulièrement difficile pendant l'empire 
latin de Constantinople, car Venise y était prépondérante. Les 
légats pontificaux, puis le pape Alexandre VI lui-même durent 
prendre sous leur protection le monastère de Sancta Maria de 
Latina, avec ses propriétés et ses franchises, pour les défendre 
contre les prétentions des Vénitiens?. Amalfi ne fut pas complè- 
tement évincée de l'Orient et ses bateaux continuèrent à sillonner 
la Méditerranée jusque vers le milieu du xtv® siècle. On ignore 
complètement à quelle époque disparut sa colonie de Constan- 
tinople. 

Site. — La concession amalfitaine étail encadrée à l’ouest par 
celle des Vénitiens et à l’est par celle des Pisans, maïs on ne saurait 
en déterminer les limites exactes. Les documents byzantins parlent 
de son échelle, qui était voisine de celle des Pisans, et des maisons 
qui leur avaient été attribuées près de la Porte du Néorion, ainsi 
que de la conduite d’eau qui venait de leur colonie pour aboutir 
à cette porte. Aucun d'eux ne fait mention du monastère (ou des 
monastères) amalfitain. C’est entre Yenivalidecami et la Porte 
dite Bahcekapı, à l’est de la place Eminönü qu'il faut situer cette 
colonie qui n’a pas laissé la moindre trace sur le sol de Constan- 
tinople. 

II. — Vénitiens 

Les Vénitiens s'établirent à Constantinople à peu près en 
même temps que les Amalfitains. Dès 992, ils obtinrent des 
empereurs Basile II et Constantin IX des concessions territoriales 
et des facilités de commerce. Le terrain qui leur était donné fut 
agrandi en 1148. Cependant les relations devinrent difficiles entre 
la Sérénissime République et Manuel Comnène. En 1171, celui-ci 
fit arrêter et jeter en prison plus de 10.000 Vénitiens, ce qui amena 
la guerre entre les deux États. Toutefois la colonie n'émigra 
pas avant l’année 1182, qui vit le massacre des Latins de la 
capitale et le départ des survivants. Beaucoup de ceux-ci ne 
tardèrent pas à revenir quand la paix fut rétablie. 


(1) Fn. Tarne el M. Tuomas, Urkunden zur ülleren Handels-und Slaaïsgeschichte 
der Republik Venedig, I, 52; ANNE COMNÈNE, Alexiade, VI, 6, 

(2) Porruasr, Regesla Romanorum Pontificum, n° 14342. 

(3) MM, III, 18, 19, 22, 

(4) E. Besra, La callura dei Veneziani o Oricnie per ordine dell'imperaivre 
Emmanuele Comneno, Feltre, 1900, 8 sq., 23 sq. 
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La conquête de Constantinople par les guerriers de la quatrième 
croisade combla les vœux des Vénitiens qui cherchaient une occasion 
de revanche et de profits. L'effondrement de l'empire latin en 1261 
les obligea à quitter la ville, mais pas pour longtemps. Michel VIII 
avait besoin d'eux pour raffermir sa situalion. Par un traité de 
1265 il leur permit de s'établir de l’autre côté de la Corne d'Or, 
entre la Porte de la Vieille Exartesis et le faubourg de Pégéesi, 
Ils ne semblent pas avoir voulu en profiter, car un nouveau traité 
conclu le 19 mars 1277, confirmé en 1285, leur rendit leur vieille 
colonie située sur la rive sud de la Corne d'Or, entre la Porte 
du Drongaire à l’ouest et celle du Pérama à l’est?, c'est-à-dire 
entre Odunkapı et Bahkpazar. Ils avaient le droit d'y posséder 
trois maisons, dont l’une pour leur chef, le baile, une pour ses 
conseillers et une troisième pour servir d’entrepôt de marchan- 
dises ; de plus ils pouvaient en louer vingt-cinq autres pour leurs 
compatriotes fixés dans la capitale ou de passage. Deux églises 
leur étaient attribuées, celle de la Vierge et celle de Saint-Marc 
qu'ils avaient bâtie jadis®. 

En réalité les Véniliens possédaient au moins quatre églises 
dans leur colonie byzantine Saint-Acyndinus, qui avait sans 
doute été grecque, Saint-Marc, Sainte-Marie et Saint-Nicolas. 
La première conservait les poids et mesures qui servaient pour 
les transactions commerciales de la colonie. Elle possédait un 
moulin, un four et des boutiques. C’est le curé plébain de cette 
église qui était le notaire officiel des Vénitiens au up siècle. C'est, 
sous le portique de Sainte-Marie que le baile tenait parfois ses 
assises. Quant à Saint-Marc, son plébain succéda probablement 
à son confrère de Saint-Acyndinus comme notaire officiel à partir 
du mg siècle. Au ms on voit celui de Sainte-Marie remplir 
cet offices, 


Sile. — Nous l'avons indiqué plus haut entre la Porte du 
Drongaire et celle du Pérama. On s’est demandé où habitait le 
baile. Un auteur turc, Mehmet Zia bey, a prétendu que c'était à 
Balkapan (= entrepôt du miel), sous prétexte que Bal n’était 
qu’une déformation du mot bailes. Un autre auteur turc, 
Osman Nuri et les byzantinistes occidentaux ont combattu 
cette identification que rien ne justifiait. Il est probable que le 


(1) MM, IL, 79. 

(2) Ibid., 88, 

(3) Ibid., 84-97. 

(4) R. Janin, Les sancluaires des colonies latines à Constantinople, RE B, IV, 167- 
171. 

(5) Istanbul ve Bugaz, 1920, 347, n. 1. 

(6) Megellè-i umur-i Belediyë, 1, 802 sq. 
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baile résidait à Tahtakale. Balkapan, ainsi que l’Urmahhan 
(= entrepôt des dattes), situé un peu plus au sud, est une cons- 
truction byzantine qui devait se trouver dans la concession véni- 
tienne, mais rien ne prouve que le baile l'ait habitét. 


Biblio. ER. Tarez et M. Tuomas, Urkunden zur älteren 
Handels-und  Slaaïsgeschichte der Republik Venedig, Vienne, 
1856 ; CH. Der, La colonie vénilienne de Constantinople à la 
fin du XIVS siècle, Paris, 1905; H. F. Brown, The Venetians 
and the Venetian quarter in Constantinople lo the close of the tewelth 
century, The Journal of Hellenic Studies, Londres, XL, 1929 ; 
68-88 ; T. BERTELË, Il Palazzo degli ambascialori de Venezia a 
Costantinopoli, Bologne, 1932, 1-28 ; Dupos (B.), II dominio vene- 
ziano di Levanie, Bologne, 1938, 123-128. 


III. — Pisans 


Les Pisans obtinrent:une concession à Constantinople dès la 
fin du xt® siècle. En octobre 1112, Alexis Comnène reconnut les 
droits qu'ils avaient sur un établissement voisin de celui des 
Amalfitains ; il précisait qu'ils y possédaient déjà une église, celle 
de Saint-Nicolas. Cependant les Pisans, jaloux de l'influence 
grandissante des Génois, attaquèrent leur quartier, le pillèrent 
et massacrèrent un des notables et de nombreux habitants (1162). 
Manuel Comnène, allié des Génois, les chassa, mais ses démêlés avec 
les Vénitiens et les Génois l'obligèrent à s'appuyer de nouveau sur 
les Pisans ; il leur permit de revenir et renouvela leurs privilèges. 
Ils durent s'enfuir au moment du massacre de 1182 pour rentrer 
dix ans plus tard. Isaac l’Ange renouvela en leur faveur les con- 
cessions d'Alexis et de Manuel Comnène (février 1192)? Il leur 
reconnaissait un marché, une échelle, deux églises, dont celle de 
Saint-Pierre qu’ils avaient construite eux-mêmes et celle de Saint- 
Nicolas. Ces églises possédaient un hôpital et un cimetière, ainsi 
que des maisons de rapport. Elles avaient un prieur dont l'autorité 
était très limitée, puisqu'il n'était que le représentant du maître 
des œuvres de la cathédrale Sainte Marie de Diaen. 

Les Pisans avaient collaboré avec les Grecs pour la défense de 
leur capitale contre les croisés en 1203, mais ils opérèrent un 
revirement complet quand la populace, dans un accès de xéno- 
phobie, attaqua leur quartier et y mit le feu. Aussi furent-ils 


(1) T. BenreLé, Il Palazoo degli ambascialori de Venezia a Costantinopoli, Bologne, 
1932, 19-28. 

(2) MM, III, 3-24. 

(3) Documenie sulle relazioni toscane coll'Oriente, 8, 10, 12, 18 sq., 70, 75, 93. 
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dédommagés par les vainqueurs de 1204. Le légat pontifical, 
cardinal Pierre de Capoue, et Nivelon, évêque de Soissons, leur 
firent accorder le monastère des Apologothètes, parce que leurs 
églises avaient été durement atteintes par émeute. Malgré la 
faveur dont ils jouissaient dans l’empire latin d'Orient, les Pisans 
déclinaient peu à peu par suite de la lutte que les Florentins, de 
plus en plus forts, menaient contre eux. A plusieurs reprises (1410, 
1430, 1436), Florence tenta vainement de se faire attribuer l'église 
Saint-Pierre-des-Pisans. Elle n’y réussit qu’à la faveur du concile 
tenu chez elle en 14391, 


Site. — D'après la convention passée entre Isaac (Ange et 
les Pisans, la concession de ces derniers étail comprise entre la 
Porte Veteris Rectoris à l’est et à l’ouest une distance à peu près 
égale de la Porte du Néorion et de celle de l’Hikanitissa, c’est- 
à-dire en somme le quartier de la douane de Stamboul. Il n'existe 
plus aucune trace certaine de leur séjour. 


Biblio. : Documente sulle relazioni toscane coll Oriente. 


IV. — Génois 


L'établissement des Génois eut lieu assez tard et non sans 
difficultés, car ils devaient compter avec l'opposition de leurs 
rivaux, les Pisans et les Vénitiens, déjà puissants à Constanti- 
nople. Cependant Manuel Comnène fit alliance avec eux et leur 
accorda une concession avec une église, le 12 octobre 11552. Ils 
ne purent y rester longtemps, car les Pisans les chassèrent en 
1162. Ils revinrent en 1169 et durent s'enfuir de nouveau lors 
des massacres de 1182. Ils étaient de retour dix ans plus tard, 
mais les ravages causés dans les fles par leur compatriote, le 
pirate Gafforio, amena une nouvelle rupture en 1195. Dans le 
palais de Kalamanos qui leur avait été concédé, Alexis III Ange 
installa des mercenaires allemands qui y commirent toutes sortes 
de déprédations. Un nouveau traité fut signé en 1198, confirmé 
par un second du 13 octobre 1202. La victoire des Vénitiens et 
des guerriers de la quatrième croisade sur les Byzantins et l’établis- 
sement de l'empire latin d'Orient furent fatals à leur colonie à 
cause de l'hostilité constante des Vénitiens. Ils durent partir 
de nouveau. Cependant les républiques de Gênes et de Venise 
signèrent en 1212 et 1251 des traités qui garantissaient à la 
première le droit de réoccuper ses possessions anciennes. Les 


(1) Ibid. 1-94, passim. 
(2) Sauti, Della colonia dei Genovesi in Galata, II, 181 sq. 
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Génois étaient d’ailleurs revenus peu à peu puisque le traité de 
1251 parle de leurs consuls, vicomtes et curateurs à Constanti- 
noplet. Par le traité de Nymphaeum (13 mars 1261), Michel VIII 
Paléologue leur promit l’église Sainte-Marie des Vénitiens pour 
l'aider à reprendre sa capitale. Une fois rentrés dans la ville, les 
Génois se vengèrent des Véniliens, démolirent le palais de leur 
baile et en envoyèrent les pierres dans leur patrie. Irrité, 
Michel Paléologue les chassa et les confina à Héraclée de Thrace, 
puis, comme il avait besoin d'eux, il leur permit de s'établir dans 
les maisons situées sur le rivage de l'autre côté de la Corne d'Or. 


Site. — La concession génoise était à l’est de celle des Pisans, 
entre la Porte Veteris Rectoris (Sirkeci) et la Porte d'Eugène 
(Yahkôskkapi). Elle occupait donc les anciens quartiers d'Eugène 
et du Néorion, où se trouvent aujourd’hui la gare de Sirkeci et 
ses dépendances. A l'intérieur des terres elle s’étendait assez loin, 
si l'ancien ministère de la Police est bien à l'emplacement du 
palais de Kalamanos ou de Botaniate, comme le pensait Mordt- 
mann?, Ce palais, qui abritait les bureaux de la colonie, possédait 
une église à coupole richement décorée ; près de là il y avait une 
seconde église dont on ne connaît pas davantage le noms. 


Les Génois à Galalat. — Les Génois acquirent bien vite une 
influence considérable dans leur nouvelle concession, mais Venise 
veillait au danger. En 1284, une puissante flotte conduite par 
Morosini vint mettre le siège devant Galata et l'incendia. Les 
Génois reconstruisirent leurs maisons. Quand une nouvelle flotte 
vénitienne, commandée par Giustiniani, attaqua Constantinople 
en 1302, les Génois restèrent neutres. Ils surent profiter de la 
faiblesse de l'empire pour obtenir de nouveaux privilèges 
d'Andronic II. Le 1er mai 1303, un chrysobulle leur octroya une 
concession permanente qui ne cessa de grandir jusqu'à la veille 
de la disparition de l’empire byzantin. 

En les installant à Galata, Michel Paléologue avait rasé les 
murailles byzantines de la petite ville, mais il leur permit de 
creuser un fossé autour de leur possession, Andronic II maintint 
l'interdiction d'élever des fortifications ` les Génois passèrent 
outre à la défense et construisirent un solide rempart qu'ils élar- 
girent à quatre reprises (1349, 1352, 1397, 1400). La concession 
finit par embrasser toute la partie inférieure de la colline depuis 
Azapkapi à l’ouest jusqu'à Tophane à l’est. Elle comptait de 


(1) GaNALE, Nuoua istoria di Genova, II, 149 sq. 

(2) Esquisse, n° 84, p. 48. 

(3) Canazs, Nuova isioria della republica di Genova, Florence, 1860, 366 sq. 
(4) L'important faubourg de Galata fera l'objet d'une étude publiée à part. 
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nombreuses églises, presque toutes conventuelles Saint-Paul 
(Arapcami), Saint-François (Yenicami), Saint-Antoine (Kemankes 
Mustafapasacami), Saint-Jean-Baptiste, Saint-Georges, Saints- 
Pierre-et-Paul, Saint-Sébastien, Sainte-Claire, Saint-Michel, Sainte- 
Marie, Sainte-Catherine, Saint-Clément et Saint-Benoît, sans 
compter plusieurs chapelles, comme Sainte-Anne et Saint-Nicolas. 

Les Turcs restreignirent les privilèges accordés par les empe- 
reurs byzantins, mais la Magnifica Communità di Pera resta 
puissante jusque dans les temps modernes. Les remparts ont été 
démolis en partie en 1864 pour l'établissement de nouvelles rues. 
Il en reste encore des portions considérables dominées par la 
Tour que les Turcs ont remaniée à plusieurs reprises. De nom- 
breuses maisons de l'époque byzantine et génoise existent toujours 
dans les bas quartiers, ainsi que les églises Saint-Georges, Saints- 
Pierre-et-Paul et Saint-Benoît. 

Le nom officiel de la colonie génoise étail celui de Péra ou de 
Peyre (du grec répav, au delà de la Corne d'Or). Celui de Galata, 
également employé, a fini par s'appliquer uniquement aux bas 
quartiers, tandis que celui de Péra fut réservé à la partie haute 
de la ville construite en dehors des remparts génois. 

Biblio.: DEsIMoNI, I Genovesi ed i loro quartieri di Costanti- 
nopoli nel secolo XIII, Giornale Ligustico di archeologia, Gênes, 
1874-1876 ; L. Saut, Della colonia dei Genovesi in Galata, Turin, 
1831; T. BELGRANO, Documenti riguardanti la colonia genovese di 
Pera, Alti della Società Ligure de Storia Palria, XIII, Gênes, 
1877-1884 ; G. BARTOLOTTO, Nuova serie di documenti sulle rela- 
zioni di Genova coll’impero bizantino, Atli... XXVIII, 1897; 
J. SAUvAGET, Note sur la colonie génoise de Péra, Syria, 1934, 
252-269 D Lopez, Storia delle colonie genovesi nel Mediterraneo, 
Bologne, 1935. 

Galata: P. GYyrrzEs, BT, II, 5-7; 80-85; TG, IV, 10-11; 219- 
230; Sc. ByzanrTios, II, 33-55; J. GOTTWALD, Die Stadtmauern 
von Galata, Bosporus, 1907, 1-72; A.-M. SCHNEIDER et M. Is. 
Nominis Galata, Topographisch-archäologischer Plan mit erläu- 
terndem Text, Istanbul, 1944. 


V. — Alemands 


Ils sont signalés à Constantinople au xire siècle. En 1142, 
l'empereur Conrad sollicite de Jean Comnène un terrain suffisant 
pour la construction d'une église, mais le projet n’est pas encore 
exécuté trois ans plus tard! et l’on ignore s’il fut réalisé. En tout 


(1) GIESEBRECHT, Geschichte der deutschen Kaïzerzeit, I, 465, 468, 497, 
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cas les Allemands devaient être établis près des Vénitiens, puisque 
Isaac III l’Ange leur enleva une échelle pour la donner à ceux-ci ; 
en mai 11891. On ne trouve plus aucune mention d’un établis- 
sement allemand après cette date. 


VI. — Anconitains 


C'est Manuel Comnène qui leur permit de s’établir à Constan- 
tinople pour les récompenser d’avoir soutenu sa politique. A la 
fin du vg siècle ils possédaient une église sous le vocable de 
saint Étienne?. C’est tout ce que l’on connaît de leur passage. 
Ils furent probablement obligés de disparaître lors de l'établisse- 
ment de l'empire latin d'Orient à cause de l'hostilité des Vénitiens. 


VII. — Provençaux 


Par ce nom il faut entendre les habitants de Marseille, de 
Narbonne et de Montpellier qui trafiquaient dans la Méditerranée 
orientale. On les trouve à Constantinople dès la fin du vg siècle. 
Ils furent assez puissants pendant l'empire latin d'Orient. En 
novembre 1332, Andronic III parle des maisons qu’il leur donna. 
Vers 1360, Jean V confirme les droits des marchands de Narbonne 
qui possèdent un consul dans sa capitale‘. Les maisons dont 
parle Andronic III devaient être dans la concession vénitienne 
ou près d'elle, puisque les Vénitiens réclament une indemnité 
pour ces immeubles (1332)5. 


VIII. — Espagnols 


On ne les voit paraître qu’à la fin du zg siècle. En 1290, 
Andronic II accorde aux marchands d'Aragon, de Catalogne, 
de Majorque, de Valence et de Tolède le droit de commercer dans 
son empire, spécialement à Constantinople, mais il ne parle pas 
de concession territoriale qui leur aurait été faitet, Il en est de 
même dans la convention de 13207, en sorte que l’on ne peut 
affirmer qu'il existât une colonie espagnole organisée dans la 


(1) TAFEL et THOMAS, op. cil., I, 208-210. 
(2) Ibid., I, 280. 

(3) MM, III, 108, 

(4) Ibid., III, 120. 

(5) Ibid., ITI, 108. 

(6) Ibid., III, 97-98. 

(7) Ibid., III, 98-100. 
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capitale de l'empire byzantin, bien qu’il y eût des marchands 
de cette nation. 


IX. — Florentins 


Ils sont établis pour leur commerce à Constantinople, dès la 
fin du xue siècle, mais, comme ils n’ont encore ni port ni flotte, 
leur importance est assez réduite. Leur victoire sur Pise, au début 
du siècle suivant, leur permit de se rendre plus puissants. A trois 
reprises (1416, 1430, 1436), ils sollicitèrent des empereurs byzantins 
l'octroi de l’église Saint-Pierre-des-Pisans? ; ils n’obtinrent qu'un 
refus poli. Ils réussirent en août 1439, grâce au concile qui venait 
de se tenir dans leur ville et à l'hospitalité fastueuse qu'ils avaient 
donnée à Jean VIII Paléologue. Celui-ci ne put leur refuser la 
faveur qu'ils demandaient. Il leur accorda l’église à la condition 
de ne pas en modifier le plan, la londja ou marché des Pisans avec 
le droit d'y arborer leur étendard, trois maisons et une prison?. 
Tout disparut à la conquête turque. La concession devait être 
dans celle des Pisans. 


Biblio.: Documenti sulle relazioni toscane col Oriente. 


X. — Ragusains 


Les Ragusains trafiquaient avec tout l'Orient, mais principa- 
lement par voie de terre et surtout par le Danube. Ils finirent par 
se fixer à Constantinople dans les dernières années de l'empire 
byzantin. En juin 1451, Constantin XII Dragasès leur accorda le 
droit d’avoir une londja, c'est-à-dire un marché, un consul et une 
église®. On ignore si ce projet se réalisa eb où devait être cette 
colonie. 


(1) Documenti sulle relazioni loscane coll'Orienie, 149 eq. 

(2) MM, III, 200-205: 

(3) MM, III, 228-230 ; M. A. ANDRIEEVA, Le trailé de commerce de 1451 entre 
Byzance et Doubrounik (Ragusc), Byzantion, X, 1935, 121-124. 


CHAPITRE XVI 


LES REMPARTS TERRESTRES 


I. — La province de Tafra 


D'après Ibn-Kordhadhbeh, écrivain arabe du 1xe siècle, auteur 
du Kilab al-Masalik'w al-Mamalik (Livre des routes et des pro- 
vinces), Constantinople et son territoire immédiat forment, aux 
environs de 840-845, une province spéciale appelée Tafla ou Tafra 
ou Talaka. «Tafra, écrit cet auteur, est la province qui renferme 
Constantinople. Ses limites sont, à l'Orient, le détroit jusqu'à son 
embouchure dans la mer de Syrie (Marmara), et à l'Occident, la 
muraille qui s'étend depuis la mer des Khazars (mer Noire) jusqu’à 
la mer de Syrie, et dont la longueur est de quatre journées de 
marche. Ce mur se trouvait à deux journées de marche de Cons- 
tantinople. Les autres limites sont, au nord la mer des Khazars ni. 

Sans doute c’est de :elte muraille lointaine eb de son fossé 
(réppoc) que la province a tiré son nom. Il est possible aussi que 
la dignité de comte ou d’archonte des murs (x@umç, Koxov +@v 
rexüv), en usage à la cour byzantine, soit due à cette ancienne 
organisation. La province de Tafra fut unie au thème de Thrace 
sous Léon VI, 

La muraille dont parle Ibn-Khordhadhbeh est celle que 
l'empereur Anastase érigea pour renforcer la défense de la capitale. 
On l'appelait Le Long Mur (ñ Aeréig Zobda, ch paxpèv tetyoc, ré 
uaxpx telyn) ou encore le mur d'Anastase (tò retyoc ’Avaoraoiaxdv)?. 
Elle fut réparée par Justinien en 559. Elle allait de la Marmara 
à la mer Noire ; entre elle el la muraille théodosienne s'étendait 


(1) H. Ger om, Die Genesis der byzanlinischen T'hemaluerfassuny, Leipzig, 1899, 
p. 82. 

(2) Ibid., 85. 

(3) Procore, De aedif., IV, 9 ; Bonn, 11, 277-278 ; éd. J. Haury, HI, 137-138; 
Cépnénus, I, 372; PG, CXXI, 105 C. 
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un territoire dont le parcours demandait deux jours, au dire de 
Procopet et d'Ibn-Khordadhebeh?. Ces fortifications avancées 
ne semblent pas avoir rendu les services qu'on en attendait et il 
paraît démontré que les barbares les ont franchies ordinairement, 
sans difficulté. Elles étaient trop étendues et demandaient une 
garnison que la capitale était incapable de fournir sans s'affaiblir 
elle-même dangereusement. On en retrouve les traces à Kuskaya 
et à Karacaköy. Les lignes de Çatalca-Derkos, qui ont arrêté les 
Bulgares en 1912-1913, rappellent aujourd’hui l’ancien tracé. 


II. — Le mur de Constantin? 


On ne sait pas grand chose de précis sur le mur que Constantin 
éleva pour protéger la nouvelle capitale. Nous avons dit, p. 33, 
que son tracé est même incertain à son début, et vers sa fin. Il ne 
comprenait certainement qu'un simple mur flanqué de tours 
plus ou moins nombreuses mais sur lesquelles aucun document 
ne donne le moindre détail. Ge mur ne disparut qu'assez longtemps 
après la construction de celui de Théodose IT. On le trouve encore 
debout lors de la composition du Chronicon Paschale, donc peu 
de temps avant 6414 Bien plus, il existe toujours au milieu du 
vite siècle, abritant des jardins potagersf. Il semble qu'on le 
trouve encore au milieu du rx® siècle. Lors de son triomphe sur 
les Arabes de Cilicie, Théophile, débarquant aux Blachernes, 
longe le « mur extérieur > (ði roð Ba velyouc) pour se rendre à la 
Porte Doréef. Si l'on parle du « mur extérieur », c'est que le mur 
intérieur était toujours debout. Cédrénus rapporte qu'en 867 un 
tremblement de terre renversa le mur à l'Exokionion (xarà tò 
"Efwxtéviov), ce qui doit s'entendre probablement du mur de 
Constantin”. Depuis lors les auteurs n’en parlent plus qu’au passé. 
Les fouilles entreprises dans la vallée du Lycus pour en retrouver 
les soubassements n'ont donné aucun résultat, sans doute parce 
que les matériaux ont été enlevés pour servir à des constructions 
nouvelles. Cependant il restait encore, au siècle dernier, des 
vestiges de murs anciens autour de la porte dite Isakapi®. 


(1) Loc. cit. 

(2) H. GELZER, Loc. cil. 

(3) F, W. UNGEr, 205-207. 

(4) Chron. Pasch., Bonn, I, 265 ; P G, XCII, 642 A. 

(5) TÉoPHANE, I, 423. 

(6) De cer., Append. ad I, Bonn, 504; PG, CXII, 956 B. 
(7) Bonn, II, 173. 

(8) A. G. Paspari, Bu%avrval yehérar, 363, 
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Dans le mur de Constantin s'ouvraient plusieurs portes sur 
lesquelles nous sommes très mal renseignés. On croit cependant 
que la porte Saint-Émilien en était une, qu'elle devait se trouver 
dans la partie méridionale du rempart et qu'elle faisait commu- 
niquer la ville avec les faubourgs par la voie qui suit naturelle- 
ment le bord de la mer. Plus haut, à l’Isakapi des Turcs, était 
sans doute l’ancienne Porte Dorée, par où passait la grande voie 
venant de Thrace. Peut-être faut-il y voir aussi la porte de Satur- 
ninus, dont il est question dans la Vie de saint fsaact. En tout 
cas la traduction latine d’une Vie abrégée du même saint l'appelle 
porla Collaridae, c'est-à-dire porte du Xérolophos, région où se 
trouvait précisément Isakap1?. Plus loin encore, en descendant la 
vallée du Lycus, on rencontrait la porte du Précurseur, ainsi 
nommée à cause sans doute d’une église voisine dédiée à saint Jean- 
Baptiste’, Elle se trouvait peut-être sur la voie qui menait de la 
ville à la région du moderne Topkapı. De l'autre côté du Lycus, 
probablement sur la hauteur, il y avait sans doute la porte d'Atale, 
sur laquelle se dressait la statue de Constantin qui tomba lors du 
tremblement de terre de 7404. C'est du moins une hypothèse vrai- 
semblable, car aucun document ne signale ailleurs une porte 
d'Atale et celle-ci, avec la statue du fondateur de la ville avait 
naturellement sa place à l'extrémité de cette dernière. Il devait 
y avoir aussi une porte sur le rivage de la Corne d'Or et faisant 
communiquer la ville avec le faubourg des Blachernes. 

Il reste à localiser une porte dite de Mélantias ou Mélandesia 
{rie MeravridSoc, MehavSñoix), près de laquelle se trouvait le sanc- 
tuaire des Saints-Notaires, « sur une hauteur, devant le rempart ». 
Nous croyons qu'elle appartenait au mur de Constantin, mais il 
est difficile d'en faire la preuve rigoureuse. Toutefois c'est proba- 
blement du côté occidental de la ville que devait aboutir la voie 
venant de Mélantias. En 450, l’eunuque Chrysaphius, le tout- 
puissant ministre de Théodose IT, est exécuté à la porte de Mélan- 
Has, ce qui s'explique plus facilement du mur de Constantin que 
de celui de Théodose, car l'exécution devait avoir lieu dans un 
endroit public et non à l'extrémité de la ville. Enfin la parenté 
possible du mot +ç MehuvrutBoc avec celui de <à Mexriädou pourrait 
bien insinuer qu'il faut chercher cette porte dans la partie occi- 
dentale, puisque le quartier sé Mextuäôov se trouvait à l’ouest de 


(1) Acta Së, mai. VII, 251 F. 

(2) Ibid., 255. 

(3) Tućopnane, 1, 142. 

(4) Ibid., I, 412. 

(5) Chron. Pasch., Bonn, 1, 590; PG, XCII, 812 B. 
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la citerne de Mocius!. Combattant cette opinion, P. Franchi de 
Cavalieri affirme que par l'expression «mpò toð velyoue, devant le 
rempart », il faut entendre «en deçà du rempart», ce qui n’est guère 
conforme au sens de la préposition mpó. Aussi identifie-t-il, après 
A.-M. Schneider, la porte de Mélantias avec celle d'Andrinople?, 
Il ne paraît pas admissible que l'exécution du Chrysaphius ait 
eu lieu si loin. Al. van Millingen plaçait la porte de Mélantias à 
Silivrikapı’, tandis que Mordtmann la voyait à Yenimevleviha- 
nekapif, toujours dans la partie occidentale et dans le mur de 
Théodose. 


III. — Le mur de Théodose II5 


La muraille théodosienne et ses développements. — Tandis qu'à 
Rome Honorius se contentait de restaurer le mur d'Aurélien, 
Constantinople se payait le luxe d'une enceinte nouvelle, En effet, 
en 413, Théodose II porta les limites de sa capitale à un kilomètre 
et demi plus loin et construisit un mur qui encerclait la ville du 
côté de la terref, En 439, il le’ prolongea le long de la côte en entou- 
rant les quartiers maritimes d’une ligne de défense continue”. 
En 447, il releva le mur extérieur détruit par un tremblement de 
terre et le doubla d’un mur puissant donnant sur la campagnef. 

Cependant l'enceinte terrestre de Théodose IT s'arrête, après 
la petite porte dite Kerkoporta (à Kepxémopra), au palais connu 
sous le nom de Tekfursaray. Sa longueur est de 5.632 mètres. 
On s'est demandé comment à l’origine était organisée la défense 
de la ville depuis la Kerkoporta jusqu’à la Corne d'Or. On a pensé 
à juste titre que la région des Blachernes, la XIVe, formant une 
cité à part, elle avait ses fortifications particulières. Celles-ci ont 
dû être simplement raccordées au mur théodosien. Plus tard, 
trois groupes de défense s'élevèrent depuis la Kerkoporta jusqu'à 
la Corne d'Or. Ce furent le mur d'Héraclius, le mur de Léon l'Armé- 
nien et le mur de Manuel Comnène. Héraclius ajouta en 627 une 


(1) THEOPHAN. CONTIN, Bonn, 323 ; PG, CIX, 340 A. 

(2) Una pagina di staria bizantina nel secolo IV. H marliria dei santi Notari, An. 
Boll. LXIV, 1947, 167 sq. Gt, A.-M. Schneider. Das Melanliasthor, N GJ, 1939, 181-186. 

(3) Byzantine Constantinople, 76. 

(4) Esquisse, no 20, p, 12. 

(5) F. W. Uncen, 207-214 ; AL, VAN MILLINGEN, Byzantine Constantinople, The 
Walls of the Cily and adjoining historical Siles, Londres, 1899, 40-108 ; D. Mevrn- 
rt et A.-M. ScuNEIDpEn, Die Landmaucrn von Konstaniinupel, 11 Theil, Berlin, 

3. 

(6) SocraTE, VII, 1; PG, LXVII, 740 A. 

(7) Chron. Pasch., Bonn, 1, 583; PG, XCII, 801 R ; Zonaras, XIII, 2%, 

(8) TITÉOPHANE, I, 96. 
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ligne de fortifications allant des soi-disants prisons d'Anémas à 
la Xyloportat. En 813, la muraille d'Héraclius fut doublée d’une 
nouvelle enceinte par Léon l’Arménien. La citadelle ainsi formée 
par les murs d'Héraclius et de Léon s'appela le Brachiolion des 
Blachernes?. A l'extrémité nord du mur d’Héraclius, un nouveau 
mur fut élevé pour protéger la défense jusqu’au rivage de là 
Corne d'Or, On croil que ce dernier complément fut l’œuvre de 
Théophile (829-842). 

Pour protéger le palais des Blachernes, devenu la résidence 
favorite des souverains, Manuel Comnène (1143-1180) construisit 
une muraille se raccordant au palais dit Tekfursaray. Le mur de 
Manuel commence exactement là où finissent le fossé eb le mur 
de Théodose IT. Il se dirigeait vers la Corne d'Or jusqu’à un point 
difficile à préciser. On ne saurait dire en effet si la portion de 
muraille, dans la direction du nord, à partir de la deuxième tour 
carrte, est bien l’œuvre de Manuel, Isaac l'Ange (1185-1195) éleva 
de ce côté une tour qui porte son nom et qui doit être la première 
des deux grosses Lours attenantes aux substructions dites « prisons 
d'Anémas ». La portion de muraille, à partir de la deuxième tour 
carrée, dont il vient d’être question, a subi des réparations du temps 
des Paléologues comme en témoignent les inscriptions qu’on y lit, 


Les cinq posilions. — La muraille théodosienne présente un 
système de défense Lrès complet. Celle-ci est assurée par cinq 
positions 

19 Le fossé (réppos, cobda)5, large de 15 à 20 mètres et profond 
de 5 à 7; des murs (Siaræppiouatæ) retenaient les eaux de pluie 
dans les quartiers en déclivité et supportaient des canalisations 
en terre cuite dont.on voit encore de nombreux vestiges. Le fossé 
est bordé d'une escarpo haute de 7 mètres et d'une contrescarpe 
en maçonnerie. Il n'avait pas d’eau en temps ordinaire et il n'est 
nullement certain que l'on en amenât lors des sièges, la profondeur 
et la largeur du fossé en faisant un obstacle très sérieux" ; 


20 Le glacis s'étendant entre le fossé et le mur extérieur. 
C'est ce que les Byzantins appelaient le xep(6oros ou l'ÉÉuræpa- 
relyLov? 


(1) Chron. Pasch., Bonn, I, 719; PG, XCII, 1009 A. 

(2) De cer., Bonn, 109; PG, CXII, 333 A. 

(3) Nicéras Cuoniarès, Bonn, 500 ; PG, CXXXIX, 746 D. 

(4) Ibid., Bonn, 580 ; PG, CXXXIX, 812 B. 

(5) Gananus, Bonn, 461, 162. 

(6) Notons cependant que Buondelmonli aMrme avoir vu les fossés pleins d'eau, 
G. GErROrA, Le vedute, 271. 

(7) De cer., Bonn, 438 ; PG, CXII, 808 B. 
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30 Le mur extérieur ou avant-mur (čķw reïyocl, nporelyioux, 
dfo méorpov?, puxpbv veïgoc), couvrant les approches du corps 
de place. Il est flanqué de 92 tourelles qui font face à la courtine 
du mur intérieur et couvre l’espace vide entre les tours de ce 
dernier. Il n’en reste plus que 56, dont 34 carrés, 18 en demi-lune 
et 4 hexagonales ; 

4° La fausse-braie ou second péribolosi, qui s'étend entre le 
mur extérieur et le mur intérieur ; 

B° Le mur intérieur, le principal rempart (péya vetyoc5, ré 
xdotpov tò uèya, tò Bou retyoct), garni d'un chemin de ronde et 
défendu par 96 tours qui s’espacent de 55 en 55 mètres en moyenne 
et couvrent des courtines hautes en moyenne de 11 mètres. On y 
accédait de l’intérieur de la ville par des escaliers. Ces tours sont 
de formes diverses (74 carrées, 1 pentagonale, 5 hexagonales, 
2 heptagonales, 14 octogonales). Les propriétaires des terrains 
sur lesquels elles étaient bâties en avaient l’usage, maïs à la condi- 
tion de les tenir en bon état?. Cependant l'État se réservait le 
droit d'y loger des soldats qui revenaient d’une campagne ou 
s'apprêtaient à y aller, 

Ces murs d’un développement considérable demandaient un 
entretien coûteux à cause des ravages causés par les intempéries 
et surtout par les tremblements de terre. Des inscriptions signalent 
les principaux souverains qui travaillèrent à rendre au rempart 
toute sa puissance Léon III et son fils Constantin V, Basile II 
et Constantin IX, surtout Jean VIII Paléologue. 


Portes. — Dix portes s'ouvraient dans le mur terrestre. On les 
distingue ordinairement en portes civiles et portes militaires mais 
cette distinction ne s'appuie sur aucun texte. Les premières, à 
l'usage du public, permettaient à la population de se livrer à ses 
occupations. Toutefois les ponts qui les faisaient communiquer 
avec la campagne en enjambant le fossé étaient coupés lors des 
sièges. Les autres étaient peut-être réservées aux garnisons des 
remparts, donc purement militaires. Cependant A.-M. Schneider 
pense que cette distinction n’est pas justifiée et que les portes 
dites militaires pouvaient être également utilisées par la population 


(1) Ibid., Bonn, 500 ; PG, CXII, 948 C. 

(2) CANANUS, Bonn, 476. 

(3) CrITOBULE, I, 34. 

(4) Ducas, Bonn, 283, 

(Š) Cananus, Bonn, 476. 

(6) Gréaoras, Bonn, I, 711; PG, CXLVIII, 944 BC, 
(7) Cod. Theodos., XV, 1, 51. 

(8) Ibid., VII, 8, 13. 
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civilet. Si on lui objecte que ces portes n'étaient pas dotées de 
ponts les reliant à la campagne, il répond que l'on utilisait les 
Siarapplouxræ ou murs de retenues des eaux, ce qu'il est difficile 
d'admettre, car ces passages sont vraiment trop étroits. 

On a pensé que les portes militaires se distinguaient par des 
numéros d'ordre, sans doute à cause des divers quartiers appelés 
Deutéron, Triton, Pempton, etc. Aucun texte n'appuie cette 
numérotation. Huit de ces ouvertures ont laissé leurs noms Porte 
Dorée, Porte du Xylokerkos, Porte de Pégé ou de Sélybria, Porte 
du Kalagros, Porte du Polyandrion ou de Rhégion ou de Rhésion, 
Porte Saint-Romain, Porte du Pempton, Porte de Charisius, 
sans compter celles du quartier des Blachernes. 


De la Propontide à la Porte Dorée. — Sur la grosse tour penta- 
gonale à trois étages qui fait la jonction entre la muraille maritime 
et la muraille terrestre, au bord de la Marmara, une inscription 
rappelle les travaux exécutés par Basile II et son frère Constan- 
tin IX pour réparer les dégâts causés par le tremblement de terre 
de 975. Cette inscription est ainsi conçue 


Ibpyos BaouAelou xal Kovoravrivou mioräiv èv X(p1or)é 
ac >roxparépov, eboebete Puorasis ‘Pou(at)æv + 


« Tour de Basile et Constantin, empereurs croyants dans le Christ, 
pieux souverains des Romains?. > 


Sur la tour du mur intérieur la plus rapprochée de la mer, 
une inscription aujourd'hui disparue, rappelait les réparations 
faites par Jean VIII Paléologue (1425-1448). Au même endroit 
on trouve encore icc 


NIEKA 


Sur la quatrième tour du mur intérieur, on lisait jadis l'inscrip- 
tion 
Iäor ‘Pouako péyas Seonérns hyerpe “Pwpav- 
Ae véov xal mauuéyiorov tve nůpyov ën Paðpw<v>, 


« A tous les Romains. Le grand souverain Romain a élevé de ses 
fondements cette nouvelle et très grande tour». Il s’agit sans 
doute de Romain III Argyre, sous le règne duquel se firent sentir 
deux tremblements de terre, l'un en 1082, lautre en 1033. 


(1) Die Landmauern, 15. 2 
(2) Ibid., 123, n. 1. 
(3) Ibid., 124, n. 4, 
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A l'intérieur de cette même tour se trouve une inscription 
mutilée sur la droite, nous en rébablissons l'orthographe 


Eurio0 <y> ó nbpyoc oÙroc dix 
xehwplout 


Sur la septième tour du mur intérieur on lil cetle autre inscrip- 
tion. 
E) , 
+ Acàv ei Kovotavrlve oxnnroüyor rovèe 
#yeupev múpyov zët Pálpav ouurrwévra + 


« Léon et Constantin souverains ont élevé cette tour ruinée de ses 
fondements »?. Il s’agit de réparations entreprises par Léon l'Isau- 
rien et son fils Constantin V, après le tremblement de terre de 740. 


La Porte Dorée. — Elle devrait s'appeler plutôt Porte d'Or 
pour traduire exactement le grec Xpuoelæ, Xpuoÿ Ilépra. Nous lui 
conservons son nom traditionnel. C’élail l'entrée officielle des 
empereurs au retour de leurs expéditions militaires. Elle est 
flanquée de deux tours en marbre et munie de propylées. L'inscrip- 
tion qu'on y lisait jadis 

HAEC LOCA THEVDOSIUS DECORAT POST FATA TYRANNI 
AVREA SAECLA GERIT QVI PORTAM CONSTRVIT AVRO?, 


peut se rapporter soit à Théodose Ier, soit à Théodose IT. Suivant 
la première hypothèse, le monument aurait été construit entre 388 
et 391 pour commémorer le triomphe de Théodose le Grand sur 
Maxime ` Théodose II l'aurait simplement incorporé à la muraille 
terrestre bâtie par lui dans la suite. On objecte, il est vrai, que 
cette porte, qui est un véritable arc de triomphe, aurait dû s'élever 
à l'entrée de la ville de Constantin et non à une distance d’un mille. 
Cependant il est probable que le quartier de Psamathia exisbait 
déjà à la fin du rv° siècle et que des constructions, échelonnées le 
long de la voie, le reliaient à la ville proprement dite. Dans la 
seconde hypothèse il est difficile de donner une explication plau- 
sible des mots post fata tyranni, car on ne connaît aucune rébellion 
sous Théodose II. 

Cette grande porte d'honneur, arc de triomphe romain, se 
composait de trois ouvertures dont la plus grande et la plus impor- 
tante était celle du milieu. Elle était décorée de nombreuses statues 
et sculptures. On y voyait entre autres la statue de Théodose Ier 
qui fut renversée par un tremblement de terre à la fin du règne 


(1) Ibid., 124, n. 4b. 
(2) Ibid. 194, n. 7. 
(3) Ibid, 125, n. 8. 
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de Léon III l’Isaurien, un groupe de quatre éléphants, les portes 
de la ville de Mopsueste, apportées par Nicéphore Phocas, etc. 
A l'angle sud-ouest de la tour septentrionale, on voit encore un 
aigle. De chaque côté de la porte centrale on lisait des inscriptions 
sous forme d’acclamalions ou de signalements militaires ` par 
exemple, sur la gauche, les mots suivants étaient peints en rouge 


+ Ion tà Reg räv Paouiéwv «Longues années aux empereurs », 
et sur la droite ces autres paroles également peintes en rouge 
+ ‘O O(ed)c sac hvyeyxév oe « Dieu t'a bien porté ». 


Sous ces Inscriptions étaient placées des dédicaces militaires 
telles que celles-ci 

[n]u[m]eri militum primo sagitario[r]um leonum iuniorum 

numeri militum cor[n]utofru]m i[u]niorumi 
Ces leones et ces cornuli étaient peut-être des soldats d'élite qui 
accompagnaient Théodose Ior à son retour d'Occident en 391, 
après la défaite de Maxime. Dans ce cas, les inscriptions militaires 
qui les signalent seraient contemporaines de la construction du 
monument et celui-ci serait bien l’œuvre de Théodose le Grand. 


Les Propylées de la Porle Dorée?. — Ces propylées se compo- 
saient d'une porte flanquée de deux colonnes de marbre vert. 
A droite et à gauche s’étendail un mur partagé par des colonnettes 
et des pilastres, en deux rangées parallèles de compartiments, 
six d’un côté, six de l’autre, eb des incrustations de marbre. 
On connaît les sujets trailés dans quelques-uns des bas-reliefs : 
le supplice de Prométhée, les travaux d'Hercule, le sommeil 
d'Endymion, Hercule et ses chiens, Pégase et trois figures de 
femmes, dont une essaie de le retenir, la chute de Phaéton, etc. 
On remarquera les chapiteaux composites qui surmontent les 
colonnes de la porte ; ils ne sont pas encore théodosiens, mais ils 
ont cependant un tore aux feuilles retombantes et repercées, et 
l'aganthe à corbeille ; au lieu de volutes, ils portent des colombes. 

Les voyageurs orientaux ou occidentaux nous renseignent sur 
l’état du monument aux diverses époques. Ibn ben Yahya Iess 
écrit : Bur la porle se dressent cinq statues en forme d’éléphants 
et celle d'un homme debout qui tient les rênes de ces éléphants vi. 


(1) Ibid., 125, n. 9. 

(2) J. Srnzvcowski, Das Goldene Tor in Konstantinopel, JdI, 8, 1893, 1-39; 
E. WEIrGAND, Neue Untersuchungen über das Goldene Tor in Konslanlinopel, AM, 39, 
1914, 1-64; Tu. Macmby ny et Sr. Casson, < Excavalions at Ihe Golden Gale», 
Archaeologia, 99 série, 1931, 63-84; G. GunoLa, «Porla Aurea-Parla Auneola » Alti 
del R. Istituto Venelo di Scienze, Leltere ed Arli, 89, 1929-1930, 391-410. Carlo I, À 9, 

(3) Manouanr, Osteurnpäische und Oslasiatische Sireifzuge, Leipzig, 206. 
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Maçoudi (x° s.) signale des battants en bronze’. Edressi (ess) 
a vu d'énormes battants en fer recouverts de lames d'ort. 
Robert de Clari (début du vg s.) signale deux éléphants en 
bronze. Johann Löwenklau vit, en 1578, les travaux d'Hercule 
sculptés dans le marbre. Sir Thomas Roe essaya vainement 
d'acquérir les bas-reliefs encore en place (1621-1628)5. Montconys 
(1648) a vu sur une porte du Château des Sept-Tours « une grande 
Victoire tenant une palme ag. De Monceaux note « huit bas-reliefs 
incomparables, dont les figures sont comme nature. Ce sont, s'il 
m'en souvient, les travaux d'Hercule et un mont Parnasse ; les 
Muses les bras retroussés, y peignent et étrillent Pégase a? Grelot 
vit deux grands bas-reliefs de marbre blanc (Endymion avec la 
Lune, les neuf Muses avec Pégase)!. En 1675, Spon pouvait encore 
admirer plusieurs bas-reliefs : « Il y en a un qui représente la chute 
de Phaéton, un autre qui représente Hercule qui conduit le chien 
Cerbère, et un troisième, un Adonis endormi, Vénus qui s’en 
approche, et Cupidon qui lui prête son flambeau ; le tout d'une 
assez bonne manière np, L'abbé Sestini (1778) signale que certains 
bas-reliefs en marbre sont encore en placet’. Le dessin que donne 
C. Comidas de Carbognano montre qu'ont disparu les bas-reliefs 
que Sestini avait encore vus quinze ans plus tôt™. En 1795, 
James Dallaway dit que celui d'Hercule avait été détruit par un 
tremblement de terre et celui du châtiment de Prométhée mutilé 
par les Turcs qui avaient muré la porte. Il vit encore en place 
la grande inscription!3. Pouqueville, qui avait été enfermé plusieurs 
années au Château des Sept-Tours, dit que les trois arcs de la 


(1) Les Prairies d'Or, toxte et traduction par Barbier do Meynard et Paul do 
Courteille, II, Paris, 1863, 261. 

(2) La Géographie d'Edressi, trad. P. A. Jaubert, II, Paris, 1840, 293, 

(3) Ca. Horr, Chroniques gréco-romanes inédites ou peu connues, Borlin, 1873, 69, 

(4) J. LeuncLavius, Annales sullanorum Othmanidorum, Franctort, 1596, 209. 

(5) The Negociations of sir Thomas Roe in his embassy lo the Olloman Porte, Londres, 
1740, 387. 

(6) Journal des Voyages de M. de Montconys, publié par le sieur de Liergues, son 
fils, Lyon, 1665, 439. 

(7) H. OmonT, Missions archéologiques françaises aus XVII» et XVIII» siècles, 
Paris, 1902, 34. 

(8) G. J. Greror, Relation nouvelle d'un voyage de Constantinople, Paris, 1680, 
155, 

(9) Voyage d'Italie, de Dalmatie, de Grèce et du Levani, Amsterdam, 1679, I, 199. 

(10) Lettres de l'abbé Dominique Seslini écrites à ses amis de Toscane pendant le 
cours de ses voyages en Italie, en Sicile el en Turquie, trad. M. Pingeron, 1789, III, 32. 

(11) Descrizione topografica dello slalo presente di Coslantinopoli, Bassano, 1794, 

pl. XII, 

(12) « An accourt of the walls of Constantinople x, Archaeologia, XIV, 1903, 230 sq. ; 
Constantinople ancienne el moderne et description des côles el des tles de l'Archipel el 
de la Troade, trad. A. Morellet, Paris, an VIII, I, 27. 
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porte sont murés, que les ornements qui les décoraient avaient 
été « pulvérisés », sauf un écusson entouré d'une couronne de 
laurier avec au milieu le monogramme du Christ : aux angles des 
Tours il y avait des aigles romaines ; une douzaine de colonnes 
soutenaient des entablements où avaient été les bas-reliefs 
disparus, 


La citadelle de la Porte Dorée. — La porte triomphale ne servait 
pas seulement aux entrées solennelles des empereurs ; on l'avait 
adaptée aussi à des buts militaires. C'était une très forte position 
grâce aux quatre tours qu’elle groupait autour d'elle, à son large 
fossé et à ses murs placés perpendiculairement au péribolos. Elle 
formait une citadelle, tò xatà thy Xpuañv xxAouuévnv ppobprovi, 
Jean V Cantacuzène (1342-1355) la renforça et en fit une véritable 
acropole. Jean VI Paléologuo (1341-1391), à l’aide de matériaux 
pris aux églises de Tous-les-Saints, des Quarante-Martyrs et de 
Saint-Mocius, étendit la forteresse dans la direction de la mer, 
en deçà des murs. La nouvelle citadelle ainsi constituée fut le 
prototype du château des Sept-Tours (Yedikule) élevé en 1468 
par Mahomet II. On a souvent confondu cette forteresse avec le 
Kyklobion qui se trouvait au cap avant l'Hebdomon. Cf. Kyklo- 
bion, p. 412. 


De la Porte Dorée à la Porte du Xylokerkos. — La porte publique, 
dite Yedikulekap1 (jadis Salahhanekapi ou Porte de l'Abattoir), 
placée au nord de la Porte Dorée, a subi des réparations turques, 
mais il est probable qu'elle a existé dès l'époque byzantine. En effet, 
la grande porte d'honneur étant réservée aux souverains et gardée 
militairement, une porte voisine était nécessaire pour les habitants 
du quartier. Du côté de la ville, Yedikulekapi montre encore au- 
dessus de la porte voûtée un aigle monocéphale sculpté dans le 
marbre. 

Sur la seconde tour du mur extérieur, après la Porte Dorée, on 
lit cette inscription 
'Iw(gvvou) ty Xpioré adroxpéropos rod 
IlœnaroAéyou “oO ,ç75v6' Érouc, 
«De Jean Paléologue empereur dans le Christ, l’année 6952 
(= 1443/44) »?. Il s’agit de réparations faites par Jean VIII Paléo- 
logue. Un peu au-dessous se lisait le nom de Manuel Iagaris, chargé 


(1) F. C. H. L. POUQUEVILLE, Voyage en Morée, à Constantinople, en Albanie el 
dans plusieurs aulres parties de l'empire olloman, Paris, 1805, II, 70-72. 

(2) Canracuzène, Bonn, IV, 292, 293, 301, 302; PG, CLIV, 301 D, 309 B, 312- 
313 A, 

(3) Die Landmauern, 127, n. 11. 
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avec le moine Néophyte de Rhodes par l'empereur Constantina 2< II 
Dragasès, de réparer les murailles. . | 

Sur la neuvième tour du mur intérieur, se lit l’inscriPtion 
suivante en l'honneur de Léon III et de Constantin V 


Aéovroc xal Kuvotavrlvou ueytAwv Booch 
XAL adronparôpov od TÈ Sen, 


« De Léon et de Constantin, grands rois et empereurs, nombreuses 
années), > 


La dixième tour du mur extérieur, avant Belgradkapı, portait 
aussi une inscription datée de 1434, en l'honneur de Jean VIII 
Paléologue. 


La Porte du Xylokerkos®. — C’est aujourd’hui Belgrad kapi. 
La Xylokerkos avoisinait les quartiers du Sigma et de t Zrowôlou. 
Le Sigma était en effet situé au-dessus du monastère de la Péri- 
bleptos sur le chemin de la Porte Dorée, entre la porte de l'E Okio- 
nion et Saint-André in Crisi. Près de la Xylokerkos se trouvaient 
l'église et le monastère de Saint-Mamas, dit précisément Saint- 
Mamas de la Xylokerkos (¿v të roð &ylou Méuavroc &yyoù to Tæéxouc 
& #u)óxepxoç évoux). Au-dessus de cette porte, qui devait son 
nom à un hippodrome en bois, on lisait autrefois l'inscription 
suivante, destinée à rappeler les travaux accomplis par le préfet 
d'Orient Constantin sous Théodose le Grand 


Oeudbotoc téðe reïyoc ğvať xal Ürapyxos "Eac 

Kovoravrivoc ërevčav èv ua ÉEñxovre, 
«Ce mur, l'empereur Théodose et le préfet d'Orient Constantin 
l'ont construit en soixante jours. » 


De la porte du Xylokerkos à la Porle de la Source. — Sur la 
troisième tour du mur intérieur, au nord de la Porte du Xylokerkos 
on lit cette inscription 


vis Aéovroc a) Kuvoravrlvou ofe Uerden 
Baorréwv xal abroxparépov Tok ré ET, 


«De Léon et Constantin, grands rois et empereurs nombreuses 
soient les années. » 


(1) Ibid., 127, n, 12. 

(2) Chron. Pasch., Bonn, I, 598; PG, XCII, 828 B; CaANTACUzÈNE, Bonn, IILI, 
558; PG, CLIII, 1244. La Porte du Xylokerkos a été longtemps confondue awec le 
Xyloporta de l'extrémité du mur des Blachernes ou encore avec la Kerkoporta voisine 
de Tekfursaray. Le mérite de son identification avec Belgradkapı revient au 
P. J. PancorRE, Les Sainis-Mamas de Conslantinople, BIRC, IX, 1904, 276-277. 
Carto I, A 8, 

(3) Typika, I, 2. 

(4) Die Landmauern, 197, n. 14. 
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Sur la cinquième tour du mur extérieur, on rencontre une 
inscription en l'honneur de Jean VIII Paléologue 
*[e (Zvvoo) èv X(pio)& abroxparopos rod Marxo- 
Aëyou xarà va louviou ro Sun Érouc, 


« De Jean Paléologue, empereur dans le Christ, au mois de juin 
de l'année 6948 (= 1440)1. » 


Sur la dixième et la douzième tours hexagonales du mur exté- 
rieur, se lisent des inscriptions en l’honneur de Jean VIII Paléo- 
logue. La seconde est ainsi conçue 

+ °Ie(&vvou) ëv X(pior)® abroxpéropoc rod Mara- 
oÀ6you xar vx deep rod 
EDE Évouc, 


< De Jean Paléologue, empereur dans le Christ, au mois d'avril 
de l’année 6947 (= 1439 J-.C.}?. 


Porte de la Source? — La ITôAn rc Iocäe s'appelait ainsi parce 
qu'elle s’ouvrait sur la route de Notre-Dame de la Source Vivifiante 
(auj. Bahklı)*. Peu avant la conquête turque, elle portait aussi 
le nom de Porte de Sélybria (móàņ cäe ZmAv6plxc)5, parce qu'elle 
s’élevait sur la route de Sélybria (auj. Silivri). On a cru pouvoir 
l'identifier avec la porte dite de Mélantias (núàņ rc MelavridSoc) 
ou Porte Mélandesia (MenxvSnaux)*, mais cette opinion est unani- 
mement rejetée aujourd’hui. 

La tour méridionale hexagonale de la Porte de la Source 
conserve, sur le côté qui regarde la ville l'inscription suivante 


*Avexavloln à Geécworos mia üt 

the Zwoð(ó)yov IImyšs Gi auvSpouñs xal 

éé6dov Mavouÿ1 Bpuevvlou rod Ae- 

ovrapt ènl cäe Baoelas tõv eù- 

ce6@v Bashéwv Iwdvvov ze) Maplas 

täv IMargordywv, ¿v Hot Garë Tivëterëävloe o èv frei epuer, 
« Cette porte gardée de Dieu de la Source Vivifiante a été restaurée 
avec le concours et aux frais de Manuel Bryennios Léontaris sous 
le règne des très pieux souverains Jean et Marie Paléologue, 
indiction première, au mois de mai de l’année 6946 (= 1438 J.-C.)7. » 


(1) Die Landmauern, 197, n. 17. 

(2) Ibid., 128, n. 18. 

(3) Carte I, À 7. 

(4) De cer., Bonn, 109; PG, CXII, 333 B. 

(5) PananrTzès, Bonn, 253; PG, CLVI, 849 B. 

(6) Az. van MILLINGEN, Byzantine Constantinople, The Walls., 76. 
(7) Die Landmauern, 128, n. 20. 
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Le texte rappelle que les réparations de cette porte sont dues 
à Manuel Bryennios Léontaris, le même sans doute qui défendit. 
la Porte de Charisios en 1453. L'impératrice Marie, dont il s'agit 
ici, était la fille d'Alexis de Trébizonde et la troisième femme de 
Jean Paléologue. 

Le côté nord de cette même porte offre deux inscriptions 
funéraires incomplètes. 

Sur la tour heptagonale de la porte, il existe une autre inscrip- 
tion en l'honneur de Basile II et de Constantin IX 


+ Ilbpyocs Beeäelou xal Kavaravrlvou ¿v Xpiorë abroxparépv, 
«Tour de Basile et de Constantin, empereurs dans le Christi > 


De la Porte de la Source à la «troisième porte militaire x, — Sur 
la seconde tour hexagonale, à partir de la Porte de la Source, on 
voit une inscription en l'honneur de Léon III et de Constantin V. 
Les lettres fort belles sont taillées dans une plaque de marbre 


Atay oby Kavoravrive oxnnroüyor rèvÿe 
Breu núpyov röv Béfpcay ouurrwbévrx, 


« Léon et Constantin, souverains, ont relevé de ses fondations 
cette tour qui s'était écroulée »?. Le texte rappelle celui de l’inscrip- 
tion de la septième tour à partir de la mer (cf. p. 252). 

Sur la troisième tour du mur extérieur se lit une inscription 
en l'honneur de Jean VIII Paléologue 

"Lo(dvvou) Er X(ətor)@ œbroxpropoc roð Ilaatonéyou 
xarà va lxvoudpuov of UE’ Érouc, 

« De Jean Paléologue, empereur dans le Christ, au mois de janvier 
de l'année 6947 (= 1439 J.-C.)5. > 


De la troisième « porte militaire» à la Porte de Rhégion. — La 
troisième porte dite militaire est probablement celle de Kalagros 
(roù Raat *AypoB op roù Kalxypod de certains textes)4, car celle-ci 
se trouvait en face de la Source, ce qui se vérifie mieux encore que 
pour la Porte de la Sources. 

Immédiatement après cette porte, le mur théodosien décrit 
une inflexion en forme de sigma lunaire. On ignore le motif de 
cette modification apportée dans le tracé du rempart. Peut-être 
est-elle due à la nature du sol en cet endroit. En tout cas, cette 


(1) Die Landmauern, 129, n. 23. 

(2) Ibld., 130, n. 24. 

(3) Ibid., 130, n. 25. 

(4) De s. Euphrosyna Juniore, Acla SS., 28, 34 ; nov. III, 871, 874, Carte I, À 7. 

(5) A.-M. SCHNEIDER, « Die sti vob KeAaypoü der Landmauer von Konsianlinopel», 
BZ, XXXVIII, 1938, 408. 
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particularité a induit en erreur maints topographes qui ont placé 
le quartier dit Sigma en face de cette porte. En réalité le Sigma 
était situé plus au sud, comme nous le disons ailleurs. 


Sur la troisième tour du mur extérieur se trouve une inscription 
en l'honneur de Jean VIII Paléologue 
'[e (2vv)ou ëv X(p1oT)é abroxpéropoc roð IlakatoXéyou 
word pývæ òxtóőpiov çoÜ Duot Érouc, 


« De Jean Paléologue, empereur dans le Christ, au mois d'octobre 
de l'année 6946 (= 1437 J.-C.)1. > 


Sur la cinquième tour du mur intérieur, on lit une inscription 
en l'honneur de Léon, de Constantin et d'Irène 


Nuxë& 3 vin Aéovroc xal Kovaravrivou 

réi DeoguAdieerog uv Seororüv 

xal "Hee rc edoebeorérnc ñuëv abyobornc, 
« Victoire à la fortune de Léon, de Constantin, les souverains 
gardés de Dieu, et d’Irène, notre très pieuse augusta »?, Il s’agit 
vraisemblablement de Léon IV, de Constantin VI et de la grande 
Irène. Plusieurs monogrammes se voient au-dessous de l'inscription. 


La Porte de Rhésion ou de Rhégion ou de Polyandros. — Cette 
porte, aujourd’hui Yenimevlevihanekapi, a reçu plusieurs noms ` 
a) porte de Rhésion (xépra« ‘Pnolou) ou de Rhésos. Ce nom serait 
tout à fait ancien et désignerait un point de la banlieue de la vieille 
Byzance ` b) porte de Rhégion (rópræ ‘Pyylou) ; la porte s'ouvrait 
en effet sur le chemin de Rhégion (Küçükçekmece) ; c) porte de 
Polyandros ou de Myriandros ou de Koliandros (répra IToAbxvèpoc, 
Mupidvôpoc, Koïlavdpoc). Cette dernière appellation serait due, 
d'après les Palria, aux circonstances dans lesquelles fut élevée 
la muraille terrestre en 449. Or «les Bleus, racontent les patrio- 
graphes, commencèrent à bâtir à partir des Blachernes, les Verts 
à partir de la Porte Dorée ; les deux groupes se rejoïignirent à la 
porte de Myriandros, appelée Polyandros et surnommée Koliandros 
par les particuliers. La porte fut ainsi appelée Polyandros à cause 
de la jonction opérée en ce point des murs par les deux factions vi. 
Le nom officiel de la porte étant celui de Polyandros, celui de 
Koliandros est une déformation populaire. 

On a voulu donner encore à cette porte le nom de Porte des 
Rouges (mépra Pouclou), mais les arguments produits à l'appui 


(1) Die Landmauern, 130, n. 26. 
(2) Ibid., 131, n. 29, 

(3) Tir. PREGER, II, 182. 

(4) Ibid. 
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sont sans valeur : aucun texte ne dit que les Rouges aient travaillé 
avec les autres factions à la construction de la porte ; les mots 
qui manquent dans l'inscription Nuaë $ äng, etc., de la face nord 
de la tour méridionale ne sont pas nécessairement xal Pouolev, 
ce complément étant purement arbitraire ; enfin on ne saurait 
prendre au sérieux l’argument tiré de la couleur rouge des éléments 
de la construction!. 


Le Mésoleichion (tò Mecorelyzov)?. — Avec la porte Yeni- 
mevlevihanekapi c'est un des points centraux que l'on atteint. 
Le Mésoteichion doit donc être placé aux alentours de cette 
position et non, comme on le prétend, dans la section comprise 
entre la Porte Saint-Romain et la Porte de Charisios, et qui est 
déjà trop près des Blachernes. Le nom de Polyandrion (Morvávðpiov) 
donné encore au Mésoteichion indique assez clairement que ce 
dernier doit être cherché aux environs de la Porte de Polyandros. 


Inscriptions de la Porte de Rhégion. — Le nombre de ces inscrip- 
tions est remarquable. A l’extérieur on lit les suivantes 


La première, en latin, sur la gauche, rappelle avec quelle rapi- 
dité fut exécutée l’œuvre du préfet Constantin sous Théodose II 


THEODOSII IVSSIS GEMINO NEC MENSE PERACTO 
CONSTANTINVS OVANS DARC MOENIA FIRMA LOCAVIT 
TAM CITO TAM STABILEM PALLAS VIX CONDERCT ARCEM, 


«Sur l'ordre de Théodose, en moins de deux mois, Constantin 
triomphant a mis debout ces remparts. Pallas elle-même aurait 
eu de la peine à construire une citadelle aussi solide et en si peu 
de tempss5. 


La deuxième est placée dans la partie supérieure du linteau 
et exprime la même idée 
+ fuxow Éénxovre pihoowhntpoo Baoe + 
Kovaravrivos Ürapyoc tðeluaro relyer veïyoc + 
«En l'espace de soixante jours, au nom du roi souverain, Cons- 
tantin préfet a doublé la muraille vi. Ces derniers mots signalent 


encore plus clairement la construction de la muraille extérieure 
en 447 par Constantin. 


La troisième inscription, placée au-dessus de la précédente, 
rappelle les restaurations faites par Justin II et sa femme Sophie : 


(1) Carte I, A 6, 

(2) Carte I, A 4-5, 

(3) Die Landmaucrn, 133, n. 35. 
(4) Ibid., 132, n. 33. 
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+ ’AveveoÜn tò rpot(el)yioux sett DeoSocuexo +(e[)xouc Zerf) ’Iouor({)vou 

xal Zoplxc 

(äh edarbeorarov Huv Beecortëäly Sé Népoou rod edSoËorérou ora- 

Gxplou 

xal oax(e)Aæp(l)ou xe) Erepdvou ëx(r)orhxovroc elg Ómoupylav, Sou (eov) 

r(&)v edosbeorér(w)v Beonor(à)v, 

« L'avant-mur de l’enceinte théodosienne a été restauré sous le 

règne de Justin et de Sophie, nos très pieux souverains, par Narsès, 

le très illustre spathaire et sacellaire et par Étienne du service 
impérial, un serviteur de nos très pieux maîtrest, 


La quatrième, gravée au tympan, n'offre que des fragments 
difficiles à expliquer correctement. Ces fragments entourent une 
niche à icone. Les portes de la ville étaient en effet mises sous la 
protection de gardiens célestes. 

Sur le côté sud, celle même porte présente des traces d’une 
cinquième inscription. 

La tour méridionale de la porte montre sur le côté nord 
l'inscription suivante où Pon a voulu voir une allusion à la faction 
des Rouges 

Nix + royn 
Kovoravrlvou roð Oco- 
puAdxtou Au in eorórtov, 


« Victoire à la fortune de Constantin, notre souverain aimé de 
Dieu. 


Plus bas, se trouve une autre inscription mutilée 


+ 'Avevebün Gel, o. [rod évoko- 

tátou kó [óndtrw]y rarp[ixlou xal xoup&- 
Topog roð Baouux[o]5 ofxou [räv] Maplv[nc 
èv Id. u +5, 


De la Porle de Rhégion à la Porte Saint-Romain. — Sur la 
quatrième tour du mur intérieur, au nord de la Porte de Rhégion, 
on lit une inscription en lettres de briques, contenant une prière 
au Christ pour le salut de la cité 

Xpiorté, ó Oec, ärépayov xæl ¿mou (u)zov pÜaut(r)s 

Th]v móMu cov, v{{}xa[s Swplobuevos [toi]; BuorAedoiv Au(&)v, 
« Christ, ó Dieu, préserve la ville des troubles et de la guerre et 
donne des victoires à nos roisi > 


(1) Die Landmauern, 132-133, n. 31. 
(2) Ibid., 133, n. 46. 

(3) Ibid., 133, n. 36 h. 

(4) Ibid., 134, n. 37. 
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On ne sait à quelle époque remonte cette intéressante inscrip- 
tion. 
La septième tour du mur intérieur portait jadis une inscription 
en l'honneur de Léon III et de Constantin V. 
Un peu au nord de la quatrième « porte militaire », un fragment 
d'inscription a été encastré dans le mur 
Kal moly uèv $v névoenroc o[üroc ó væóg 
T'Jecpyros Beeufeg eb[yevnc]!. 
Il s'agit évidemment d'une pierre de remploi. On ne sait quel 
était ce Georges. 


La Porte Saint-Romain (Iépra rod dylou ‘Pœouavod)2. — C'est le 
Topkapı d'aujourd'hui. Le nom de Porte de Saint-Romain lui 
venait d'une église voisine dédiée à saint Romain, martyr. C’est 
là que se porta le principal effort de Mahomet II et que se décida 
le sort de l'empire byzantin au siège de 1453. 

Entre la Porte Saint-Romain et la Porte de Charisius s'étend 
la vallée du Lycus. Une inscription placée sur une des tours de la 
rive droite rappelait que cette partie de la muraille avait été 
reconstruite par Jean VIII Paléologue. Cette section de la défense 
s'appelait Murus Bacchatareus du nom de la tour Bacchatarea è 
voisine de la Porte Saint-Romain. C'était le point le plus important 
et aussi le plus vulnérable des remparts. Aujourd’hui les ruines 
des murs y sont plus considérables qu’en aucun autre endroit 
de larges brèches sont ouvertes à travers lesquelles les fortifications 
intérieures et extérieures ont disparu. En 1453, l’empereur Cons- 
tantin Dragasès défendait le Murus Bacchatareus avec les Génois 
de Giustiniani, tandis que les trois frères Paul, Antoine et Troilo 
Bocchiardi combattaient à la Porte du Pemptonf. 


La Porte du Pempion (Tépra rod Iléurrou)5. — Placée sur la 
rive gauche du Lycus, elle présente sur le linteau de son ouverture 
intérieure l'inscription latine 


PORTARVM VAL + IDO FIRMAVIT LIMINE MVROS 
PVSAEVS MAGNO NON MINOR ANTHEMIO, 


« Pusaeus, non inférieur au grand Anthémius, a affermi les murs 
par une porte solide®. » 


(1) Die Landmauern, 135. 

(2) F. W. UNGER, 229-280 ; carte I AB 5. 

(3) Ou Bactatinea. La tour devait peut-être son nom au guerrier seldjoukide 
Bahadur (Baxaærobpn) attaché à la personne d'Andronic II et sur lequel Manuel Philès 
a laissé une élégie, 

(4) Ducas, Bonn, 275 ; PG, CLVII, 1085 B. 

(5) TH. Precenr, III, 958; carte I BC 4. 

(6) Die Landmauern, 136, n. 44. 
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La Porte du Pempton s'appelait ainsi sans doute à cause du 
voisinage d’une localité située au cinquième mille. En tout cas il 
faut rejeter l'étymologie des patriographes d'après laquelle elle 
devait son nom au fait qu'elle était la cinquièmet. 

L'inscription est ancienne, mais sa date reste inconnue. Il y 
eut un Pugaeus consul en 467 ; on ne saurait dire s'il s’agit de lui 
ou d'un homonyme. Une église Sainte-Kyriaké s'appuyait sur 
cette partie des remparts?. 


La Porte de Charisios. — Sur la grande voie venant des Saints- 
Apôtres s'ouvrait la Porte de Charisius (Ilépra Xaptolou, Xæpolou, 
2 deeou, Xupoñ, Xapola, Xxpuooüc, Xapooüc). C’est aujourd’hui Edirne- 
kap: ou Porte d’Andrinople. Charisios aurait été le chef des Bleus 
à l'époque où fut bâtie la muraille théodosienne?. 

Près de la porte on trouvait l'église Saint-Georges, le guerrier 
martyr, qui, dans les légendes byzantines, s'était bien souvent 
montré dans cette partie des murs, couvert d'armes resplendis- 
santes. Son sanctuaire contenait, outre ses reliques, celles de saint 
Théodore le Sicéotei. 

Comme le laisse entendre une inscription qui était jadis placée 
sur la porte, Alexis Comnène (Alexis III l'Ange, 1195-1203) a 
restauré une partie des murs. Cette inscription est ainsi libellée 


Kàévot, orapaypol xal popà axpõy xpévav 
xal auch XIVNOLG dorparouuévn, 

do’ Zu plop népeort rois pÜuprois bows, 
nrüotv rapéoyov &Opóxv çolç évðdðe 
ato&ç xaraotpébavra xal mÜAXG Zus 
xtlugot Mo edpuõc npoouévotc 

AN 6 xpérioros ó xparüv yie Aðróvwy, 
Kouvnvòg *AXEEtoc edoeBhc Buet, 

offe veoupye? xnl Tò xpeïrrov pépet 
deuxvdc ózolóç Zo èv rois npaxtéotç. 


ulv) ’TouaA (lo) Iëoç we’ Brei ghet. 


« Des éboulements, des fissures et le poids des longues années 
ainsi que le mouvement circulaire jamais en repos, choses qui 
apportent la destruction à tout ce qui est périssable, ont causé la 
déchéance de tout ce qui était ici, détruisant les boulevards et 
les portes en même temps que des édifices aux pierres bien agencées. 


(1) Tu, PREGER, III, 258. 

(2) Cananus, Bonn, 462; PG, CLVI, 65 B. 

(9) Tu. PreGen, 111, 259, ou des Verts, ibid,, II, 182. Cf. carte I C 3. 

(4) Syn. CP, 621, 623, 626. 

(5) S. G. Mercati, Note d'epigrafla bizantina, Bessarione, XXIV, 1920, 201; 
CV, 1921, 136; cf. BZ, XXIV, 1994, 265 ; Die Landmauern, p. 137, n. 48, 


264 CONSTANTINOPLE BYZANTINE 


Mais le très puissant maître des Romains, Alexis Comnène, le 
pieux roi, le renouvelle aussitôt et le rend même supérieur (à ce 
qui était), montrant ce qu'il est dans ce qu'il faut faire. Au mois 
de juillet de l’indiction 15° en l'an 6705 (= 1107 J.-C.) ». C’est 
surtout sous Manuel (1143-1180) et Andronic Ier Comnène (1183- 
1185) qu'on répara et renforça les défenses!. 

Sur la cinquième tour du mur intérieur, au nord de la Porte 
de Charisios, on lisait jadis une inscription qui datait probablement 
du règne de Jean VIII Paléologue 


Nixodov KaBæraaplou roð *AyéAAovoc, 
« De Nicolas Kaballarios Agallôn. » 


La Kerkoporla. — Entre les derniers éléments du mur de 
Théodose et le palais de Tekfursaray s'ouvrait, au dire de 
l'historien Ducas, une poterne qu'il est seul à désigner sous le 
nom de Kerkoporta (Kepxémopra)?. En 1453, elle aurait été forcée 
par les Turcs et ceux-ci auraient pu ainsi prendre à revers les 
défenseurs de la ville. D’après le même historien, cette poterne 
était souterraine, fermée depuis longtemps et située dans la partie 
inférieure du palais. 

On a proposé deux identifications de cette ouverture secrète : 
a) on pourrait songer à la porte dite du Porphyrogénète qui 
donnait sur le parateichion et par laquelle, en 1341, on voit 
s'échapper de la ville quarante-deux partisans de Jean Cantacu- 
zènes. Mais cette porte donnait entre les murs du palais et le fossé, 
tandis que celle dont parle Ducas s'ouvrait sur le péribolos, c’est- 
à-dire sur la défense située entre le mur intérieur et le mur exté- 
rieur ; b) il serait plutôt question de la poterne que l'on crut 
découvrir en 1864 entre la dernière Lour du mur extérieur de 
Théodose et langle nord-ouest du palais de Tekfursaray ; par 
elle, pensait-on, on pouvait accéder au péribolos. Mais comment 
ce passage secret a-t-il pu recevoir le nom de Kerkoporta ou de 
Porte du Cirque ? Ce nom conviendrait mieux à une porte voisine, 
celle du palais dit du Porphyrogénète. 

Ces explications ne tiennent pas contre la réalité des faits. 
Les fouilles faites par A.-M. Schneider pour dégager la poterne 
en question ont prouvé qu'il n'existait aucun passage permettant 
d'accéder au péribolos; en sorte que l'affirmation de Ducas est 
due à une erreur ou à une défaillance de mémoire? 


(1) Nicéras Gnonrarès, Bonn, 414, 416; PG, CXXXIX, 676 C; CINNAMOS, 
Bonn, 274, 

(2) Bonn, 282; PG, CLVII, 1096 A. 

(3) CANTACUZËNE, Bonn, II, 138; PG, CLIV, 300. 

(4) Die Landmauern, 18. CÌ. carte 1, CD 3. 
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III. — Les Blachernes! 


La muraille de Manuel Comnène. — Faisant suite au palais de 
« Constantin »?, elle était munie de neuf tours, d’une porte publique 
et de deux poternes. Le fossé de l'enceinte théodosienne continuait 
le long de la façade ouest et de la cour du palais du Porphyrogénète ; 
il venait s'achever en droite ligne au pied du mur de Manuel dont 
la première tour s'élevait effectivement au bord de ce fossé. 

La porte publique du mur de Manuel était la Kaligaria (auj. 
Egrikapi), ainsi appelée du quartier voisin tà Kakyäptæ, où se 
trouvait une manufacture de chaussures militaires (caligae). 
Cette partie des fortifications, bien que dépourvue de fossé et 
de mur extérieur, était cependant très forte. Au siège de 1453, 
elle fut l’objet d’une attaque violente mais vaine de la part des 
troupes turques. Du haut d'une de ces tours, peut-être la première 
tour carrée, l'empereur Constantin Dragasès et son ami, l'historien 
‘Phrantzès, suivaient au début du siège les mouvements de leurs 
adversaires?. 


De la Porle de Gyrolimné aux e prisons d' Anémas x. — On ne 
sait si la portion de muraille marquée par les quatre tours carrées 
qui flanquent les murs à l'endroit où ils descendent vers la Corne 
d'Or appartiennent au mur de Manuel Comnène. Elle a été, en 
tout cas, l'objet de fréquentes réparations. Immédiatement après 
la première de ces tours, s'ouvrait la porte dite de Gyrolimné 
(noan rs Tuporluvnc) qui devait son nom au «Lac d'Argent» 
(’Apyuot Aluvn), cf. p.419. Elle servait d'entrée aux Blachernes. 

Sur la courtine, entre les deux tours suivantes, immédiatement 
au-dessous du parapet, on lit une inscription en l'honneur de 
Jean VIII Paléologue 


"Jude èv X(ptoT)& O(e)& miorèc Boot Aete 
xal abroxpérup “Poualuv ó Iaaoéyos xarà 
Dve, adyoborou týs à iv(Suxrudivos) roð CD Evous, 
« Jean Paléologue dans le Christ roi croyant et empereur des 
Romains, au mois d’août, 48 indiction, de l’année 6949 (= 1441 
J.-G.) 4.» 


La quatrième et dernière tour porte linscription suivante 
incomplète en l'honneur d'Isaac l'Ange 


(1) AL, YAN MILLINGEN, Byzanline Constantinople, The Walls..., 115-178. 
(2) Cf. p. 128-130. 

(3) Purantzės, Bonn, 280; PG, CLVI, 872 À, Cf. carte I, CD 3. 

(4) Die Landmauern, 140, n. 59. 
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+ IpootéEer aüroxpéropoc *Ayyékou Toxæxlou 
núpyoc Èx rapacréoeus Aiuévn BaorAclou Brei, ,cy4e 


« Par ordre de l'empereur Isaac l'Ange, cette tour, sous la direction 
de Basile Diménis, en l'an 6695 (= 1186/87 J.-C.1. > 


Subsiruclions du palais des Blachernes. Les < Prisons d'Anémas >. 
— Après la tour portant une inscription en l'honneur d'Isaac l'Ange, 
on rencontre un ensemble de constructions comprenant deux 
grosses tours carrées derrière lesquelles commence et se développe 
ensuite, à l’intérieur de la muraille, une série de chambres voûtées. 
Ce sont les substructions du palais des Blachernes, servant à la 
fois de fortifications à la ville et de support à la grande terrasse 
sur laquelle s'élevait le palais. Celui-ci se dressait donc à une 
hauteur qui défiait toute tentative d'escalade et qui offrait en 
même temps une vue prodigieusement étendue. Cf, carte I, CD 2. 

La première des grosses tours carrées a deux étages ` l'étage 
supérieur devait être accessible de la cour du palais. On y a vu 
la tour qu’Isaac l'Ange construisit aux Blachernes, pour renforcer 
la défense du palais et pour s’en faire une résidence personnelle?. 
D'où son nom populaire de «tour d'Isaac l'Ange». Ainsi la tour 
aurait été le belvédère des Blachernes. 

La seconde tour, également à deux étages, a été considérée 
comme ayant servi de prison, au xe siècle, à Michel Anémas, 
descendant d’un émir arabe qui avait vaillamment défendu la Crète 
contre Nicéphore Phocas (960). Michel s'était rendu coupable d’un 
complot contre la personne d'Alexis Jor Comnène et fut, de ce 
fait, enfermé dans une tour qui prit son noms. 

Mais l'identification de cette tour, ainsi que celle de la tour 
d'Isaac, est sujette à caution. De même on est loin de pouvoir 
prouver que les chambres voûtées qui font suite à ces tours aient 
servi avant tout de cellules de prisonniers, d'autant que la tour 
d'Anémas a été placée plus bas4, 


Murailles d'Héraclius et de Léon l'Arménien. — Les fortif- 
cations qui s'étendent depuis les constructions appelées < tour et 
prisons d'Anémas » jusqu'aux murs maritimes de la Corne d'Or 
forment deux lignes parallèles dont la première, l’intérieure, 
appartient au règne d’Héraclius, la seconde, l'extérieure, à celui 
de Léon III l’Arménien. Construite en 6275, la muraille d'Héraclius 


(1) Die Landmauern, 140, n. 60. 

(2) Nicéras Cuontarès, Bonn, 580, 681 ; P G, CXXXIX, 812 B. 
(3) Alexiade, XII, 6. 

(4) AL. van MILLINGEN, Byzaniine Consiantinople, 150-153, 168. 
(5) Chron. Pasch., Bonn, I, 726 ; P G, XCII, 1017 A. 
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portait, jusqu’à l'érection de celle de Léon IIT, le nom de povéreyoc 
Biesen ou de retyos Bauyepvüvi. Elle était flanquée de trois 
tours. Entre la première et la deuxième de ces tours s'ouvrait la 
Porte des Blachernes (mópr roð uovorelyoucs rüv Baayepväv)2. La 
construction de cette muraille fut consécutive à l'invasion des 
Avars en 626. Ces barbares avaient exercé des ravages considé- 
rables dans la région. Ce fut un avertissement pour le souverain 
qui se décida à fortifier le quartier allant du pied de la sixième 
colline à la Corne d'Or. Bien qu'il n'eût pas à souffrir de ces ravages, 
le sanctuaire de la Théotocos des Blachernes inspira des craintes 
pour sa sécurité et c’est pour le soustraire à des attaques éven- 
tuelles que la muraille fut élevée. Celle-ci ne comprenait donc pas, 
comme on l’a prétendu, l’ensemble des fortifications qui s'étendent 
de la Kerkoporta à la Corne d'Or ; elle était limitée à la section qui 
vient d'être décrite. 

Pour renforcer la défense de la capitale contre les attaques des 
Bulgares, Léon l'Arménien doubla, en 813, l'enceinte d'Héraclius®, 
Le nouveau mur était flanqué de quatre petites tours, dont deux 
regardaient la Corne d'Or et deux la campagne à l’ouest. Entre 
ces deux dernières s'ouvrait la porte qui correspondait à la porte 
des Blachernes du mur d’Héraclius. 

Nous avons déjà dit que les murs d'Héraclius et de Léon l'Armé- 
nien formaient une citadelle appelée le Brachiolion des Blachernes 
(BpaytóMov räv Baxyepväv)f. Après la conquête turque, les cinq 
plus belles tours auraient valu à la forteresse le nom de Penta- 
pyrgion, par analogie avec l'Heptapyrgion (Yedikulé)5. En réalité 
les auteurs byzantins n'ont jamais employé cette expression pour 
désigner la citadelle des Blachernes. 

A l'angle sud-est de la citadelle, on trouve deux inscriptions de 
l'époque de Michel III et de Théophile. L'une porte les mots 
Miyahà xal Oeoplhou eya ..v Bot., l’autre la date Loch (6330 = 
822 J.-C). La tour dite de Saint-Nicolas, à l'angle nord-ouest, 
fut construite par l’empereur Romain (on ne sait lequel), ainsi 
qu'en témoigne l'inscription suivante 


+ ’Eveoupy({)6n ó múpyoç op &ylou NixoAdou èx BeueAluv ëm 
“Poœuavoÿ roð p(i)hoyplarou Beox(é)rou + 
« Cette tour de Saint-Nicolas a été restaurée de ses fondements, 
sous Romain, souverain qui aime le Christ®. 


(1) TufopHaAne, 1, 568, 592. 

(2) Ibid., I, 592. 

(3) Symton Macısten, Bonn, 612-618 ; PG, CIX, 678 AB. 
(4) De cer., Bonn, 108; PG, CXII, 333 A. 

(5) MORDTMANN, Esquisse, n° 19 et 56, pp. 12 et 36. 

(6) Die Landmauern, 141, n. 65. 
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La tour devait son nom au voisinage d’une église dédiée à 
saint Nicolas. Cf. carte I, CD 2: 


La Xyloporta. — L'extrémité nord du rempart d'Héraclius 
fut prolongée, probablement sous Théophile, par un mur assez 
court allant jusqu’à la Corne d'Or et coupant la route qui longe 
celle-ci. Ce mur, dans la partie qui touchait à l'enceinte héraclienne 
était percée d'une porte dite Porte de bois (Æv\6xoprx ou EuXuh 
répta)!. Mordtmann a cru pouvoir l'identifier avec la poterne de 
Kallinicos (rò cäe KaAuvixou mapéropriov)?, située en effet près 
de l’église des Blachernes et conduisant au Cosmidion (Eyüp). 
Souvent confondues et prises l'une pour l’autre, les portes Xylo- 
kerkos, Kerkoporta et Xyloporta ont reçu de la part des topo- 
graphes des localisations erronées. Le problème est heureusement 
résolu aujourd’hui. Cf. carte I, D 2. 


(1) CANANUS, Bonn, 460 ; PHRANTzÈS, Bonn, 237, 264 ; P G, CL VI, 835 B, 860 À ; 
Ducas, Bonn, 282; P G, CLVII, 1096 B. 
(2) Esquisse, n° 60, p. 37. 


CHAPITRE XVII 


LES MURS MARITIMES 


I. -— Les murs de la Corne d’Or? 


Les fortifications qui s'étendent le long de la Corne d'Or, de 
la muraille terrestre des Blachernes à la Pointe du Sérail, se com- 
posent, exception faite de l’enceinte du Pétrion, d'un simple mur 
de 10 mètres de hauteur, flanqué de 110 tours, d’après Buondel- 
monti? et percé de 14 portes. Constantin construisit la partie 
située entre l'enceinte de Septime-Sévère et un point difficile à 
déterminer dans la région d'Unkapan. Théodose II la continua 
de manière à l’unir à celle des Blachernes. 


La porte Koilioméné. — La Porte Koïlioméné ou Porte Roulante 
(Korwuévn ITépra)? est aujourd'hui Küçükayavansaraykapr. Devant 
cette porte se trouvait, sans doute le débarcadère impérial de la 
Corne d'Or. C'est par là qu’on se rendait à l’église des Blachernes, 
A l'est de la Koilioméné se voient des ruines dans lesquelles on a 
pensé retrouver le Portique Carianos, tandis que J. B. Papado- 
poulos propose d’y voir le palais de Manuel Comnène. A l'est 
également, s'élevaient les églises des Saints-Pierre et Marc et de 
Saint-Démétrius de Kanabos. Saint-Démétrius abrita le patriarcat 
grec de 1597 à 16015. Cf. carte I, D 2. 


Porte des Kynégoi et Porte Impériale. L'Ange de l'Annonciation. 
— L'identification de ces deux portes présente de grandes diffi- 
cultés. Le Balatkapi moderne remplace l’une ou l’autre, peut-être 
même les deux à la fois. Clavijo, Nicolò Barbaro et l’ancien plan 


(1) AL. van MiLLINGEN, Byzantine Constantinople. The Walls..., 178-246. 
(2) G. GEROLA, Le vedute, 271. 
(3) De cer., Bonn, 642 ; PG, CXII, 1000 C. 
(4) Nicéras CuonrarTs, Bonn, 720 ; PG, CXXXIX, 925 B, 
(5) M. GEDEON, Xpowxà To ratpiapyitoÿ ofxou xal vaoð, 72-75. 
10—14 
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de Constantinople mentionnent la Porte del Chinigo ou Quinigos ; 
les recensions allemandes vont plus loin dans la transformation du 
mot ; elles lisent e porta chimici » et traduisent par das Artzthor, 
la Porte du Médecin. Cette interprétation ne saurait cependant 
être retenue, car elle contredit le terme grec. 

A l'ouest et à peu de distance de Balatkapr s'ouvrait une 
triple porte, dont les trois passages étaient séparés par une tour. 
Le premier et le plus considérable de ces passages était orné sur 
chacun de ses côtés de bas-reliefs sur le côté de l’ouest on voyait: 
la Vierge saluée par un ange ; sur celui de l’est une plaque de marbre 
sculptée représentait un ange à l'allure virile. C'est (Ange de 
l'Annonciation. Gabriel est habillé à l’antique, sa main gauche 
tient une palme qui se dresse le long du corps et dépasse la hauteur 
des ailes. On a voulu y voir une Niké, mais ici l'art chrétien n’a 
fait que transposer l'attitude de la Nikė dans celle de l'ange, 
comme il avait déjà transposé le type de l’Hermès criophore dans 
la figure du Bon Pasteur. L'Ange de l'Annonciation est maintenant 
au Musée des antiquités d'Istanbul. 

Balatkapi aurait conservé jusque dans son nom le souvenir 
de la Palatina ou Basix) népru. Cependant, à la fin du xvre siècle, 
la résidence du patriarche Jérémie IT, près des Blachernes, est 
appelée l’otxlov toù BAérou!, ce qui infirmerait plutôt cette étymo- 
logie. Cf. carte I, D 2-9. 

Le Néorion des Kynégoi, où l’empereur et les grands person- 
nages de la cour s’embarquent ou débarquent, du temps des 
Paléologues, avait peut-être pour entrée dans la ville les trois 
passages signalés plus haut. En tout cas les Kynégoi était un 
quartier voisin des Blachernes ; son nom lui venait vraisembla- 
blement des fonctionnaires préposés à l'exercice favori des souve- 
rains, la chasse. 


Porte de Saint-Jean-Baplisie et Porte du Phare. — Près de la 
Porte des Kynégoi se trouvait une église dédiée à saint Jean- 
Baptiste. Il ne saurait être question de celle du quartier de Pétra, 
beaucoup trop loin sur les hauteurs. En outre, une porte de la 
muraille maritime avait aussi, dans ce même endroit, reçu le 
nom du Précurseur et Baptiste (méprx op dylou Ilpoðpóuov xal 
Banriovoë)?, C'était peut-être la porte des Kyÿnégoi elle-même. 
Plus loin s'ouvrait la Porte du Phare {Porta Phari, Porta del 
Pharo), au quartier actuel du Phanar. La porte et le quartier 
devaient leur nom au phare placé à cet endroit de la Corne d'Or. 


(1) W. REGEL, Analecta byzanlino-russica, 108. 
(2) MM, I, 668, 
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Avant même la conquête turque il est question de la région du 
Phare (ronofeolu roð Gondel). Cf. carte I E 3. 


Quartier et Porte du Pétrion. — Entre la Porte du Phare et 
celle du Pétrion les fortifications se composaient d’une double 
muraille. Celle de l’intérieur décrivait une grande courbe contre 
le versant nord de la cinquième colline, englobant ainsi un terrain 
assez étendu désigné sous le nom de citadelle du Pétrion (<ó 
x&o<pov où Ilerplou ou sën Merplwv)?. Un peu au sud de la Perte 
du Phare, à l’angle de jonction des deux murailles enfermant le 
Pétrion, était placée la petite porte dite du Diplophanarion, qui 
conduisait de la citadelle à la ville. Le quartier serait redevable de 
son nom à Pierre, patrice du temps de Justinien, mais il se pourrail 
aussi qu'il le tirât de la nature du lieu, comme celui de Pétra. I ne 
se limitait pas à l’enclos de la citadelle ; il comprenait, aussi les 
agglomérations voisines de l'enceinte. Cf. Pétrion, pp. 875-370. 

Mordtmann® a identifié le Petrikapr avec la Porte de Fer 
(Edypa zéie) dont parlent Anne Comnènet et Bryennios’. Le 
pourrait bien être aussi celle de Sainte-Théodosie dont nous allons 
parler. Quant à la Yeniayakap: qui suit la Porte du Pétrion, elle 
n’a été ouverte qu'après la conquête turque, mais elle a pu rem- 
placer une poterne byzantine. Près de là se trouvent des ruines 
anciennes fort importantes. Cf. carte I, E 3. 


La Porte de Sainte-Théodosie el la Porte Ispigas. L'Ayakapi 
actuel, au pied de la cinquième colline, est, comme son nom 
l'indique, l’ancienne porte de la Sainte, c’est-à-dire de Sainte- 
Théodosie, dont le sanctuaire est tout proche (mbAn TW a&ylae 
OcoSoolac)f, ou plutôt de Sainte-Euphémie, première titulaire de 
l'église’, Elle était également appelée Porte de Dexiocratès, à 
cause du quartier tà Actioxpérouc, ai Acktoxpariaval, situé dans 
cette partie de la ville. Cf. carte I, EF 4. 

La porte suivante, Cubahkapi, ainsi appelée d'un Gubalh qui 
prit part au siège de 1453, est celle que Pusculus appelle Porta 
Puleae et Zorzi Dolfin, la Porta del Pozzo. Bien qu'aucun auteur 
byzantin ne la désigne par son nom grec, il est assez vraisemblable 
que l’appellation Ispigas, mentionnée par les voyageurs étrangers, 
correspond à un nom en usage parmi la population byzantine 


(1) MM, I, 812. 

(2) Ibid., I, 321. 

(3) Esquisse, n° 68, p. 41. 

(4) Aleziade, II, 6. 

(5) Bonn, 126 ; PG, CXXVII, 172 B. 

(6) Purantzės, Bonn, 264 ; PG, CLVI, 860 A. 

(7) The Travels of Macarius, patriarch of Antioch, trad. F. C. Balfour, 1856, 1, 99. 
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du quartier. Et cette appellation elle-même (siç Tlyyäc) est due 
sans doute à la situation de cette porte, en face de Pégées (ai nyat, 
Käsimpaga). Près de la porte s'élevait le monastère du Christ 
Évergète. Cf. carte I, F 4. 

Sur la tour qui se trouve immédiatement à l’est de Cuba, 
une petite plaque de marbre rectangulaire porte un lion et le 
nom de Manuel Phakrasès Cantacuzène (Mavovhà Paxpaoñ to Kara- 
xoutnvo5). Ce Manuel fut protostrator sous l'empereur Jean Can- 
tacuzène et se distingua par sa défense de Sélymbria en 1341 
et au siège de Galata en 1351. À Cubalıkapı l'Anonyme du manus- 
crit de Vienne a vu l'inscription suivante 


ITbpyoc èv Xptoré Gei Oeoplaov abroxpéropos, 
« Tour de Théophile empereur dans le Christ Dieu.» 


La Porte de la Platea. — Cette porte (iere ths Mhatéas)! se 
trouvait au débouché de l'avenue qui relie la Corne d'Or à la 
Marmara. Elle s'appelait Unkapankap1 (Porte du dépôt de farine) 
et a été démolie pour l'élargissement de la rue, Ce nom de Platea 
ou Plateia (Ilautéx, TDaceta) était dû sans doute à l'étendue de 
terrain assez large qui borde la Corne d'Or en cet endroit (cf. 
p. 380). Pour Buondelmonti, c’est la Poria Messa? et sur l’ancien 
plan de Constantinople, c'est la Porla de la Farina. Un marché 
aux blés appelé Baba, signalé dans un acte de 1324 passé entre 
l'empereur Andronic II et les Vénitiens?, se trouvait peut-être 
en cet endroit. Cf. carte I F 5. 

L'Ayasmakapi moderne est postérieure à la conquête turque. 
Cette porte ne fut en effet ouverte qu’au Zug siècle. 

Entre les deux ponts actuels de la Corne d'Or s'étendait le 
quartier du Zeugma (xó Zeüyux) dont le Staurion (tò Zrævplov) 
faisait partie. Au Staurion s'élevait l'église Sainte-Acace de Karya, 
mais cette dernière est également signalée à la Porte Impériale 
(èv ep Baoikxÿ répra)t. Ainsi entre la Porte Impériale des Bla- 
chernes et la Porte Impériale de l’Acropole dont nous parlerons 
plus loin, il y aurait eu, sur la Corne d'Or, dans le Sbaurion, une 
troisième Porte Impériale et c'est dans la région de l'Ayasmakapi 
qu'il faudrait la chercherf. Cependant l'identification des Portes 
Impériales est des plus difficiles. 


(1) Ducas, Bonn, 283; P G, CLVIII, 1096 B. 

(2) G. GEROLA, Le vedute, 288-269, 

(3) MM, Diplomatarium Venelo-Levaniinum, Veniso, 1880, 201; lo texte grec 
dans MM, Acta ei diplomala res graecas ilalasque illustrantia, 100-105. 

(4) SocraTE, PG, LXVII, 732 A; Tu. Droen, III, 263, 

(5) S. SALAVILLE, La Porte Basiliké, EO, XII, 262-264. 
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La Porle des Drongaires. — Il faut chercher à TOdunkap 
actuel la Porte des Drongaires (répra räv Apouyyæpluv). Cette porte 
devait probablement son nom à la Bigla (Vigilia, Police) dont la 
direction générale, située sans doute sur la hauteur voisine, était 
confiée à un drongaire (ó rc Bahn Spouyyéproc). La rue qui lon- 
geait le rivage à l’est de cette porte, en dehors des murs, s'appelait 
via Drongariou ou de Longario? et l'embarcadère voisin se nommait 
la Scala de Drongario. A l'intérieur et à l'extérieur d'Odunkapi on 
lisait jadis ce trimètre iambique relevé par les voyageurs Gerlach 
et Smith? 

Myun Ouvérou yonoruever ré Blu, 
«La pensée de la mort fait du bien à la vie». Cf. carte I, G 5. 


Entre la Porte des Drongaires et la Porte du Pérama doit être 
placée, semble-t-il, une autre Porte du Précurseur, dite Saint-Jean 
de Cornibus (sans doute Zindankapi), qui doit son nom à une 
petite église voisine dédiée à saint Jean-Baptiste‘. C'est la même 
porte que du temps de Leunclavius on appelait Porta Caravion, 
à cause du grand nombre de bateaux qui mouillaient à ce point 
de la Corne d'Or (Yemisiskilesi). Cf. carte I G 5. 


Zindankap: (Porte de la Prison), appelée aussi Yemisiskile- 
sikapı (Porte de l'échelle des bateaux de fruits), doit son nom au 
voisinage de la prison pour dettes, qui servait également de prison 
pour les femmes. En l'an de l’hégire 1247 (1831-1832) cette prison 
fut convertie en une maison pour le karakol (poste de police). 
Le tombeau de Babacafar, patron des prisonniers, est à Zindankapi. 
Cf. carte I, G 5. 

Le quartier des Vénitiens, au xr1° siècle, s'étendait de la Porte 
des Drongaires à la Porte du Pérama. A l'intérieur de la ville il 
avait pour limites le mur du Sébastocrator. Ce mur a disparu, 
mais son souvenir persiste dans le nom moderne du quartier de 
Tahtakale (au-dessous de la forteresse du mur). Sainte-Marie 
èv Kapmiavate touchait à sa partie occidentale, et la grand’rue qui 
descendait du forum de Constantin et aboutissait à la Porte des 
Drongaires passait devant cette église. A l’intérieur de l'enceinte 
vénitienne s'élevait le principal sanctuaire de la colonie, l’église 
Saint-Acindynus, dont l'emplacement est peut-être marqué par 
la mosquée de Rustempasa. 


(1) TAEEL ot THoMAS, Urkunden, II, 27, 28. 
(2) Tagebuch, 464. 

(3) Epistulae Quatuor, 88. 

(4) MM, II, 487. 
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La Porte du Pérama. — Bahkpazarkapi (Porte du marché aux 
poissons), aujourd'hui détruit, a remplacé l'ancienne Porte du 
Passage (répra vod [epduuroc). C'était en effet là que l’on s’embar- 
quait pour Sykae (Galata). La traversée s'appelait frajecius sycae- 
nus, Iransilus Sycarum ou encore trajeclus Juslinianarum, du nom 
de Justinianae donné à Sykae après les travaux qu'y fit exécuter 
Justinien. Les Latins donnèrent à la Porte du Pérama, ou à une 
porte très voisine, le nom de Porla Hebraïca. A lest de cette porte, 
on trouve également, à l’époque de l'occupation latine, une Porta 
San Marci, sang doute à cause de l'église vénitienne de ce nom. 
Cf. carte I, G 5. 

La Porta Hebraïca s'appelait ainsi de la communatué juive 
karaïte établie tout près de là, sur le terrain où s'élève aujourd’hui 
la mosquée Yenivalidecami et ses dépendances. Le quartier juif 
était en dehors des remparts, car le séjour dans la capitale leur 
était interdil. Dépossédés de ce terrain lors de la construction de 
la mosquée (1615-1665), les Karaïtes reçurent en dédommagement 
quelques maisons à Hasköy, quelques privilèges et une rente 
de 32 piastres. 


La Porle de l'Hicanatissa. — Un peu à l'ouest de Bahcekapı 
s'ouvrait la Porte de ['Hicanitissa (népra rc ‘Iuxavarloonc)!. Le 
quartier environnant portait le même nom. Cf. Hicanatissa, p. 332. 
Entre la Porte du Pérama et la Porte de l'Hicanatissa s'étendait 
le quartier des Amalfitains. A celle de l'Hicanatissa commençait 
celui des Pisans. Cf. carte I, GH 5. 


La Porte du Néorion. — Bahcekapı (Porte du Jardin), aujour- 
d'hui détruit, a remplacé la Porte du Néorion (répra ro Newplou)?. 
La flotte impériale y stationnait, soil pour la garde de la Corne 
d'Or, soit pour subir des réparations. Durant la dernière période 
de l'empire, la porte s'appelait aussi la Belle Porte (ré “‘Qpaïa)? 
corruption de l'expression Porte du Néorion. L’historien Ducas 
se trompe cerlainement quand il affirme que la chaîne barrant 
la Corne d'Or était attachée à la Belle Porte ; il a confondu cette 
dernière avec la Porte d'Eugène placée plus à l'est. Du temps de 
P. Gyllest et de Leunclavius5 la Porte du Néorion s'appelait 
Cifutkapr, Porte des Juifs, Porta Huraea (pour Horaia ou 
Hebraïca?). Au zg siècle, le quartier des Génois s'étendait dans 


(1) MM, IIL 12, 16, 19. 

(2) PACHYMÈRE, Bonn, I, 365; PG, CXLIII, 817 AB. 

(3) PunANTzES, Bonn, 254 ; PG, CLVI, 850 A ; Ducas, Bonn, 282 ; P G, CLVII, 
1096 B. 

(4) TG, II, 1 ; 198. 

(5) Pand. Hist. Turc., 200. 
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la région voisine du Néorion, et dans les chartes qui leur confèrent 
certains privilèges, il est question de la Porta Bonu ou de la Porta 
Veteris Reclorist. Cette dernière devait se trouver à l'échelle 
actuelle de Sirkeci. Cf. carte I, H 6. 


La Porte d'Eugène. — Sur l'emplacement de Yalikôskkapi était 
située la Porte d'Eugène (mópoç& roð Edyevlou) qui devait son nom 
au quartier environnant appelé zé Eòyevlov. Elle semble avoir 
reçu, à une certaine époque, le nom de Marmora Porta’. Elle était 
voisine de l'échelle de Timasius (scala Timasii), appelée ainsi du 
nom d'un général contemporain d'Arcadius. La Porte d'Eugène 
se retrouvait, au xvi® siècle, dans Bostancikapi (Porte du Jardi- 
nier). Après la construction du Yalikôsk non loin de là, elle prit 
le nom de Yalikôskkapi. Cet édifice a été démoli en 1871, lors de 
l'établissement de la voie ferrée. 

L'intérêt de la Porte d'Eugène réside principalement dans le 
fait qu'auprès d'elle se dressait le Kentenarion (Kevrevépuov), 
imposante construction, d'abord simple tour à laquelle était 
attachée une des extrémités de la chaîne qui fermait l'entrée de 
la Corne d'Or. D'après Léon Diacre, elle fut établie par Nicé- 
phore Phocas ; de très grands poteaux la soutenaient à travers 
le golfe (ërt purpv ueyloruv)%. Notons cependant que Cédrénus 
signale son existence en 823, quand il dit que le général Thomas 
fit sauter la chaîne pour permettre à sa flotte de pénétrer jusqu'aux 
Blachernes. Cf. carte I, H 6. 


II. — Les murs du littoral de la Propontide® 


De la Pointe du Sérail au quartier de la Porte Dorée, la ligne 
des fortifications est formée, sur une longueur de 8 kilomètres, 
d'une simple muraille, de 12 à 15 mètres de hauteur, flanquée de 
188 tours, avec au moins 13 ouvertures. Elle est l'œuvre de 
Septime-Sévère, de Constantin el de Théodose II. L'empereur 
Théophile est cité par un grand nombre d'inscriptions comme 
ayant spécialement travaillé à la réparer. Cette muraille a été 
coupée en huit endroits par l'établissement de la voie ferrée en 
1871. 


La Porte Sainte-Barbe ou Porte Impériale. — Topkapı, 


(1) MM, III, IX, 53. 

(2) Ibid, Il, 564. 

(3) V, 2; Bonn, 78-79 ; P G, CXVII, 773 A. 

(4) Bonn, II, 80 ; P G, GXXI, 965 À. 

(5) AL, VAN MILLINGEN, Byzantine Constantinople. The Walls, 248-313. 
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aujourd'hui démoli, a remplacé la Porte Sainte-Barbet, voisine 
d'une église dédiée à la martyre de Nicomédie. Une autre église 
du voisinage, dédiée à saint Démétrius et appartenant aumonastère 
du même nom, fit donner à la porte par la population grecque, 
après la conquête turque, l'appellation de Porte de Saint-DD émé- 
trius. La Pointe du Sérail portait déjà auparavant le nom d'art gtz £ us 
sancli Demetrii. Isidore de Kiev commandait cette partie des 
remparts au siège de 14532. La porte reçut encore le nom de Porte 
de l'Est (ës sii), à cause de sa position à l'extrémité orientale 
de l’Acropole®. Cf. carte I, I 6. | 

Il faut probablement chercher à Topkapı la Porte Impériale 
dont il est question dans les récits du siège de 14534. L'anon y mme 
du manuscrit de Vienne confirme cette assertion en donnant à 
Topkapı le nom de Porte du Seigneur (aüfevrixh mépra). EQ xa fin 
l'ancien plan de Constantinople appelle encore cette porte d'un 
autre nom, Porta delle Isole (Porte des Iles). Ainsi une seule et 
même ouverture est désignée par les noms suivants : Porte de 
Sainte-Barbe, Porte de Saint-Démétrius, Porte de l'Est, Porte 
Impériale, Porte du Seigneur, Porte des Iles, Topkapı (Porte du 
Canon). 
Sur la porte on lisait jadis cette inscription en l'honneur de 
Théophile : 

Oeéprocs ¿v X[piorlé mord Buorkebc xal aüroxpérop ‘Poux£env 
éyrauvlous TAY TÓNY, 

« Théophile, dans le Christ roi croyant et empereur des Romains, 
restaurateur de la ville ». Les deux tours de marbre qui flanquaient 
cette entrée, comme celle de la Porte Dorée, avaient également 
une inscription en l'honneur de Théophile. Le sultan Mah m ut, 
les fit démolir en 1816 pour construire son kiosque de marbre, 
situé un peu plus au sud. Nicéphore Phocas avait orné la porte 
de battants de bronze provenant de Tarse5. En face de la porte 
était placée l'échelle de l’Acropole ($ ths *Axporbheuc oxra) 6. 


Değirmenkapı?”.— Le nom grec de cette porte est resté inconnu. 
Sur la courtine, immédiatement au nord, une inscription iimbique 
formée d’une seule longue ligne appelait la bénédiction den haut 
sur les fortifications restaurées par Théophile 


(1) CanracuzÈNE, Bonn, III, 252; PG, CLII, 245 AB; PACHYMÈRE, Bonn, I, 
270 ; PG, CXLIII, 716 B. 

(2) PunANTzËs, Bonn, 254 ; PG, CLVI, 850 A. 

(3) Nicéras CnonraTès, Bonn, 205; P G, CXXXIX, 501 B. 

(4) Purantzèa, Bonn, 955 ; PG, CLVI, 860 B. 

(5) Céprénus, Bonn, II, 363; PG, 97 A. 

(6) THÉOPHANE, I, 134. 

(7) Gf. carte I, r 6. 
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X, noch, retro Gppayès xexrnuévoc, | dvaë Beien cdoc6hs ùro- 

xpérup | free zoro teïyoc Ex Bäfeog véuv | Base pÜharre zë xpérer | 
ooù ravrévaë | xal Geiéov och ueypls alovwy +Élouc | ğoerorov &xhovnroy 
Ëox...1, 
« En te possédant, ó Christ, rempart qui ne peut être brisé, Théo- 
phile, roi et pieux empereur, a élevé ce mur sur de nouveaux 
fondements ` couvre cette enceinte de ta puissance, ô souverain 
de l'univers, et jusqu’à la fin des siècles montre-la inébranlable, 
indestructible ». Sur la première des tours au sud de la porte se 
lit une autre inscription ` [ôpyoc Beete moroð èv X[pror]@ Veréien 
Baaihéwc adroxpéropos, « Tour de Théophile, grand roi et empereur 
fidèle dans le Christ ». Au-dessus du texte on trouve une plaque 
de marbre avec la croix et la devise byzantine 


Le 
NIEKA 

Sur la seconde tour au sud de Deëirmenkapi, on lit une inscrip- 
tion plus brève : + Iúópyoç Osoplhou èv X[pior]ő œôroxpdroposc, 
« Tour de Théophile empereur dans le Christ ». La troisième, la 
sixième, la septième et la neuvième tours ont conservé des frag- 
ments d'inscriptions similaires. 

Léon Diacre signale sous l’église Saint-Phocas une poterne par 
laquelle pénétra, en 970, Léon Phocas, frère de Nicéphore, pour 
tenter un coup d'État?. Il est seul à signaler cette église et l'on 
peut se demander s’il ne s’agit pas de celle de Saint-Ménas qui se 
trouvait en effet dans la partie orientale de l’Acropole, près des 
Manganes. 


Les Manganes. — Deëirmenkapi et Demirkapı qui la suit 
donnent sur le quartier des Manganes. Ge dernier mot désignait, 
à proprement parler, l'arsenal byzantin des machines de guerre. 
Mais les Manganes représentaient aussi, sur le côté oriental de 
l’Acropole, une vraie cité, d'une animation intense dans les 
derniers temps de l'empire. On y rencontrait l'église et le monastère 
de Saint-Georges, le palais des Manganes, la tour des Manganes 
et l'église du Sauveur Ami-des-hommes avec son célèbre agiasma. 

La tour des Manganes, construite par Manuel Comnène, était 
un ouvrage puissant qui aurait été, s’il faut en croire Nicétas Cho- 
niatès, le point d'attache d'une chaîne destinée à barrer l'entrée 
du Bosphore. L'autre bout aurait été fixé à la tour de Damalis 
ou d’Arcla, élevée sur un petit flot, près du rivage de Chrysopolis?. 


(1) MORDTMANN, Esquisse, n° 90, p. 61. 
(2) IX, 4 ; Bonn, 146 ; P G, CXVII, 868 BC. 
(3) Bonn, 268 ; P G, CXXXIX, 556. 
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Si Nicétas n’a pas confondu cette chaîne avec celle qui barrait 
l'entrée de la Corne d'Or, ce qui serait fort étrange chez un homme 
aussi bien placé pour étudier et connaître Constantinople, un 
double barrage aurait donc défendu le port : l’un entre les Manganes 
et Chrysopolis, l'autre entre la tour d'Eugène et Galata. Mais 
l'histoire des sièges de la ville ne mentionne jamais le premier, 
qui fut sans doute moins pratique, parce que d’une étendue trop 
considérable. Le Palais des Manganes s'appelait aussi le Philo- 
pation intérieur. Cf. aux palais impériaux urbains, p. 131-132 
et carte I, I, 6-7. 


Les Topoi el les alentours. — Demirkapı (Porte de Fer) repré- 
sente une ancienne porte byzantine, probablement celle des Man- 
ganes. Non loin de là, les murs ont naguère révélé trois plaques 
de marbre avec une inscription ayant trait à des réparations entre- 
prises par Michel III sous la direction de son oncle maternel Bardas, 
commandant des Scholaires. Un peu plus au sud de Demirkapı, 
les substructions de Sinanpasakôsk contiennent l’agiasma du 
Saint-Sauveur. Encore plus au sud étaient situés l’église et le 
monastère de Saint-Lazare, où la piété byzantine vénérait le 
corps du ressuscité de Béthanie, ainsi que celui de Marie-Madeleine 
amené d’Éphèse. 

Tout à côté de Saint-Lazare s'étageaient les Topoi (oi òè Aeyo- 
uévor Tómot nAnolov roù &ylou Ax£äpou). D’après les patriographest, 
on désignait par ce nom des « lieux » particulièrement célèbres dont 
l'histoire remontait à la révolte du patrice Basiliscus sous Zénon, 
en 475 (cf. aux quartiers, pp. 398-399). Les Topoi marquaient, sur le 
littoral de la Propontide, l'extrémité méridionale de l'enceinte 
primitive de Byzance. Cf. carte I, H 7. 


Des Topoi au Boucoléon. — Quatre autres portes sont encore 
reconnaissables dans la muraille au sud de Sinanpasakôsk. Il faut 
chercher parmi elles : la poterne de Saint-Lazare (ñ roð é&ylou 
Aaëépou ruile)”, la petite Porte de l'Hodigitria ((ñ xp nún tic 
‘OSnynrolus)#. La poterne dite de Michel le Protovestiaire ($ Miyahà 
To npwrobeormplou alc? est peut-être aussi représentée dans 
ce nombre, car on n’a pas encore réussi à les identifier. L'une de 
ces portes a sur le linteau une croix et à l'intérieur deux pièces 
de marbre avec cette inscription scripturaire 


(1) Tg. Presen, III, 222. 

(2) PAcHyYMÈRE, Bonn, II, 238; PG, CXLIV, 262 A. 

(3) Ducas, Bonn, 41, 42, 983 ; PG, CLVI, 1096 B. 

(4) LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 289 ; P G, CVIII, 1121 G. 
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"Avocat Gol méin Stxaroobvns Eva eloeAlv èv abratc 
&£ouohoyhoouar zü Koplo + 
a Ouvrez-moi les portes de la justice afin que, les ayant franchies, 
je puisse louer le Seigneur » (Ps. CXVII, 19). 


Au delà du phare, Balikhanekapr (Porte du quartier aux 
poissons) et Ahorkapi (Porte de l’écuyer) représentent deux autres 
portes byzantines, dont les noms restent inconnus. Ahorkapi 
conduisait peut-être aux écuries construites par Michel III près 
du Tzykanisterion. Le Caballarion, par où les empereurs sortaient 
à cheval pour leurs visites aux églises était également situé dans 
les parages du phare. Cf. carte I H, 7-8. 

La première tour à l’ouest d'Ahorkapr, renversée par une 
tempête, fut rebâtie par Basile II en 1024, comme en témoignait 
l'inscription suivante en vers iambiques 


Ov ris Boñdoonc Bpavouds èv paxpõ yXpóvo xAUDGU rohi xat opó- 
dpo bnynuévns réoetv xatavæyxace múpyov èx Palpav Baolketoc Hysipev 
edocBhc vak Érous clip, 

«La tour que la mer déchaïînée avait fait crouler après un long 
assaut de ses flots impétueux, le pieux souverain Basile l'a relevée 
sur ses fondements en l'an 6532 (= 1023/4 J.-C.). 


On arrive bientôt au Boucoléon, palais impérial qui avail son 
port particulier. Une partie du palais est construite sur le mur 
même. La tour d'angle voisine est, à sa base, formée de séries de 
colonnes posées horizontalement et de grands blocs de marbre 
blanc qui continuent sur une autre face de la tour et sur le mur 
maritime. Dans cette même tour, mais du côté opposé à la mer, 
s'ouvre une citerne à six colonnes. Le Boucoléon communiquait 
avec la mer par une porte qui est probablement celle qu’on appelait 
la Porte Marine au xvi® siècle. On l'appelait aussi Porta Leonis, 
Porta Liona de la riva, ou encore mópta tic &pxobdæc (Porte de 
l'Ours), à cause des animaux représentés sur le quai avoisinant. 
Il y avait, en effet, au dire d’un pèlerin russe, «sous la muraille 
au pied de la mer, des ours et des aurochs en pierre »1. 

Au delà de la tour dont la base est constituée par des colonnes, 
en allant vers l’ouest, on rencontre une porte ancienne, dégagée 
vers 1920, et dont le vestibule est formé de beaux linteaux sculptés 
en marbre blanc. Sur un des linteaux on lit le monogramme de 
Justinien. Ces linteaux ne paraissent pas adaptés à l'architecture 
du vestibule ; ils ont dû appartenir à une autre construction. 
La porte proprement dite était surmontée d'un arc en plein cintre ; 


(1) B. np Kmirrowo, 235. 
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sur le linteau brisé on lit encore un fragment d'inscription, qui 
semble se rapporter à l’église Saint-Thomas räv ’Auavrlou située 
non loin de là. C’était sans doute une des portes donnant accès au 
Grand Palais. Cf. carte I, GH 8. 


Entre le Boucoléon et le‘ Port Sophien. — Un peu à l’ouest du 
Boucoléon étaient l'église et le monastère des Saints-Serge-et- 
Bacchus (Küçükayasofya), ainsi que l’église Sainte-Pierre-et-Paul, 
aujourd’hui disparue. Au sud-est de ces constructions, dans le mur 
maritime s'ouvrait une petite porte qui était probablement à 
l'usage du monastère. C'est, Gatladikapi (Porte brisée) que Pon a 
faussement identifiée avec la Porte de Fer (à Zônpà) des Byzantins1. 
Les deux montants de marbre qui la composent viennent proba- 
blement de la base de la statue équestre de Justinien qui se dressait 
sur la place de l’Augustéon. On y lit l'inscription suivante tirée 
des psaumes et d'Habacuc (III, 8) 


’EntBñot Ent robs Irmoûs oov xal A innacla sou ow[rnpllx Bo ó Bacuebç 

Zu. Ernie Gr 

Kóptov èv tă et zo[9 ‘Yyroroð où ph] owÀeú07 aùx perho èv oaärëi 

xal vidc évoulus où 

rpoofñon to gx Éautôv aivév EmixxAloero Kúprov èx tõv Ze Ga 
adto owÔñoere 

ÉEoudévore événiov œ«broÿ movnpeuôpevos vols 8ë pobob[uevov Kúóptov] 

JwE&ot, 

«Tu montes sur tes coursiers et ta chevauchée sera le salut. Car 

notre roi espère dans le Seigneur ; grâce à la miséricorde du Très- 

Haut, il ne sera pas ébranlé. L’ennemi ne prévaudra pas contre lui 

et le fils d’iniquité ne parviendra pas à lui nuire. Il a invoqué le 

Seigneur par ses louanges. Vous serez délivrés de ses ennemis. 

Disparaissez de sa vue, ó méchants ! Ceux qui craignent le Seigneur 

seront glorifiés ». Cf. carte I, G 8. 


À l'ouest de l’église des Saints-Serge-et-Bacchus, à une petite 
distance, s'ouvrait le port Sophien, auquel on avait accès par 
une porte des remparts désignée parfois sous le nom de Porte de 
Sophie. Al. van Millingen l’a identifiée avec la Porte de Fer. Cf. 
aux ports, p. 223-224. 


Le Kontloscalion. — A 150 mètres à l’ouest du port Sophien 
s'ouvre un autre port qui est celui que les Byzantins appelaient 


(1) MORDTMANN, Esquisse, nos 94, 96, 97, pages 54-55. AL. vAN MILLINGEN, 
Byzantine Constantinople, The Walls, pp. 262-263, a démontré qu'il fallait plutôt 
voir la atómp% nóta dans la porte du port Sophien, comme le dit le pseudo-Codinus, 
Tu. PREGER, III, 257. 
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KovrocxéAov, vocable transformé en KovroaxéAov par le populaire 
(cf. aux ports, p. 221-223). Il était entouré de remparts à l'intérieur 
des terres. Sur une des tours occidentales les armes d'Andronie II 
Paléologue rappellent que cet empereur y fit des réparations. 
La Porte du Kontoscalion est signalée par les patriographes 
comme construite au début du vg sièclet, Le quartier voisin, 
bâti en partie sur l’espace occupé jadis par le port, est toujours 
appelé KovrooxéAov par les Grecs. Les Turcs lui donnent le nom 
de Kumkapi (Porte du Sable). Cf. carte I, F 8. 

Entre Kumkapı et Langayenikapi (Porte nouvelle de Vlanga) 
une inscription placée sur une des tours parlait jadis des travaux 
de restauration entrepris en 1558 aux frais du despote de Serbie, 
Georges Brankovitch. 

Langayenikapi, à l’est de Langabostani (Jardin de Vlanga) 
possédait autrefois une inscription latine indiquant que la porte 
avait été réparée par les soins du préfet Constantin, après le trem- 
blement de terre de 447. Le nom grec de cette porte est resté 
inconnu. 

Entre le Kontoscalion et le port de Théodose et d'Éleuthère, 
au quartier dit Tülbenkcicami, il y avait jadis un port, découvert 
en 1819 et que l’on a identifié de façon satisfaisante avec celui 
de l'Heptascalon. Peut-être aussi faut-il y voir celui de Césarius, 
mais celui-ci pouvait être aussi dans la partie orientale du port 
de Théodose. Cf. aux ports, p. 220-221 et carte I, E 8. 

Le port d'Éleuthère et de Théodose était entouré de murs aussi 
bien du côté de la terre que du côté de la mer. Il était même divisé 
en deux parties par un mur intérieur. Une tour, bâtie dans la 
mer, en gardait l'entrée. C'était la < tour de Bélisaire ». La légende 
voulait en effet que le fameux général de Justinien, tombé en 
disgrâce, y eût été enfermé, mais aucun document contemporain 
ne permet une pareille affirmation. Le port, comblé depuis 
longtemps est occupé par des jardins potagers, dits de Vlanga 
(Langa en turc), nom du quartier voisin. Le Lycus, petit ruisseau 
qui traverse la ville, se jette dans la mer en cet endroit. Cf. carte I, 
DE 8. 


De Vlanga à Mermerkule. — A l’ouest de Langabostami s'ouvre 
la porte dite Davutpagakapi, dont le nom grec est inconnu. 
Pendant longtemps on y a vu, mais à tort, la Porte Saint-Émilien. 
On a fini par renoncer à cette identification, car il est aujourd'hui 
certain que la Porte Saint-Émilien s’ouvrait dans le mur de Cons- 
tantin, donc bien plus à l’ouest. L'anonyme du manuscrit de 


(1) Ta. PREGER, III, 257. 
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Vienne signale à Davutpasakapi le fragment d'inscription sui- 
vant Baothslou Maxedéivoc… 

La Porte de Psamathia (Samatyakapi) a conservé son nom 
ancien (réprx vob Wauxlà ou töv ‘Thouxbluv). Elle conduisait aux 
monastères de Sainte-Marie-Péribleptos et de Saint-Jean-Baptiste 
räv Zrouilou. Ce dernier était également desservi par sa porte parti- 
culière, qui porte aujourd’hui le nom de Narlikapi (Porte des 
grenades). C'est là que les moines attendaient l’empereur quand 
celui-ci venait au sanctuaire du Prodrome!. Sur une tour voisine 
de Narlikapt une inscription rappelait que l’empereur Manuel Gom- 
nène répara cette partie des murs en 1163. Cf. carte I, B 8-9. 

A l'extrémité de la muraille maritime, dans l’angle formé par 
sa rencontre avec la muraille terrestre, étaient situés l’église et 
le monastère de Saint-Diomède, appelés aussi Jérusalem. La 
dernière tour de la muraille, Mermerkule (Tour de marbre), se dresse 
sur un petit promontoire. Elle est en grande partie construite 
avec de gros blocs de marbre et possède quatre étages. Avec les 
constructions qui l’environnent, elle semble avoir servi de prison 
militaire. Peut-être est-ce la prison de Saint-Diomède dont parlent 
plusieurs textes. Cf. carte I, A 10. 

A l'endroit où la muraille maritime rejoint la muraille terrestre 
se trouve la Porte du Christ (Mermerkulekapi ou Dabagkapi, 
Porte de la tannerie). C'était en réalité une simple poterne. Près 
de là on voit les restes du môle destiné à protéger l'échelle où 
descendait l’empereur quand il se rendait par mer à la Porte Dorée. 
Cf. carte I, À 10. 


(1) De cer., Bonn, 563; P G, CXII, 1038 B. 
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LES QUARTIERS ET LES LOCALITÉS 





Dans cette deuxième partie nous étudions sommairement les 
quartiers urbains et suburbaïns, ainsi que les localités de la banlieue 
européenne et asiatique. Nous rappelons aussi les monuments qui 
ont servi de points de repère de manière à présenter un ensemble 
aussi complet que possible de la topographie de Constantinople 
byzantine. 

Par quartiers il faut entendre le plus souvent des maisons 
particulières importantes qui ont donné leur nom au voisinage 
immédiat ré Kúpov, r *OAv6plou, tà Zpwpaxlou, etc. Ces maisons 
étaient parfois très rapprochées les unes des autres, surtout dans 
les régions plus centrales. C’est ainsi qu’on en rencontre quatre 
derrière Sainte-Sophie : cé BaotAdoc, Ebobpavor, cé Ilurouxluc, cé 
“Poëavoë et six au nord de la même église et dans le voisinage 
de Sainte-Irène rà *AXeËEdväpou, tè ‘Apxadlou, tà EBú6oúAou, cé 
’louSopou, tà “Pobpou, tà Zaudov. Beaucoup de ces quartiers sont 
indiqués par le pluriel neutre zé (sous-entendu oixhuarte, maison) 
et le nom du personnage qui en est l'éponyme ; d’autres sont au 
féminin pluriel et le nom sous forme d’adjectif al (sous-entendu 
oki, maison, parfois Oepual, bain) ’Apxadaval, Kovoravriuaval, 
“Exevuaval, etc, 

Notre but est den indiquer la situation autant que faire se 
peut, de manière à déterminer l'emplacement des monuments 
publics et des sanctuaires qui y sont signalés. L'examen des textes 
nous a permis de rectifier plus d'une erreur chez nos devanciers 
et même de démontrer la fausseté de localisations communément 
admises depuis longtemps et dont la valeur n'avait jamais été 
examinée à la lumière des documents. Nous enrichissons ainsi la 
ville proprement dite de plus de soixante noms nouveaux ou de 
corrections devenues nécessaires. 

Il est un certain nombre de quartiers et de localités de la ban- 
lieue qui demanderaient de plus longs développements. Ne pouvant 
les fournir dans un ouvrage d'ensemble, nous indiquerons du moins 
les sources principales d’information et la bibliographie de chaque 
sujet pour les lecteurs qui voudraient approfondir ces questions. 
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I. — Quartiers et monuments urbains 


AARON (ëvopla ci ’Axpèv). Éponyme inconnu, mais appar- 
tenant probablement à la famille des Aaron, connue depuis le xre 
siècle. Cf. EO, XXXIII, 1934, 391-395. 

Source: MM, I, 318. 

Site. Cette localité, signalée par un acte patriarcal de 1352, 
était certainement en ville, comme le dit le texte xarà 0eo86- 
Egorov nów. 


ABBAKERA (rà "Affewerë), Etymologie. Ge nom singulier 
viendrait, d’après le pseudo-Codinus, de la découverte dans ce 
quartier de grands tableaux de comptes (466&xa). Une telle expli- 
cation est purement fantaisiste. 

Graphies ` A66auepä, "A66dxepa, *AGdxipa, "AG6axnpä. Lambécius, 
probablement sous l'influence de l'étymologie donnée par le 
pseudo-Codinus, écrit dëse, PG, CLVII, 601 A. 

Monument : église Saint-Michel. 

Sources: Tu. PREGER, III, 270; PG, CLVII, 601 A. 

Site. Ge quartier n'est connu que par le pseudo-Codinus, qui y 
place une église Saint-Michel construite par Léon Ier. Son texte 
précise toutefois que l'endroit était voisin du Xérolophos (rAnclov 
To Enpo%épou). Cela rend vaine toute tentative de rapprochement 
entre &66oxep& et &66& Kôpov. Ge dernier sanctuaire, connu par le 
Synaxaire, se trouvait au quartier dit cé Zpwpaxlou, Syn. CP. 216, 
c'est-à-dire à plus de deux kilomètres à l'est du Xérolophos. 
Comme celui-ci occupait tout le plateau qui forme la septième 
colline, à l'ouest de la ville, il eet impossible de déterminer 
l'emplacement exact d’'Abbakéra. 


ACROPOLE (’Axpérouc). Dans l'antiquité, les Byzantins 
avaient concentré à l’Acropole les temples de leurs divinités. 
Sur la fin de sa vie, Constantin priva de leurs revenus ceux du 
Soleil, d'Artémis et d'Aphrodite, MALALAS, Bonn, 324; PG, 
XCVII, 484 G. Théodose le Grand en changea la destination. 
Du temple du Soleil il fit des maisons de rapport qu'il donna à 
Sainte-Sophie ` celui de Diane devint une maison de jeu que l'on 
continua d'appeler vxàç ou temple et la rue voisine conserva son 
nom d'Élaphin (’Ehapiv) ; celui d'Aphrodite fut transformé en 
remise pour les voitures et fut donné au préfet du prétoire ; autour 
de l'édifice Théodose construisit des maisons pour les courtisanes 
de bas étage, ibid., Bonn, 345 ; PG, XCVII, 516 AB. D'après le 
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pseudo-Codinus, le temple de Zeus devint l'église Saint-Ménas, 
Th. Preger, I, 140. 

Monuments: en dehors de l’église Saint-Ménas qui renfermait 
celle de Saint-Procope, monastère de Saint-Démétrius, église 
Saint-Phocas, orphelinat de Saint-Paul. 

Sources: MaLaLas, Bonn, 324, 345; PG, XCVII, 484 C, 
516 AB; THÉOPHANE, I, 396, 434; Syn. CP, 68, 214, 470, 534, 
902 ; TH. PREGER, I, 140, 141, 148, 162 : PG, CLVII, 469 B, 1077, 
1096 ; Alexiade, XV, 7. 

Sile. L'acropole couronnait la première colline ; elle est en 
grande partie occupée par les bâtiments du Sérail, Cf. carte I, H 6. 


ACROPOLITOU (olxos ’AxporoMrou). Éponyme, sans doute 
de la famille des Acropolitès, possesseur d'une maison construite 
dans le quartier des Constantinianae; avant lui elle avait appartenu 
à un Toubakès et à un Ibéritzès, TH. PrecGER, I, 150. 


ADDA (rà *AS5&). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, ce 
serait un certain Addas, magistros sous Constantin, mais il y a 
lieu den douter. 

Graphies ` "AS66, “Ada, "Aa, ó "Adac. 

Monuments: églises de Saint-Michel et des Saints-Eulampios 
et Eulampia. 

Sources: Tu. PREGER, L 146; III, 229 ; PG, CLVII, 561 A: 
Syn. CP, 127, 204, 298, 741, 821, 920 ; Sarmas, MB, VII, 103: 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 136. 

Site. La confusion que le pseudo-Codinus fait de l'église Saint- 
Thomas tà ’Auavrlou avec celle de Saint-Michel tà *ASS& permet 
de supposer que le quartier se trouvait à l'est du port Sophien. 
Cf. carle I, C 8. 

Biblio. : R. JANIN, Le port Sophien et les quartiers environnants, 
EB, 1, 1941, 145-147. 


AETOS (’Aerdc). Étymologie: aigle. 

Il y avait à Constantinople deux quartiers qui portaient ce 
nom 

19 Une partie du Palais Sacré, située près de la Néa et à l’ouest 
de celle-ci, construite par Léon le Sage, qui y adjoignit une église 
de la Vierge, THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 335 ; PG, CIX, 532B; 

29 Un point de la ville (¿v pg vi vele fc zéie fric xal 
"Acrèc ounie xarovouderau), où Grégoire le Sinaïte et ses disciples 
passèrent six mois, vers la fin du zg siècle, I. POMIALOVSKIJ, 
Jilié vo sv. Grigoria Sinaita, Saint-Pétersbourg, 1894, 34. Rien 
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n'indique malheureusement dans quelle partie de la capitale il 
faut chercher ce second Aétos. 


AETHRION (Afferen), Étymologie probablement du latin 
atrium. 

Monument: monastère de Saint-Michel. 

Sources: Mansr, VIII, 882 G, 910 A, 930 D, 954 A, 1011 E, 
1054 B; E. Scuwarrz, III, 36, 47, 69, 129, 144, 164, 173. Ce 
monastère existait déjà en 448, E. ScHwanrTz, II, I, 1, 147. 

Sile : inconnu. 


AETIUS (Citerne d’). 

Monuments signalés comme voisins : monastères des Romains, 
de Mara, église des Saints-Serge-et-Bacchus. 

Sources : Mansı, VIII, 882 C, 910 A, 930 D, 990 G ; E. SCHWARTZ, 
III, 157, 173 ; Syn. CP, 266 ; Typika, 1, 27. 

Sile. Probablement la citerne à ciel ouvert près de la porte 
d'Andrinople. Cf. aux citernes, pp. 196-197 et carte I, G 4. 


AGOGOS (Aywyés, aqueduc). L'aqueduc principal qui amenait 
l’eau en ville portait le nom de Valens qui le restaura en grand 
et lui donna sa forme définitive. 

Monument: monastère d'Anastase qui est dit ¿v rë &ywy& ou 
rAnolov roð roof, 

Sources ` Mans, VIII, 907 C, 991 G, 1014 G, 1054 D; 
E. Scawanrz, III, 36, 47, 69, 129, 144, 157, 164, 174. 

Site. Cf. aux aqueducs, pp. 192-193. 


AGRICOLAOU (olxoç ’Aypxo%dou). Éponyme. On ignore 
quel est ce personnage. La maison construite par Domninos, 
portait le nom d’Agricolaos au moment où écrivait le pseudo- 
Codinus. 

Sources ` Th. Precen, Il, 148 ; PG, CLVII, 465 C. 

Site. Cette maison se trouvait dans le quartier dit cé Maupravoë, 
c'est-à-dire sur la pente qui descend du Bazar vers la Corne d'Or. 
Cf. Maurianou, pp. 358-359. 


ALEXANDRIAS (rà ’AneËavBplac). Éponyme. Au dire du 
pseudo-Codinus, ce serait une dame romaine nommée Alexandria, 
venue à Constantinople sous Théodose le Grand et qui aurait 
fondé un monastère sous le vocable de sainte Dominica. 

Graphies: zé *AXcEavBoluc ; AAcEavdoelac, *AXeEdvBpou. 

Monument: monastère de Sainte-Dominica. 

Source: TH. PREGER, III, 275. 
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Site. Il est inconnu, à moins qu’il ne faille identifier ce 
quartier avec le suivant, ce qui paraît difficile à admettre. En eftet, 
autant qu'on peut se fier à l’ordre suivi par le pseudo-Codinus, 
le monastère de Sainte-Dominica semble avoir été dans la vallée 
du Lycus. 


ALEXANDROU (rà ’AncË&vBpou). Éponyme. Il ne saurait 
être question du comte Alexandre signalé en 531 par THÉOPHANE, 
I, 181, car Socrate parle de ce quartier un siècle plus tôt. 

Monuments: une église des novatiens, un bain public qui 
brûla en même temps que la maison lors de la révolte des Nika 
(18 janvier 532). 

Sources ` SOCRATE, PG, LXVII, 325 C; Chron. Pasch., Bonn, 
I, 622 ; PG, XCII, 877 B. 

Site. Au nord de Sainte-Irène. 


AMANTIOU (rà ’Auavrlou). Eponyme. Le pseudo-Codinus dit 
que ce fut Amantios, parakoimomëne d'Anastase (491-518), 
qui aurait construit là l’église Saint-Thomas. Cette attribution 
paraît fort douteuse, car l'église Saint-Thomas existait déjà en 
438, puisque les reliques de saint Jean Chrysostome y furent 
alors déposées. On la retrouve aussi en 463. C’est pourquoi 
M. Gédéon pensait que cet Amantios est celui qui fut consul en 
344-345. 

Graphies : cé ’Auavrlou, *Audvrov, "Audyrav. 

Monuments ` Église Saint-Thomas, monastère de l'impératrice 
{rjc adyobornc). 

Sources: THÉOPHANE, I, 112; CéÉprénus, Bonn, I, 610; 
PG, CXXI, 664 A ; Tu. Precer, III, 249 et note ; M. GÉDÉON, 
BH, 173. 

Site. Le quartier dit tà ‘Auavrlou se trouvait à l’est du port 
Sophien et au bord de la mer. Il voisinait avec tà *A868, car l'église 
Saint-Thomas est indiquée tantôt dans l’un et tantôt dans l’autre 
de ces quartiers. L'incendie de 886 brûla cette église qui est dite 
rAnolov räv Zopüv, THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 354; PG, CIX, 
372 A; èv <ñ heyouévn Zuônp&, CÉDRÉNUS, Bonn, II, 250; PG, 
CXXI, 1136-1137. Cf. carte I, C 8. 


Biblio. : R. JANIN, Le port Sophien el les quartiers environnants, 
£B, I, 139-145. 


ANASTASIAS (rà ’Avaorusluc). Éponyme. D'après le pseudo- 
Codinus, ce serait Anastasie, femme de Tibère et belle-mère de 
Maurice. Celui-ci bâtit le palais en son honneur. 

Source: Tu. PREGEn, III, 255-356. 
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Site. Ce palais se trouvait près du port Sophien, au dire du 
pseudo-Codinus, loc. cit. 


ANASTASIOU (tà ’Avusraclou). Éponyme. C’est le patriarche 
de ce nom (730-734). 

Sources ` Syn. CP, 405, 829 ; BH, 60, 111. 

Site. Cette maison est signalée par les Synaxaires dans le 
quartier urbain dit Oxeia. Cf. Oxeia, pp. 370-371. 


ANDREOU (rà *AvSpéov). Éponyme: soit le cubiculaire d’Anas- 
tase mis à mort par Justin Ier, THÉOPHANE, I, 165, soit le logothète 
André, préfet de la ville en 553, ibid., I, 239. 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 491 ; PG, XCII, 709 B. 

Site. Cette maison est signalée dans le Néorion en 559. Cf. 
Néorion, p. 367. 


ANEMODOULION (’AvemoSobwv). Étymologie lutte des 
vents. 

Monument voisin: église Sainte-Barbe. 

Source: Tu. PREGER, 37. 

Site. Cf. aux monuments, pp. 100-101. 


ANTHEMIOU (<à ’AvBeulou, "Ava oul, Éponyme. Le pseudo- 
Codinus affirme que ce fut Anthémius, magistros que Marcien 
couronna empereur et qu'il envoya à Rome en cetle qualité, après 
lui avoir donné sa fille en mariage. Il y a là une erreur manifeste. 
Marcien donna bien sa fille en mariage à Anthémius, mais c'est 
seulement en 467 que celui-ci fut envoyé en Occident par Léon Ier. 
Le vrai fondateur du palais semble bien être Anthémius, préfet 
en 413 ; l’empereur d'Occident était son petit-fils. 

Monuments : église Saint-Thomas, bain, asile de vieillards. 

Sources: TH. PREGER, III, 251; Chron. Pasch., Bonn, I, 
591; PG, XCII, 816, 823, 828; BH, 174-175; A. Par. KER., 
Varia, 27 ; Acta SS., nov. III, 808 ; Syn. CP, 837. 

Site. L'anonyme de Banduri, parlant de ces édifices, fait 
précéder sa notice de ce titre mepl tõv "Ava lou xAnalov räv Kbpov ; 
Tu. PREGER, HI, 251 en note. La position de tà ’Avümulou est 
donc déterminée par celle de rà Kúpov. Or ce quartier se trouvait 
entre la citerne de Mocius et l’église Saint-Romain ëv rote *EXe6[zou, 
Syn. CP, 241 ; Mans, VIII, 1055 ; E. ScawanrTz, III, 70. L'église 
Saint-Romain voisinait avec la porte de même nom (auj. Topkapı). 
Au 20 novembre on rencontre une synaxe de saint Thomas ¿v 
troie Kúpou gelen ob &ylou Muxlou, Syn. CP, 241, et le 23 juillet, 
une église du même saint ëv rotę "Ave lou, ibid., 836. Il s'agit 
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à peu près sûrement du même sanctuaire, On est donc fondé à 
localiser tà *Avômulou au nord de la citerne de Mocius et au sud- 
sud-est de tà Képou. On se demande dès lors pour quelle raison 
Mordtmann a placé ce quartier au Myrelaion, Esquisse, n° 113, 
p. 63. Cf. carte I, B 6. 

Biblio.: J. PARGOIRE, o A propos de Boradion», BZ, XII, 
1903, 467-469. 


ANTHIMOU (rà *Avüluou). Éponyme le patriarche Anthime 
déposé en 536. Il avait sa maison èv totç 'Opulo8ou, Mansi, VIII, 
955 G, mais il possédait aussi un proasteion ailleurs, ibid., VIII, 
946 C, près de l’église Saint-Isaïe, ibid., VIII, 943 E, 946 G, c'est- 
à-dire dans le quartier de Dexiocratès sur la Corne d'Or. 

Cf. Hormisdou et Dexiocratianae. 


ANNES (tà “Awnc). Il s'agit d'un palais que se fit construire 
Anne, femme de Léon III l'Isaurien (717-741), Tu. PREGER, III, 
251. 

Sile inconnu. 


ANTIOGHOU (rà ’Avriéyou). Éponyme. Ce serait Antiochus, 
patrice, préposite ct haïoulos d’Arcadius, si l’on en croit le pseudo- 
Codinus. 

Il- y avait deux quartiers de ce nom et que l'on a parfois con- 
fondus. L'un était voisin de l'hippodrome et l'autre situé sur la 
Corne d'Or. 

19 Le palais dit t ’Avriéyou était au nord-ouest de l’hippo- 
drome ` près de là on rencontrait l'église Sainte-Euphémie de 
l'hippodrome, qui est dile èv rolg ’Avriéyou par les Synaxaires, 
Syn. CP, 49, 813. C’est par là qu'une partie des troupes péné- 
trèrent dans l'hippodrome el massacrèrent la foule pendant la 
révolte des Nika (janvier 532). 

Monument: église Sainte-Euphémie, dite aussi de l'hippodrome. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 626; PG, XCII, 885 B; 
MALALAS, Bonn, 430; PG, XCVII, 633; SYMÉoN MAGISTER, 
Bonn, 757 ; P G, CIX, 820 G ; Syn. CP, 49, 813. 

Le palais d'Antiochus devint la propriété de l'État et l'on y 
établit une institution de bienfaisance. Le curateur en était 
Éthérios en 560, THÉOPHANE, I, 235, que l’on retrouve avec la 
même fonction sous Justin II, Acla SS., nov. HI, LXV, 76. 
Romain III y enferma ses sœurs Zoé, Théodora et Théophano, 
THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 471 ; P G, CIX, 489 C ; SymÉon Macis- 
TER, Bonn, 727 ; PG, CIX, 820 G ; cf. carte I, C 7. 

Biblio.: Ducance, II, xvi, 5. 
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20 Le deuxième quartier dit zé ’Avriéyou était situé sur la 
Corne d'Or. La preuve en est l'existence en cet endroit de l’église 
Saint-Élisée, Syn. CP, 191, 264, 749, 754 ; BH, 113. De son côté 
l'anonyme anglais écrit vers 1190 : in loco Antiochi in via Blachernes 
est ecclesia sancti Helie et est in ipsa de melole ejus, S. G. MERCATI, 
Sanluani, n° 34, p. 153. Cette église Saint-Élie ne peut être que 
celle du Pétrion. C’est donc très probablement dans la partie 
du Pétrion voisine de la Corne d'Or que se trouvait le second 
quartier dit rà "Ave, C'est là en effet qu’il faut chercher l’église 
Saint-Élisée des Synaxaires. Cf. carte I, E 4. 


APPIONOS (r *Anrlwvoc). Éponyme : très probablement le 
préfet du prétoire sous Justin Ier, 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 612; PG, XCII, 860 B; 
Mararas, Bonn, 411 ; PG, XCVII, 608 AB. 

Sile. D'après ces deux auteurs, le palais d'Appion se trouvait 
sur une pente. En effet, un jour que les Verts descendaient de 
l'hippodrome, par les portiques de Moschianos, ils furent insultés 
par les gens de cette maison. Il est difficile de dire sur quel versant 
elle était, mais ce ne devait pas être loin de l’hippodrome. 


APSIS (f ‘Adic) Étymologie: Voûte. Théoctiste, patrice et 
logothète du drome, tuteur de Michel III, se bâtit une maison en 
cet endroit, avec un bain et un parc. 

Sources GEORGES Morne, Bonn, 816; PG, CIX, 1037 A; 
TuÉoposE DE MÉLITÈNE, 160. 

Site. L'Apsis faisait partie du Palais impérial et n’était autre 
que celle du Triconque. Pour être plus près de la cour et en mesure 
de mieux remplir ses fonctions, Théoctiste s’y était aménagé 
une demeure particulière. 


ARCA ("Apxa). Étymologie: Caisse publique. 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 695 ; PG, XCII, 972 A. 

Site. Au cours d'une émeute en 603, un incendie allumé par 
les factions brûla tous les édifices depuis le palais de Lausus 
jusqu’à l'Arca, en face du forum de Constantin (Zaç rc "Änne 
&vrixpu To pépou Kuvoravrlvou). C’est donc au sud-ouest de cette 
place qu'il faut localiser l'Arca. 


ARCADIANAE (at ’ApxaBiaval). Étymologie ce nom venait 
des bains d'Arcadius. 


Graphies: ai *ApuadSiaval, $ *ApxaSiavéc, ó Apxadiavéc, tà xarob- 
eva *Apxadtavé. 


Monumenis: églises des Saints-Michel et Gabriel, métochion 


QUARTIERS ET LOCALITÉS 293 


de Saint-Constantin ; près de là église de Sainte-Euphémie, monas- 
tère de Maximina. Maisons civiles celle de Nicolas Androsalitès, 
desservant de Saint-Diomède à l’arrivée de Basile le Macédonien 
à Constantinople ; il y fut enterré et sa maison devint le métochion 
de Saint-Constantin ` maison de Constantin ó Bép6apoc, protecteur 
de saint Basile le Jeune. 

Sources: COMTE MAncELLIN, PL, LI, 920 C; Chron. Pasch., 
Bonn, I, 566; PG, XCII, 777 AB; Procore, De aedif., II, 11; 
Bonn, III, 205 ; éd. J. Haury, III, 41-42 ; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 256; PG, CIX, 1089 A; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 
74: Mansi, X, 854 G; Syn. CP, 763; BH, 186; S. J. VILINSKIJ, 
Jitie sv. Vasilija Novago, I, Odessa, 1911-1913, 159, 163, 300, 
305, 307. 

Site. Le pseudo-Codinus dit que le rempart de la Byzance 
primitive passait par les Topoi et s’infléchissait en direction 
de l’Acropole par les Manganes et les Arcadianae, TH. PREGER, I, 
141. Il s'ensuit que les Arcadianae se trouvaient sur la pente 
orientale de la première colline. Le même auteur dit aussi que la 
statue d’Arcadia, seconde femme de Zénon, se dressait près de 
l'escalier qui conduisait aux Topoi, dans les parages de l’église 
Saint-Michel de ’Apxatavac, ibid., II, 164. Procope est encore 
plus explicite. Il expose que celui qui vient par mer de la Propon- 
tide voit à sa gauche les thermes d’Arcadius ` le portique construit 
par Justinien descendait vers l’est jusqu’au rivage, en sorte que 
les promeneurs pouvaient causer avec ceux qui passaient en barque 
ou en bateau. L'empereur avait orné ce portique de statues, parmi 
lesquelles celle de sa femme Théodora sur une colonne de porphyre, 
Loc. cit. Le site des Arcadianae est donc bien nettement défini 
la descente vers la Propontide, probablement entre Sainte-Irène 
et Gülhane. Cf. carte I, H 7. 


Biblio.: DUCANGE, 1, wm, 4. 


ARCADIAS (rà 'Apxaslac). Eponyme : Arcadia, fille d'Arcadius. 

Monument: église Saint-André construite par elle. 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 566 ; PG, XCII, 777 B. 

Site. Ducange pensait que cette église était celle de Saint- 
André ëv rý Kpiou, à l'ouest de Saint-Mocius. M. Gédéon est du 
même avis. Si la chose est exacte, ce que lon ne peut prouver, 
c’est donc à l’ouest de la ville qu’il faut chercher le quartier dit 
Tà "Apuxdlac. 

Biblio.: Ducance, IV, v, 3; M. Gépéon, BH, 196. 

ARCADIOU (rà ’ApxaSlou). Éponyme : peut-être l'empereur 
Arcadius. 


ii 
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Monuments : monastère du Christ-Sauveur, xénôn. 

Sources : Procore, De aedif., 1,2 ; Bonn, III, 183 ; éd. J. Haury, 
III, 19; Cod. Chisian., 8, p. 8. 

Site. Procope place le xénôn en face de celui de Samson (érevav- 
rlov «èr&). C’est donc dans la rue qui sépare Sainte-Sophie de 
l'enceinte du Sérail qu'il faut localiser cet établissement ou non 
loin de là. 

Biblio.: DucANGE, IV, 1x, 10. 


AREOBINDOU (r ’Apeoëlv3ov). Éponyme. D'après les patrio- 
graphes, ce serait Aréobindos, sous Justin Ter, Un autre Aréobindos 
est signalé comme consul en 434-435 et stratège en 450. Le vrai 
éponyme est certainement le mari de Juliana Anicia, qui fut 
stratège, puis consul en 506 et qui pourrait s'identifier avec celui 
que les patriographes indiquent sous Justin Ier. 

Monuments : palais d'Aréobindos, bain, églises de la Théotocos, 
flanquée plus tard d’un monastère, de Saint-Zacharie; oratoire 
de Sainte-Parascève, monastère de Pierre. 

Sources GEonGEs Moine, Bonn, 822; PG, CIX, 884 A; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 235; PG, CVIII, 1068 D Togo, 
DOSE DE MÉLITÈNE, 164; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 699 ; PG, CXXI, 
764 G; TuÉoPHBANE, I, 145, 277; NicÉPHORE CALLISTE, PG, 
CXLVII, 418, 458; Tu. PngGEn, III, 237-238 ; Gun CP, 458, 
690 ; Acla SS., mart, III, 28 B. 

Site. Ce quartier a été identifié par Sc. Byzantios, II, 12, et 
par M. Gédéon, BH, 71, avec le moderne Hasköy, de l’autre côté 
de la Corne d'Or, en face de Balata, parce qu'il y existe encore une 
église dédiée à sainte Parascève, qui, d’après eux, remplace celle 
que les synaxaires placent près de la Théotocos ca ’ApeoëlyBou. 
Il faut renoncer à cette identification. En effet les patriographes 
ne mettent point rà ’Apeoëlvdou parmi les quartiers pératiques, 
c'est-à-dire situés en dehors de la ville, mais parmi ceux qui étaient 
à l'intérieur des remparts (cf. TH. PREGER, III, 237, 309, 313). 
De plus le bain rà ’ApeoëlvSov était sûrement en ville, car Théoc- 
tiste y alla encore avant de se rendre au Palais où il fut assassiné. 
Enfin l'éponyme, mari de Juliana Anicia, devait habiter près de 
sa femme, dont la maison familiale était dans le quartier cé "Oiu- 
6plou. Il en résulte que cé ’ApeoëlvSou devait faire partie des Cons- 
tantinianae. Cf. carte I, EF 5. 

Biblio.: R. JANIN, Quelques quartiers mal connus, Mémorial 
Louis Petit, 1948, 222-225. 


ARMAMENTON (’Apuauévrov). Étymologie : dépôt de chars, 
arsenal. 
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Monument: statue de Phocas. 

Sources: THÉOPHANE, L 274, 297 ; CÉDrénus, Bonn, I, 709: 
PG, CXXI, 1084 A ; Tu. Precer, 68 et note ; II, 168. 

Sile. Ces divers textes disent que l’Armamenton était situé 
derrière la Magnaure. Cf. Magnaure au Palais impérial, pp. 117-119. 


ARMATIOU (sà ’Apuutlou). Éponyme. Au dire des patrio- 
graphes, ce serait Armatios, le général qui trahit Basilisque au 
profit de Zénon (477), devint ensuite stratège et fut mis à mort 
pour tentative d’usurpation. 


A 


Graphies ` cé *Apuarlou, *Apuärou, ‘Apuarlou, ‘Apuérov, ‘Apuérioc. 

Monuments: églises de la Théotocos, de Saint-Antoine et 
de Saint-Ménas, bain public et asile de vieillards. 

Sources: Syn. CP, 404, 492, 834, 836, 908 ; Tu. Precen, I, 
142, 149 ; III, 238 ; Kurtz, Vila s. T'heophano, 18. 

Site. M. Gédéon, BH, 78-79, a prétendu qu'il faut chercher ce 
quartier au moderne Sarmasik, voisin de la porte d'Andrinople, 
sous prétexte que les noms turcs ne sont souvent qu’une défor- 
mation des noms grecs. Il connaissait cependant l'opinion de 
Mordtmann, aujourd’hui universellement adoptée, d’après laquelle 
cé *Apuarlou se trouvait le long de la Corne d'Or, près de la porte 
d'Unkapan ou plutôt depuis le pont du Gazi jusqu’à la place d'Emi- 
nönü, Esquisse, n°8 16, 74 ; p. 10 et 43. Cette opinion se fonde sur 
le tracé du mur de Constantin. D’après les patriographes, il abou- 
tissait à la Corne d'Or au quartier tà ’Apuarlou. Il semble que dans 
les derniers temps de l'empire byzantin cet endroit était plus 
ordinairement désigné sous le nom de Plateia (UDocetal, Cf. ce 
mot, p. 380 et carte I, F 5. 

Biblio.: Ducancer, II, xvi, 8 ; MORDTMANN, Esquisse, n° 16 
et 74 ; p. 10, 43 ; R. JANIN, Quelques quartiers mal connus, Mémorial 
Louis Petit, 218-222. 


ARSENIOU (xeħàla ’Apoevlou). Éponygme le patriarche 
Arsène Autorianos (2° 1261-1267). 

En juillet 1365, le patriarche Philothée et le synode sont réunis 
dans ces cellules pour prendre une décision, MM, I, 475. 

Site: inconnu ` peut-être au patriarcat. 


ARTABASDOU (rà ‘Aprafdodou). Éponyme ` Artabasde qui 
ravit le trône à Constantin V et régna de 741 à 743. 

Il avait sa maison à l'endroit dit t Ilpuoivé, où se trouvait un 
asile de vieillards, Tu. PREGER, III, 239. 

Sile. Probablement dans le Zeugma ou tout près de là, si l’on 
peut se fier à l’'énumération des quartiers par le pseudo-Codinus. 
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ARTOPOLEIA (’Aprorwetx, boulangeries). 

Site, Ce quartier se trouvait sur la Mésé, entre le forum de 
Constantin et celui de Théodose, peut-être à la hauteur du Bazar, 
mais sûrement plus au sud. La preuve en est l'itinéraire suivi par 
la cour quand elle se rendait aux Saints-Apôtres ou à Saint-Mocius 
ou qu’elle en revenait, De cer., Bonn, 56, 84, 106; PG, CXII, 
228 C, 233 G, 280 A, 296 B. Le quartier s’étendait des deux côtés 
de la Mésé. Le pseudo-Codinus le signale comme orné de multiples 
statues, entre autres deux de Gorgones, placées de part et d'autre 
de la rue et dont l’une a été retrouvée en 1870 et placée depuis au 
Musée des antiquités, MoRDTMANN, Esquisse, n° 122, p. 69. Il y 
avait aussi huit colonnes, Tu. PREGEnR, II, 174, 207. D’après 
Nicéphore Calliste, Constantin avait érigé une grande croix sur 
une colonne de marbre dans l'Artopoleion, HE, VIII, 22; PG, 
CXLVI, 121 B. Cf. carte I, FG, 5. 

Biblio.: Ducaner, I, oam, 9; Sc. Byzanrios, I, 424; 
MORDTMANN, Esquisse, n° 122, p. 69 ; Fr. W. Unorn, 163-165. 


ARTOTYRIANOS ('Aproruruavèc olxoç). Ce nom venait 
sans doute des deux mots &proc et répoc (pain et fromage), denrées 
que l’on vendait en cet endroit. 

Monument: église Sainte-Barbe. 

Source: Tu. PREGER, 29 ; II, 164, 175, 203. 

Sile. Ce quartier n’est connu que par les patriographes dont 
le texte est d'ailleurs assez bizarre, Ils disent que les troupeaux 
de porcs conduits à l'abattoir, après s'être engagés dans le quartier 
des boulangeries ("Apromuweïx) s'arrêtaient sous la voûte de l'Arto- 
tyrianos et refusaient d'aller plus loin; pour les y contraindre 
il fallait les frapper jusqu'à ce que le sang coulât. Ils signalent 
sur cette voûte la statue du poète Ménandre dont nous avons 
parlé ailleurs (cf. aux monuments, p. 101). 

Le récit des patriographes relatif aux troupeaux de porcs 
indique nettement que l’Artotyrianos faisait partie des Artopoleia 
et que là on descendait vers le Kontoscalion ou un peu plus à 
l'est, où se trouvaient les abattoirs, comme il y en eut plus tard 
sous les Turcs. L'Artotyrianos devait être quelque peu en contrebas 
du sommet de la colline, dans la direction de la Propontide. 

Biblio.: Sc. ByzanTios, I, 532. 


ASPAROS ('Aorapoc xworépvn, Citerne d'Aspar). L'éponyme 
est Aspar, général goth au service de l'empire, mis à mort par 
Léon Ier. Cette citerne fut commencée par lui, près du vieux mur 


de la ville (ranolov ro maaod selyouc), Chron. Pasch., Bonn, I, 
593 ; PG, XCII, 820 A. 
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Monuments voisins Monastères des Romains, de Kaïouma, 
de la Théotocos tà Kopvne, de Chrysobalanton, de Manuel, 
monastère familial de sainte Théodosie. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 164; PG, CIX, 184 A, 
452 A; SYMÉON Maaister, Bonn, 637, 803 ; PG, CIX, 697 D, 
884 C ; Syn. CP, 240 ; E. ScawanTz, III, 144 ; Acla SS., jul. VI, 
629 À ; nov. IV, 704 C. 


Site. Cf. aux citernes, pp. 197-198 et carte I, DE 4. 


ASPAROS ("Aoxapoc olxoc). Éponyme : très probablement le 
précédent. Sa maison passa plus tard au parakoïimomène Basile, 
d’après le pseudo-Codinus, TH. PREGER, I, 188. 

Sile: inconnu, car rien ne prouve qu'elle fût dans les parages 
de la citerne d’Aspar. 


ASTERIOU (rà ’Aoreplou). Eponyme inconnu, mais antérieur 
au vie siècle, peut-être le fondateur du monastère de ce nom. 

Monument: monastère r&v ’Aoreplou. 

Sources: Mansi, VIII, 882 C, 910 A, 930 D, 987 D, 1054 B; 
E. ScuwanTz, III, 34, 45, 69, 129, 144, 157, 164, 175. 

Sile. Rien ne permet de dire où se trouvait ce quartier, car le 
monastère n’est signalé qu'en 518 et 536 sans aucune indication 
topographique, mais il était sûrement dans le diocèse de Constan- 
tinople. 


AUGUSTEON (Abyouotatov). 

Monument voisin église d’Alexis, NicÉTAs CHONIATÈS, Bonn, 
307 ; P G, CXXXIX, 588 CD, 589 A. 

Site: cf. aux places publiques, pp. 65-67 et carte I, H 7. 


AURELIANAE (ai Adpmaauval). Éponyme Aurélien, consul 
en 400. 

Monuments : église Saint-Étienne, plus tard flanquée d'un 
monastère ; église Saint-Étienne des novatiens. 

Sources: THEOPHAN CONTIN., Bonn, 323 ; PG, CIX, 340 A; 
CéprÉNUS. Bonn, II, 239; PG, CXXI, 1125 C; THÉODORE LEC- 
TEUR, PG, LXXXVI, 221-224 ; TH. PREGER, III, 280 ; Typika, I, 
30 ; M. Gépéon, BH, 213 ; BIRC, XIII, 70. 

Sile, C'était près de la Péribleptos (rdv rAnottovra tic Iep- 
6Aérrou), dit le typicon de la Cosmosotira, BIRC, XIII, 70 ; les 
patriographes disent près du Sigma, TH. PReGER, III, 280. C'est 
donc dans la partie occidentale du Xérolophos, tandis que le 
plan de Mordtmann le place à l’est, ce qui est trop éloigné de 
la Péribleptos. Cf. carte I, G 8. 
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BARBARA (Anda Bop6dpa, Sainte-Barbe). Éponyme: une 
église de sainte Barbe située sur le Propontide, presque à l'extré- 
mité du cap formé par la première colline, donna son nom au 
quartier environnant. Dans le rempart était percée une petite 
porte, appelée de Sainte-Barbe (auj. Topkapı). 

Monuments: église Sainte-Barbe, petit monastère de Saint- 
Nicolas. 

Sources: PACHYMERE, Bonn, J, 270; PG, CXLIII, 716 B; 
CANTACUZENE, Bonn, III, 232 ; PG, CLIV, 245 AB ; Tu. Precen, 
III, 283. 


BARBAROU (olxoc roð Bap@épou). Éponyme: Basile, parakoi- 
momène sous Constantin Porphyrogénète et surnommé Barbaros. 
Cette maison, qui avait appartenu à Aspar, fut donnée par l'empe- 
reur à Basile, puis à Apoganem et enfin à Krikorikios, frère de 
ce dernier, CONSTANTIN PoRPHYROGÉNÈTE, Bonn, Il, 185-186 : 
Tu. PREGER, II, 188. 


Site: inconnu. 


BARDA (olxoc Bápða). Éponygme le césar Bardas, oncle 
maternel de Michel III. 

Source: Georces HAMAnToLos, PG, CX, 1124 AB. 

Sile. Cette maison, qui est dite ailleurs maison du César, était 
voisine de l'Hodigitria, d'après Georges Hamartolos. 


BARSUMIOU (rà Bapovulou). Éponyme  Barsumias, préfet 
du prétoire en 559. Sa maison fut incendiée au cours d’une émeute, 
MaLaLas, Bonn, 491, P G, XCVII, 709 C. 

Sile, D'après le texte de Malalas, il semble qu'elle se trouvait 
entre le forum de Constantin et l’Augustéon. 


BASILIDOU (r Baauldou). Éponyme. Ce serait, d’après les 
patriographes, le patrice Basilidès, questeur sous Justinien. 

Graphies ` <à BaotulSov, BaotAlSouc, BaotAlSoc. 

Monumenl : église Saint-Nicolas. 

Sources: Alexiade, IT, 5; Tu. PREGER, HI, 279; PG, CLVII, 
608 CD ; Byz. Ven., XXI, 27 A ; G. Anricx, Hagios Nikolaos, I, 
350-351, 353 ; AIX, IV, 357. 

Sile. M. Gédéon, BH, 48, 311-312, a prétendu qu'il fallait 
chercher ce quartier et cette église Saint-Nicolas dans les parages 
des Blachernes. Or tous les textes quelque peu explicites qui parlent 
de celle-ci la placent uniformément tout près de Sainte-Sophie. 
C'est Anne Comnène qui le dit ; ce sont les récits de deux miracles 
opérés par saint Nicolas ; c'est une paraphrase métrique d'un de 
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ces miracles par Nicéphore Calliste. Ce dernier situe l’église derrière 
Sainte-Sophie, près des portiques orientaux. Il y avait d’ailleurs 
là le «passage de Saint-Nicolas » (ëtefaztach roð &ylou NixoAdou) 
dont parle le Livre des cérémonies, I, 35, Bonn, 183 ; PG, CXII, 
428 AD. C'est donc de ce côté, c'est-à-dire au chevet de Sainte- 
Sophie que se trouvait tà BaotAlSou. 

Biblio.: R. JANIN, Les églises Saint-Nicolas, EO, XXXI, 1982, 
408-410. 


BASILIKE (Booch Ilan, Porte impériale). On distingue trois 
portes impériales, toutes trois ouvertes dans le rempart maritime. 

La première et la plus connue était à Zindankapr, d’après 
J. PARGOIRE, La porte Basiliké, EO, IX, 1906, 30-32 à Ayasma- 
kapi, d'après ©. SALAVILLE, Note de topographie constantinopoli- 
laine, EO, XII, 1909, 262-264. 

Monuments : palais, église Saint-Acace. 

Sources: SOCRATE, PG, LXVII, 732 À ; Tu. Dppern, III, 258. 

La deuxième porte impériale était au nord-ouest de la première. 
DU faut l'identifier avec Balatkapi ou Porte du Palais, S. SALAVLILE, 
op. cit., 264. Cf. carte I, D 2. 

Enfin une troisième se trouvait plus à l'est, à la Pointe du 
Sérail, PHRANTZES, Bonn, 255 ; PG, CL VI, 850 B. C’est très proba- 
blement la porte de Sainte-Barbe, devenue plus tard porte du 
Sérail. 


BASILIOU (ofge BuotAelou). La même que celle de Barbaros 
(cf. à ce mot, p. 298). 


BASILISCOU (rà Baooxou). Éponyme. Patriographes et 
chroniqueurs s'accordent à dire que c’est Basilisque, frère de 
l'impératrice Vérine, qui réussit à supplanter Zénon, son neveu 
par alliance, et à régner deux ans (475-477). Monté sur le trône, 
il transforma sa maison en un somptueux palais (cf. aux palais 
urbains, p. 123). 

Monuments: palais, églises des Saints-Anargyres, de Saint- 
Tryphon, de Sainte-Barbe, de Sainte-Zénaïde, des Saintes-Marthe, 
Marie et leurs compagnes. 

Sources: THÉODORE LecTEUR, PG, LXXXVI, 180 B ; THEO- 
PHAN. CONTIN., Bonn, 147 ; PG, CIX, 161 B; GgonGEs HAMAR- 
ToLos, P G, CX, 760 B ; De cer., Bonn, 562 ; PG, CXII, 1036 A ; 
Zonaras, XIV, 10; Sarunas, MB, VII, 87; Tu. PREGER, 33; 
II, 162 ; III, 255 ; M. GÉénton, BH, 111, 121, 184 ; Syn. GP, 129, 
278, 733 ; MM, IV, 305. 

Sile. Le pseudo-Codinus affirme que le palais n'existait plus 
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de son temps, mais que l'appellation +& BactAloxou continuait à 
désigner le quartier, TH. PREGER, HI, 255. Nous en avons d'ailleurs 
une preuve dans la sentence donnée, le 10 juin 1196, par le juge 
de l'hippodrome Théodore Pyropoulos à propos d’une maison 
située ëv +) voxofeola räv BaotAloxou et appartenant au monastère 
Saint-Paul du Latros, MM, IV, 305. De plus les synaxaires 
emploient la même expression quand ils parlent des diverses églises 
de ce quartier. 

Ducange ne s’est pas hasardé à déterminer l'emplacement du 
quartier tà BaouAloxou. Mordtmann pensait qu'il se trouvait à 
Saint-Jean ëv «à Aurrlw, parce qu’il y avait là une église Saint- 
Tryphon, Esquisse, n° 117, p. 66. Sc. Byzantios le situait au fond 
de la Corne d'Or, I, 516, sans doute parce qu'une église des Saints- 
Anargyres y existait sous le nom de Cosmidion. M. Gédéon affirmait 
que personne ne pouvait dire avec certitude où il fallait chercher 
tà BaotAtoxov, BH, 121 et note 12. 

Le rapprochement de divers textes permet de combler cette 
lacune. D'après les synaxaires, la fête des Saints-Anargyres Côme 
et Damien était célébrée solennellement, le Ier novembre, èv totç 
Aupelou, Sun. CP, 185 ; BH, 184 ; le même jour, la cour se rendait 
de tà BaotAloxou pour assister à la cérémonie en l'honneur des 
mêmes saints, De cer., Bonn, 562; PG, CXII, 1036 A. On peut 
en conclure qu'il s'agit du même sanctuaire situé à la limite de 
deux quartiers. Or tà Aapelou se trouvail à Pest du port Sophien 
et tout près de lui. Tà BaotAloxou était probablement un peu plus 
en retrait, puisque le quartier dit Sophiae occupait la place voisine 
de la mer. Cf. carte I, G 8. 


Biblio.: MorDTMANN, Esquisse, n° 117, p. 66 ; Sc. ByzANTIOS, 
I, 516 ; M. Gépéon, BH, 121 et note 12; R. JANIN, Le pori Sophien 
el les quartiers environnanis, EB, I, 1941, 131-136. 


BASSOU (x& Béooov). Éponyme. Les patriographes disent que 
c'est le patrice Bassos, sous Justinien, personnage que Théodora 
aurait torturé par jalousie ; les chroniqueurs ignorent ce Bassos. 


Monuments : monastère et église de la Théotocos, 


Sources: Vita Macarii Conslantinopolitani, éd. A. Pap.-Ker., 
Varia, 49 ; Vila s. Theophano, éd. Kurtz, 2, 29; MM, II, 388; 
SYRoPOULOS, éd. Creyghton, 38 ; TH. PreGen, III, 235. 

Site. Du texte des patriographes on peut conclure, avec quelque 
hésitation, que ce quartier était situé près de la Corne d'Or. En 
effet ils en parlent entre tà Kapriævoð, qui se trouvait certainement 
près de la côte, et "Oste, qui était un peu plus à l'ouest, sur la 
pente, probablement au-dessous de la Suleymaniye. 
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BATRACHONITOU (tà op Barpayaviro). Éponyme : inconnu. 
On désignait sous ce nom des maisons de rapport qui appar- 
tenaient au monastère de Lips et situées zer) chu tonoðeclav räv 
Kovnyäv, c'est-à-dire dans la région dite ot Kuvyyol, au sud-est des 
Blachernes, au bord de la mer, H. DELEHAYE, Deux lypica, 131. 


BATTOPOLEION (Barrorwetov). Étymologie. Ce mot est 
sans doute mis pour fBharrorwhetov, marché aux étoffes teintes en 
pourpre, surtout celles de soie. 

Graphies ` Burronwretov, BarroréAov. 

Source: Vila s. Auxentii, P G, CXIV, 1384 A. 

Site. Il est inconnu. Peut-être faut-il identifier le Battopoleion 
ou mieux Blattopoleion avec le Porphyropoleion des patriographes, 
Tu. PREGER, III, 254, dont on ignore du reste l'emplacement. 


BEATOU (rà Bedrou). Éponyme: inconnu. 

Monument: église de Saint-Jean l’évangéliste. 

Source: Syn. CP, 204, 812. 

Sile. Le 10 juillet, il y avait une synaxe à l'église Saint-Jean 
èv totg Beécou, Syn. GP, 812, et le 8 novembre, on fêtait la dédicace 
de la même église ëv totç Betrou xAnalov tæv `Avðeulov, ibid., 204. 
Il n’y a aucun doute qu'il s'agit du même sanctuaire. Son empla- 
cement exact n'est pas aussi certain, car s’il y avait un quartier 
dit rx *AvBeulou en ville, près de la citerne de Mocius (cf. Anthe- 
miou), p. 290, il existait un proasteion de même nom sur la rive 
asiatique du Bosphore, aux environs du moderne Kanlica. On ne 
saurait dire dans lequel des deux se trouvait l’église Saint-Jean, 
mais il semble plus probable que c'était dans le quartier urbain, 
donc près de Saint-Mocius. Cf. carte I, B 6. 

Biblio.: J. PARGOIRE, « À propos de Boradion », BZ, XII, 1903, 
471-472. 


BELONA (olxoc Belwvä). Éponyme : inconnu. Ce personnage 
devint propriétaire de cette maison qu'avait construite Maurus sous 
Constantin, s'il faut en croire le pseudo-Codinus, TH. PREGER, I, 
148, 


Site: inconnu. 
BETHLÉEM (Bnôey). Étymologie. Ce nom venait peut-être 


d’un édifice religieux destiné à rappeler le souvenir de Bethléem, 
comme il y en avait un autre qui portait celui de Jérusalem. 


Monument: monastère de même nom. 
Sources : Tu. PREGER, III, 215 ; P G, CLVII, 548 B ; Byz. Ven., 
XXI, 47 E. 
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Site. Des textes des patriographes on ne peut inférer avec 
certitude que le monastère de Bethléem était voisin de celui de 
Gastria, car s'il y est dit qu'Hélène, mère de Constantin, les bâtit 
l'un et l’autre, il ne s'ensuit pas qu'ils étaient près l'un de l’autre. 
Nous n'avons pu découvrir d’autre mention du monastère que 
celles des patriographes. 


BIBIANOU (rà Biiavoÿ). Éponyme: inconnu. 


Sile. Ce palais était situé près de l'église Saint-Jean-Baptiste 
voisine des portiques de Domninos, ainsi qu'il ressort des miracles 
de saint Artémios, A. Dap Ken, Varia, 27. C'était donc au 
commencement de la pente qui va du Bazar vers la Corne d'Or, 
Cf. Domninou, pp. 320-322. 


BIGLA (Biyax). Étymologie: garde de nuit. 


Source: ANNE COMNÈNE, Aleæiade, VI, 6 ; Zacuaniä, III, 527- 
528. 


Sile. Anne Comnène précise que la Bigla marquait au nord la 
limite de la concession vénitienne. Cela concorde avec ce qui 
est dit dans la convention passée entre Michel Paléologue et les 
Vénitiens la limite y est désignée sous le nom de Porte du Dron- 
gaire (riüan *oü Apouyyaplou [rc Bac), MM, III, 88, c'est- 
à-dire à Odunkapi. 


BIGLENTIAS (rà Bwyaevrlxc). Étymologie. Il semble, d'après 
le texte d'Hésychius, que ce nom vient d'une vigie (Bichel) établie 
par Constantin. C'est là qu'il aurait eu la vision de l’ange lui indi- 
quant où il devait s'arrêter dans le tracé du périmètre de la ville, 
TH. PreGeR, 55. Cependant le même auteur semble dire ailleurs 
que le palais tà Brykevrlou, qu'il faut sans doute identifier avec 
tà BryAevrlac, fut construit par un certain Biglentios (Vigilantius), 
ibid., 24. Les patriographes donnent une autre étymologie. D'après 
eux, Justinien aurait construit en cet endroit un palais et une 
église dédiée à saint Procope pour sa sœur Vigilantia. Un incendie 
ayant détruit le sanctuaire, Antonine, veuve de Bélisaire, se 
retira au palais avec Vigilantia et reconstruisit l’église, TH. PREGER, 
HI, 254 ; PG, CLVII, 588-589 ; Byz. Ven., XXI, 92 A. 

Le nom vient peut-être seulement du mot Blyhx, vigie. En effet 
les documents italiens du xr1® siècle, comme aussi Anne Comnène, 
disent que là se trouvait la Biyax, c'est-à-dire l'habitation du 
drongaire de la Bigla ou chef de la police. Par aïlleurs, on sait que 
la concession vénitienne commençait à la Porte du Drongaire sur 
la Corne d'Or, ainsi nommée peut-être parce qu’elle desservait 
le palais du drongaire de la Bigla. 
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Monuments: églises de la Théotocos, de Saint-Procope et de 
Saint-Polyeucte. 

Sources: Tu. Dngoen, 24, 55 ; III, 254; PG, CLVII, 588 C, 
700 G ; Byz. Ven., XXI, 33 A, 84B ; Alexiade, VI, 5 : Syn. CP, 638, 
854, 860, 866 ; M. Gëngon, BH, 92, 143 ; Typika, I, 99, 100. 

Site. D'après les patriographes, tà BuyAevrluc se trouvait au 
forum Tauri. S'il est vrai qu'il y avait là une vigie, elle devait 
être établie sur le sommet de la colline pour assurer une meilleure 
surveillance. Il faudrait donc la situer à l'endroit de la tour qui sert 
à signaler les incendies ou près de là. En parlant de l'église Saint- 
Polycarpe, le Synaxaire dit qu’elle était dans le quartier de Biglentia 
près du Tétrapyle de bronze (èv rois Buyaevrlus rAnolov rod Xahwod 
Terpanbaou). Or ce monument se trouvait au croisement de deux 
rues, sans doute au carrefour du forum Tauri avec la voie qui se 
dirigeait vers le Philadelphion. T BryAevrixc occupait probablement 
tout le sommet de la troisième colline au-dessus du forum Tauri. 

Mordtmann pensait que l'habitation du drongaire de la bigle 
était à l'emplacement où s'élevait jadis la maison du Cheikulislam. 
L'existence dans le mur maritime de la Corne d'Or d’une porte 
nommée roð Apouyyaplou ou tic Die: donne de la vraisemblance à 
cette opinion. Mordtmann pensait aussi que l'on pouvait localiser 
au même endroit le quartier dit cé Brynevrlac, Esquisse, n° 77, 
p. 46, ce qui n'est pas aussi certain, puisque cela contredit le 
renseignement du Synaxaire relatif à l’église Saint-Procope. 
Cf. carte I, F 6. 

Biblio.: MorDTMANN, Esquisse, n° 77, p. 46. 


/  BLACHERNES («i Baxyéove). Étymologie. Diverses expli- 
cations ont été données de ce mot et il ne semble pas qu’une seule 
satisfasse complètement. Pour Denys de Byzance, il vient d'un 
chef scythe, nommé Blachernès, qui fut tué en cet endroit ; d’après 
le pseudo-Codinus, il serait tiré des fougères (fagyva) qui étaient 
nombreuses dans le terrain alors marécageux ` d’autres auteurs 
prétendent qu'il s’agit des Aaxépva, poissons connus sous le nom 
de pélamides et qui abondent dans ces parages. C'est l’étymologie 
qu'adopte Sc. Byzantios. 

Monuments: palais impériaux, bain, églises de la Théotocos, 
des Saints-Anargyres, de Sainte-Thècle et des Bants Diere et 
Marc ; dans le voisinage, églises de Saint-[gnace, de Saint-Laurent, 
des Saints-Priscus et ses compagnons, monastère de Marie et, en 
dehors des remparts, églises de Sainte-Photiné et de Saint-Nicolas. 

Sources ` GÉNÉsIUS, Bonn, 25 ; PG, CIX, 1100 B ; SIMOCATTAS, 
Bonn, 291; Chron. Pasch., Bonn, I, 724, 725-726 ; PG, XCII, 
1000, 1001 A, 1016 B ; Syn. CP, 10, 28, 170, 284, 285, 667, 793, 
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912 : M. Généow, BH, 172. Pour les palais, cf. les sources aux 
Palais impériaux urbains, pp. 124-128. 

Site. Le quartier des Blachernes, encore aujourd’hui appelé 
ainsi par les Grecs, se trouve à l'extrémité nord de la ville byzantine 
dans l'angle formé par le rempart terrestre et la Corne d'Or. Primi- 
tivement bourg autonome, il fut englobé dans la ville dont il forma 
la XIVe région. Cf. carte I, D 2-3. 

Biblio.: D GyLLES, TC, IV, 5 ; p. 203-205 ; Sc. ByzanrTios, I, 
585-591 ; F. W. UnceR, 117-118 ; J. B. PapapopouLos, Les palais 
el les églises des Blachernes, Athènes, 1928. 


BLACHSERAI (Baxyoéoai). Élymologie. Le mot, qui est ture, 
vient de la demeure du représentant des hospodars de Valachie 
auprès de la Sublime-Porte. 

Monuments: il y avait là un métochion du monastère #+%c 
Bouvalvnc, fondé au xive siècle par le néo-martyr Nicolas, mis à 
mort par les Turcs ` c’est l'origine d’un aghiasma qui fut célèbre. 

Source: Doukakès, Méyac Zuvabæpuorhc, mai, 154. 

Sile : très probablement le même que Bogdansaray. 


BLANGA (# Bhéyua). Étymologie. Le nom, déjà connu au 
XII° siècle, viendrait selon Mordtmann, du mot grec vulgaire 
aÚ) (port maritime), Esquisse, n° 104, p. 58. C’est en effet 
l'ancien port d'Éleuthère comblé peu à peu par les alluvions du 
Lycus et des pentes environnantes. 

Monuments: maison d'Andronic Ier Comnène, église de la 
Théotocos. 

Sources: PACHYMÈRE, Bonn, I, 365; PG, CXLIII, 812 A; 
Nicéras CHoNIATES, Bonn, 172 ; PG, CXXXIX, 472 A; SATHAS, 
MB, VII, 257 M. Gépéon, BH, 208 (40). 

Sile. Pachymère signale le quartier comme voisin du Kontos- 
kalion. Il est bien connu aujourd’hui sous le nom grec de Vlanga 
(en turc Langa) ; il possède de magnifiques jardins potagers dans 
l’ancien port d'Éleuthère. Cf. carte I, E 7. 


BONUS (Citerne de). 

Monument voisin monastère de Saint-Constantin. 

Sources ` Th. PREGER, III, 282 ; Syn. CP, 700 ; S. G. MERCATI, 
Santuari, p. 153. 

Sile. Cf. aux citernes, p. 201-202 et carte I, C 6-7. 


BORAIDOU (r Bopat$ou). Éponyme très probablement 
Boraïdès, un des neveux de Justinien, Procope, De bello Persico, 
24 ; Bonn, II, 128, éd. J. Haury, I, 133.. 
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Graphies  BopatSou, Bopatôoc, Bopgðtov, La forme Bopxtÿoc 
que l’on rencontre chez Jean d'Antioche, est probablement une 
faute de copiste pour Bopatŝov. 

Source: CH. MÜLLER, Fragmenia, V, 38. 

Site. Outre le proasteion de cé BopatSou qui se trouvait sur la 
côte asiatique du Bosphore, J. PARGOIRE, « À propos de Boradion », 
BZ, XII, 1903, 449-453 (cf. infra, pp. 440-441), il existait en ville 
un quartier de même nom. Son emplacement est déterminé par un 
passage de Jean d’Antioche. Au moment où Héraclius s'apprête 
à attaquer la ville (4 octobre 610), Priscus, gendre de l’empereur 
Phocas, convoque les excubitaires, dont il est le chef, et les bucel- 
laires à rà BopatSoc, au manège de sa maison (elc cé BopatSoc ec rdv 
irméSoouov roð olxou aùroð), CH. MÜLLER, Fragmenia, V, 38. 
Or on sait que le semblant de résistance opposé par Phocas à 
l'attaque d’'Héraclius eut pour centre le port Sophien et ses alen- 
tours, sie rèv Zoglac Auéva, dit Théodose de Mélitène, 101. 
Jean d’Antioche précise que les Bleus occupaient tà ‘Oputoou à 
l’est et les Verts cé Kaioxplou à l’ouest de ce port (loc. cil.). Celui-ci 
ayant été identifié de façon certaine avec la moderne Kadirga- 
limanı, c'est donc dans cette région qu’il faut situer rà BopatÿSou. 
Comme Justinien avait son palais personnel à tà ‘Opuloÿov, il est 
assez naturel que son neveu Boraïdès se soit établi près de lui. 
Cf. carte I, G 7-8. 


BOTONIATOU (olxoc Borovetérou). Éponyme: peut-être Boto- 
niate, prétendant au trône en 1078. 

Monument: palais de ce nom donné par Isaac II l'Ange aux 
Génois en 1192. 

Source, MM, III, 27, 28, 31, 33, 35. 

Site. Ce palais, dit aussi de Kalamanos, a été identifié par 
Mordtmann avec l'ancien ministère de la Police, Esquisse, n° 84, 
p. 48. 


BOUCOLÉON (BouxoAéuv). 

Monumenis voisins monastères de la Vierge et de Philippe. 

Sources ` Mansi, VIII, 1055 D ; E. ScHwarTz, III, 71. 

Site. Cf. aux palais impériaux urbains, pp. 120-121, aux monu- 
ments, pp. 101-102 et carte I, G 8. 


BOUKINON (Boëxvov). Étymologie: trompette, du latin 
buccina. 

Monument voisin église Saint-André. 

Sources: Tu. PREGER, III, 231 et note, 258; PG, CLVII, 
564 AB ; Byz. Ven., XXI, 43 B, E. 
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Suivant les patriographes, on désignait ainsi un endroit des 
remparts maritimes, au sommet duquel étaient placées des trom- 
pettes. Le mur était creux par-dessous, en sorle que lorsque 
soufflait un fort vent du sud ou du nord, les vagues, en frappant 
les parois, produisaient un son mélodieux qui montait jusqu'aux 
trompettes et celles-ci le répétaient. Il faut sans doute l'identifier 
avec le Bôxavov dont parle Nıcéras CHoNIATES, Bonn, 733 ; P G, 
CXXXIX, 936 D, et l’anonyme de Sathas, MB, VII, 440. 

Sile. Le Boukinon était sans doute une tour de garde à l'entrée 
du port Sophien, peut-être celle qu'Étienne de Novgorod appelle 
Cantoscopie, B. DE Kurrnowo, 120. 


BOUS (Boùc). 

Monuments: oratoire de Saint-Étienne, maisons de Daga- 
laïphos et de Pierre le Douanier. 

Sources : Acta SS., mart. III, 26 À ; Syn. CP, 408 ; M. GÉDÉON, 
BH, 61 ; H. DELEHAYE, Les saints slyliles, 76, 101. 

Sile. Aksaray. Cf. aux places publiques, pp. 74-75 et carte I, E 7. 


BRACHIOLION (Bpayiéatov). Étymologie : espace resserré. 


Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 719; PG, XCII, 1009 A ; 
De cer., Bonn, 108 ; PG, CXII, 333 A. 

Sile. On désignait sous ce nom l'angle formé par le rempart 
terrestre et la Propontide au sud de la Porte Dorée. Cf. carte I, 
À 10. Il y en avait un autre à l’extrémité des Blachernes. 


BRAKA (xà Bescht), Élymologie. Ce nom singulier est une 
déformation de rà ‘Ebpaixt, au dire de Zonaras. Il paraît sous trois 
formes différentes «rà ‘Ebpæixt, chez Théophanc, tà Bpaxä chez 
Zonaras et Georges Moine, Taupax& chez Théodose de Mélitëne. 
Théophane emploie le mot dans sa forme primitive et Zonaras ne 
fait que rappeler que le populaire a défiguré le nom. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: THÉOPHANE, I, 494 ; Georges Moine, éd. de Boor, II, 
776 ; Zonaras, XV,17 TuÉoposE DE MÉLITÈNE, 142. 

Site. Il est inconnu et d'autant plus difficile à déterminer qu'il 
s’agit d'un endroit où devaient loger les Juifs. Or ceux-ci n'avaient 
pas le droit d'habiter en ville. Le monastère ayant été fondé par 
Théophano, veuve de Staurace (810), on a proposé de voir dans 
tà Bpaxä une déformation de Zraupax& qui permettrait de rap- 
procher ce nom du Staurion, quartier situé entre la troisième et 
la quatrième collines. Cette hypothèse ne semble pas devoir être 
maintenue. 
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CHALCÉ ($ Saach), Étymologie: de bronze, Ce nom désignait 
primitivement, semble-t-il, la grande porte de bronze qui fermait 
l’entrée du Palais impérial ; ensuite il s’étendit à l'ensemble des 
constructions qui entouraient cette porte. 

Monuments: église du Sauveur ; dans le voisinage, monastère 
de Sainte-Épicharis. 

Sources: Tu. PREGER, III, 282; PG, CLVII, 612 A; Byz. 
Ven., XXI, 8-9 ; Sarunas, MB, VII, 157,333, Syn. CP, 81, 828, 873, 
878. 

Site. La Chalcé s'ouvrait sur l'Augustéon, dans la partie septen- 
trionale du Palais, donc à peu près en face de la coupole de Sainte- 
Sophie. Cf. Palais impérial, pp. 110-113. 

Biblio. : Ducance, II, rv, 2 ; P. Gottes, TC, 110 ; Sc. Byzan- 
nos, I, 190 ; J. P. Ricurenr, 260-272. 


CHALCOPRATEIA (Xœxompureïæ). Étymologie: quartier des 
ouvriers en bronze. 

Monuments: églises de la Théotocos et de Saint-Jacques, syna- 
gogue. 

Sources ` CÉDRÉNUS, Bonn, I, 616 ; PG, CXXI, 613 BC, 653 D, 
669 G; GEonGEs Moine, éd. de Boor, II, 604, 742; Syn. CP, 
6, 29, 30, 157, 199, 201, 244, 291, 640, 937; Typika, I, 31, 47, 
56-60 ; BH, 85-86, 92, 98 ; Tu. Precer, Il, 141 ; III, 226, 263. 

Site. Les Chalcoprateia se trouvaient en face de la porte occi- 
dentale de Sainte-Sophie, dans la région de la mosquée Zeyneb Sul- 
tane. C'est au-dessus de cette mosquée que l’on a découvert les 
restes de la célèbre basilique de la Vierge des Chalcoprateia. 
Ct. carte I, H 7. 

Biblio.: P. Gees, TC, II, 21 ; 120-122 ; Ducancez, II, xvi, 
22; Sc. BvyzanrTios, I, 459-461; J. P. Ricater, 154-157 ; 
D. Larmoup et P. Pezaun, Le sancluaire de la Vierge aux Chalco- 
praleia, EO, XXIIII, 1924, 36 sq. 


CHALKOUN TETRAPYLON (Xaxxoëv TerpénuAov). Étymo- 
logie: arc double recouvert de plaques de bronze. 

Monumenis: église des Quarante-Martyrs ; dans le voisinage, 
église de Saint-Théodore. 

Sources ` CÉDRÉNUS, Bonn, I, 658 ; PG, CXXI, 717 G; Syn. CP, 
92, 94, 188, 425, 524 ; Byz. Ven., XXI, 19 BC. 

Site. Le Chalkoun Tetrapylon ornait le commencement de la 
rue qui allait du forum Tauri en direction du Philadelphion et 
des Saints-Apôtres. Le Synaxaire le dit voisin de tà Biyhevrlac, 
Syn. CP, 860. Il se trouvait donc probalement sur la droite de 
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cette rue, car le quartier zé Bryhevréuxc ou cé Bryhevrlou occupait 
vraisemblablement la partie nord-ouest de la troisième colline, au 
commencement de la déclivité vers la Corne d'Or. 


CHAMENOU (rà Xouévou). Éponyme: inconnu. 

Monument: maison d'Urbicius Barbatus, stratélate sous 
Anastase. 

Sources : Tu. PREGER, II, 220 ; PG, CLVII, 553 À ; Byz. Ven., 
XXI, 24 E. 

Site: inconnu. 


CHARISIOU (qà Xapıolov). Éponyme: très probablement Cha- 
risios, qui fut démarque des Verts sous Théodose II et dirigea en 
cet endroit les travaux de construction des remparts terrestres. 

Monumenis: porte, monastère de Saint-Michel; près de là 
monastères de Saint-Georges le Sycéote et des Romains. 

Sources: Tu. PREGER, III, 258-259 ; PG, CLVII, 589 G ; Byz. 
Ven., XXI, 44C ; Manger, VIII, 882 G, 907 E, 930 G; 987 A, 1010 B, 
1014 C; E. Scawanrz, III, 33, 45, 70, 129, 144, 157, 164, 173. 

Sile. Le quartier dit tà Xaptotou devait être voisin de la porte 
de même nom que l’on a identifiée de façon certaine avec la 
moderne Edirnekapı ou porte d'Andrinople. Cf. carte I, G 4. 

Biblio.: Ducances, I, xv, 8 ; MoRDTMANN, Esquisse, n°08 26-50, 
p. 16-29. 


CHELONE ($ Xexévn). Étymologie: tortue, sans doute à cause 
de quelque monument représentant une tortue. 

Monument: église Saint-Procope. 

Sources: Tu. PREGER, 35 ; III, 219, 253 ; PG, CLVII, 488 B, 
552 B ; 669 C-672 A ; Byz. Ven., XXI, 29 BE, 30 A ; Syn. CP, 256, 
716, 808, 868 ; M. GéÉDéon, BH, 1925, 129. 

Sile. On ne sait pas exactement où se trouvait ce quartier. 
Toutefois il semble, d'après ce qu'en disent les patriographes, 
qu'il devait être sur le versant nord de la troisième colline. Cette 
hypothèse est corroborée par l'anonyme anglais de 1190, S. G. Menr- 
CATI, Santuari, 153. Il en parle en effet entre l’église de Saint-Paul- 
le-Confesseur et le Zeugma, c'est-à-dire entre deux lieux situés de 
part et d'autre de l’église Saint-Procope. 

Biblio.: Ducance, IV, vr, 83 ; J. P. Rice, 117. 


CHRISTODOTES (rà XproroSérnc). Éponyme inconnu. 
Monument: xénon. 
Soürce: À. Par.-KER., Varia, 28. 
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Site. Le quartier dit tà Xpiorodérne se trouvait près des portiques 
de Domninos, donc sur la pente qui va du Bazar vers la Corne d'Or. 

Biblio.: R. JANIN, Of Aouvivou EuBorou Tà Mavpravod, EO, 
XXXVI, 1937, 155. 


CHRYSE (š Xpuoh). Étymologie: d'or. Nom donné à la porte 
triomphale qui terminait les remparts terrestres vers le sud-ouest, 
Il est probable qu’il lui venait moins de l'or qui pouvait y avoir 
été employé que des ornements précieux qui la décoraient. 

Monuments: église de la Théotocos ; dans le voisinage, église 
de Sainte-la, monastère de Saint-Kyriacos ` Nouvelle-Jérusalem. 

Sources: THÉOPHANE, I, 113; Toëonong LecTeur, I, 17; 
PG, LXXXVI, 173 B ; Syn. CP, 611, 865, 868, 896, 901 ; Typika, 
I, 78, 100. 

Site. La Porte Dorée est toujours debout et forme la partie 
extérieure de la forteresse que les Turcs ont organisée en cet endroit 
et qu'ils appellent Yedikule (les Sept-Tours). Cf. aux remparts 
terrestres, pp. 252-255 et carte I, A 9. 

Biblio.: Ducance, I, xv, 16. 


CHRYSOBALANT(I)ON (rò XpuooëdAavr(t)ov). Étymologie 
Bourse d’or. Un miracle de sainte Irène de Bithynie explique ce 
nom. Comme elle n'avait pas de quoi terminer son monastère, 
elle fut avertie en songe d'aller dans un endroit voisin des Saints- 
Apôtres où elle trouverait les ressources nécessaires. Elle s’y rendit 
et découvrit une bourse pleine d’or, d’où le nom de Chrysoba- 
lant(ijon donné au monastère. Les patriographes disent que le 
miracle se produisit en faveur d'un patrice nommé Nicolas qui 
construisit deux églises avec la somme trouvée, 

Monuments: monastère, églises de Saint-Michel, de Saint- 
Gabriel et de Saint-Pantéléimon. 

Sources: TH. PREGER, III, 243; PG, CLVII, 576 AB ; Byz. 
Ven., XXI, 34 DE; Acta SS., jul. VI, 600-634 ; nov. II, 608 ; 
Syn. CP, 854 ; BH, 86, 140, 141. 

Site. Le Chrysobalanton devait se trouver au nord des Saints- 
Apôtres sur la hauteur. 


CHRYSOKAMARON (rò Xpvooxáuapov). Étymologie: Voûte 
d’or. Les patriographes disent qu'il y avait là une statue en or 
qui fut volée à l'époque du césar Bardas. Il est probable que la 
statue, si elle existait, devait être sous quelque arc, peut-être doré 
lui-même. 

Sources: Tu. PREGER, III, 252-253 ; PG, CLVII, 588 B ; Byz. 
Ven., XXI, 43 A. 
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Monument: monastère. 

Sile. Les patriographes s'accordent à placer le Chrysokamaron 
derrière le Myrelaion (Bodrumcami) et disent qu'il était près de 
l'église Saint-Acace qui ne saurait être que celle de l'Heptascalon. 

Biblio.: Sc. ByzanTios, I, 379. 


DAGALAIPHOU (olxla roû mœrpixou Axyaæhatpou). Éponyme 
Dagalaïphos. patrice sous Valentinien, CÉDRÉNUS, Bonn, I, 541; 
pG, CXXI, 589 A. 

Source: H. DELEHAYE, Les saints stylites, 76, 101. 

Sile. Le texte dit que cette maison était voisine du forum Bovis 
(rAnoiov roð Boèce), mais on ne saurait dire de quel côté. 


DAGISTHEE (Axyiofaioc). Éponyme: très probablement le 
général de Justinien qui se distingua en Lazique et en Italie, 
Pnocopz, De bello Persico, II, 29 ; Bonn, I, 291 sq. ; éd. J. Haury, 
I, 293-301. 

Monuments ` palais de Dagisthée, bain public, près de là églises 
de Sainte-Anastasie et de Sainte-Anne. 


Graphies : elles sont très variées Auxyrobaîoc, Aayıoðéoc, Axyio- 
réog, Aaytorebc, Aayioréac, Auyyiorebc, Atmyioréacs, Amyiorhag, 
Avyoréov, Avyroredc, Aimyhoewc. 

Sources Chron. Pasch., Bonn, I, 618: PG, XCII, 869 B; 
MALALAS, Bonn, 435; PG, XCVII, 644 À ; THÉoPHANE, I, 175; 
THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 9, 324 ; PG, CIX, 21 D, 340 C ; LÉON LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 125, 126; THéopore Lecteur, PG, 
LXXXVI, 216 ; CÉpnÉNus, Bonn, I, 645, 688 ; PG, CXXI, 704 B, 
752 B; Géntsius, Bonn, 14; PG, CIX, 1005 B; Tu, PREGER, 
III, 232-233 Byz. Ven., XXI, 27 D, 58 A. 

Le palais de Dagisthée conserva longtemps son nom après la 
mort du personnage. L'empereur Nicéphore (802-810) en fit 
cadeau à Léon l’Arménien. Le quartier était surtout connu par 
son bain. Commencé sous Anastase, celui-ci fut terminé par Justi- 
nien. D’après les patriographes, l'endroit dit Dagisthée possédait 
une grande salle où se réunissaient les chefs des factions pour 
procéder aux élections. Cinq cents ans (?) après sa construction, 
Théodora, femme de Théophile, bâtit près de là l'église Sainte- 
Anne. 

Site. Le palais de Dagisthée était dans les portiques de Domninos 
et le bain de même nom dans ceux de Maurianos, c’est-à-dire à 
peu près au même endroit. En effet l’église Sainte-Anastasie est 
dite tantôt èv roïc roð Aopvlvou éuBéoic et tantôt ¿v roïe Mouse, 
Or nous savons qu’elle était en face du bain de Dagisthée. Comme 
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la foule demandait à Tibère II, lors de son avènement, le nom 
de son épouse, il répondit «le même que celui de l’église qui est 
vis-à-vis du bain de Dagisthée >. Sur quoi le peuple s'écria : « Longue 
vie à l'impératrice Anastasie » THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 95; 
CÉDRÉNUS, Bonn, IL, 688; PG, CXXI, 752 B. Le quartier dit cé 
Mavpuvod et les portiques de Domninos se trouvaient sur la pente 
qui, du Bazar, descend vers la Corne d'Or (cf. Domninou, pp. 320- 
322 et Maurianou, pp. 358-359). C’est donc dans cette région qu’il 
faut placer le bain de Dagisthée, ainsi que le palais, mais plus pro- 
bablement au sommet. En tout cas, c'était sûrement le long de la 
voie qui conduisait au Pétrion et aux Blachernes, puisque c'est par 
là que passait Théodora, femme de Théophile, et aussi le cortège 
impérial quand il se rendait par terre aux Blachernes. L'itinéraire 
était le Milion, le forum de Constantin, le long portique de Mauria- 
nos, le Pétrion, etc. De cer., Bonn, 156 ; PG, CXII, 393 B. Il faut 
donc renoncer à aller chercher le bain de Dagisthée et les églises 
voisines au nord-ouest de l'hippodrome, où A. G. Paspati localisa 
jadis Sainte-Anastasie et les portiques de Domninos, Buavriwval 
ueléror, 364-375. Cf. carte I, F 7. 


Biblio.: Ducanes, L, xxvi, 13; Il, xvr, 31 ; F. W. UNGER, 
278; Sc. BvyzanrTios, I, 401; R. JANIN, "Euñoko, roð Aouvivou, 
"TA Mavpravod, EO, XX XVI, 1937, 129-155. 


DAGOUTA (Aċgyovtæ). Étymologie: inconnue. 

Monument: une église Saint-Julien de tà Alba èv tf Axyobrn. 

Graphies: cé Adyoura, Axyérov, Axyé£ou, Adyourra, Awyourlx, 
Ayon. 

Sources: Syn. GP, 745, 748 ; BH, 113. 


Site. Ducange a cru pouvoir restituer Awyioféou au lieu de 
Awyéfou, mais cette correction n'est nullement justifiée. On voit 
en effet par la Vie de saint Nicolas Studite que tà Al6x, où se 
trouvait Dagouta, était situé en un point de la ville inhabité, 
Vila s. Nicolai Studilae, P G, GV, 909 G, ce qui ne saurait se dire 
du bain de Dagisthée. Il s’agit très probablement de la vallée du 
Lycus et tà Al6x est sans doute à confondre avec tà Ai6dc (vide 
sub verbis), Cf. carte I, G 6. 


Biblio.: R. JANIN, Quelques quartiers mal connus, Mémorial 
Louis Pelit, 1948, 228-229. 


DALMATOU (<à Axuérou). Éponyme: Dalmatos, qui fournit 
à saint Isaac le moyen d'établir son monastère vers 382. Les 
patriographes prétendent faussement qu'il s’agit du neveu de 
Constantin, car ce neveu, Dalmatius ou mieux Delmatius, disparut 
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dès 338, mis à mort par son cousin Constance, et le monastère tà 
Aœudrou ne fut construit que vers 382. 

Monuments : monastère <@v Ae deu, église de Saint-Jacques- 
le-Perse. 

Sources: Vila s. Isaacii, Acla SS., mai. VII, 253 E; Mauer, 
VII, 819 C, VIII, 882 A, 930 A, 986 D, 1007 A, 1051 G; 
E. Scuwanrz, Il, 1, 1, 146 ; III, 33, 44, 68, 128, 133, 134, 142, 
156, 163, 172 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 384 ; PG, CIX, 401 B ; 
SYMÉON MAGISTER, Bonn, 669, 720 ; PG, CIX, 781 D, 937 B ; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 166, 290; PG, CVIII, 1124 C; 
THÉOPHANE, 1, 230, 371, 443 ; Syn. CP, 260 ; BH, 52; De cer., 
Bonn, 100 ; PG, CXII, 324 C. 

Site. Le Livre des cérémonies renseigne exactement sur l’empla- 
cement de l'église Saint-Jacques-le-Perse. Lorsque la courimpériale 
se rendait à Saint-Mocius, elle obliquait au pied du Xérolophos, 
au carrefour Saint-Onésime, prenait une rue à droite et passait. 
devant l’église Saint-Jacques-le-Perse, De cer., Bonn, 100 ; PG, 
CXII, 324 G. Ce carrefour occupait peut-être l'endroit où s'élève 
aujourd’hui la mosquée Hekimoëÿlupasa, avec laquelle Mordtmann 
a cru pouvoir l'identifier, Esquisse, n° 111, p. 62. Par ailleurs nous 
savons que le monastère de Dalmate, qui a donné son nom à tout 
le quartier, se trouvait en face et au nord de l’église Saint-Étienne 
des Aurelianae, située elle-même très probablement à l'ouest du 
forum d’Arcadius, ainsi qu’il appert du récit de Théodore Lecteur 
à propos d'un miracle arrivé au bain des Helenianae, PG, 
LXXXVI, 221 C-224 B. Cf. carte I, B 7. 


Biblio.: DucANGE, IV, vur, 32 ; J. P. RICHTER, 136. 


DANIEL (tà Audi), Éponyme: probablement le fondateur du 
monastère de ce nom. 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptiste ou de Daniel. 

Sources: Vila s. Marciani, P G, CXIV, 448 CD ; Syn. CP, 380, 
383 ; BH, 51, 56, 276. 

Sile, Ce quartier était voisin de la citerne de Mocius. Le 
Synaxaire y signale en effet l'église Saint-Jean-Baptiste rAnotov 
x auvorépvne Moxnolac èv sote Auwma. Cette église était celle du 
monastère du Précurseur appelé également de Daniel et situé près 
de la citerne roð Auch à rof Banriotoü ’Iuévvou uovn, Anc pa 
xal roð Aa Aéyeror… ëyybs mou eo Belov vaob roù uéprupos Mode 
Suuxeuuévne, Vila s. Marciani, loc. cit. Le monastère est très pro- 
bablement le même qui est désigné sous le nom de zé *OA)uurlou, 
également voisin de la citerne mocienne. Rien n'indique positive- 
ment de quel côté de l'église et de la citerne de Saint-Mocius 
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se trouvait le quartier cé Aawh, mais comme il avoisinait tà "Dia. 
zou, lui-même contigu à tà ’AvBeulou et que celui-ci touchait à 
cé Kbpov, il s'ensuit qu'il faut le situer au nord de Saint-Mocius 
et assez près de l’église. Cf. carte I, G 6. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, I, 297; J. PARGoIRE, À propos de 
Boradion, BZ, XII, 1903, 470-471. 


DAREIOU (rà Axpelou). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, 
ce serait un des huit patrices que Constantin aurait amenés avec 
lui de Rome dans sa nouvelle capitale, On sait qu'il ne faut pas 
attribuer grande valeur à cette légende. 

Monuments : églises des Saints-Fauste-et-Basile (ou Basilisque), 
des Saints-Mamas-et-Basilisque, des Quarante-Martyrs et des 
Saints-Anargyres. 

Sources: Tu. PREGER, Il, 149; PG, CLVII, 465 G; Syn. CP, 
185, 275, 660, 884, 825, 856, 884, 886 ; BH, 70 ; Typika, I, 48, 
103, 156 ; THÉOPHANE, I, 243 ; Acla SS., juil. VII, 160 C, 161 A. 

Sile. M. Gédéon plaçait ce quartier sur la Corne d'Or, parce 
que, d'après le pseudo-Codinus, Darius avait construit une maison 
qui s'appela dans la suite rc ixavarloons et qu’il se trouvait une 
échelle de même nom dans les parages occupés actuellement par 
la douane d'Istanbul, BH, 121. La raison est bien faible, car le 
terme d’ixavérioox désigne une fonction et non point un nom 
propre. De plus, l’église des Quarante-Martyrs est dite ¿v Zoprævaic 
ro èv roi Aapelou, Syn. GP, 275 ; Typika, I, 156, ce qui indique 
le voisinage immédiat de ces deux quartiers. Or celui des Sophianae 
ou plutôt des Sophiae se trouvait à l’est du port Sophien. C'est 
donc dans la même région qu'il faut placer tà Aapelou. Nous en 
avons une nouvelle preuve à propos de l'église des Saints-Anargyres. 
Théophane, I, 243, dit qu'elle fut bâtie par Justin II èv rois Aupelou, 
tandis que Zonaras, XIV, 10, et le pseudo-Codinus, TH. PREGER, 
IIT, 255, affirment que ce fut èv roi BaoiAoxou. Il s'ensuit que 
les deux quartiers étaient voisins au point que le même sanctuaire 
pouvait être dit indifféremment dans l’un ou dans l’autre. Tà 
Baouoxov se trouvait lui aussi à l’est du port Sophien et proba- 
blement un peu plus à l’intérieur des terres. C’est donc entre lui 
et les Sophiae que devait se trouver +à Awpelou. Cf. carte I, G 8. 

Biblio.: R. JANIN, Le port Sophien et les quartiers environnants, 
EB, I, 1941, 128-130. 


DAPHNË ($ Axgvh). Étymologie. Les patriographes prétendent 
qu’on apporta de Rome la statue d'une nymphe nommée Daphné 
et qu’elle fut placée en cet endroit ` elle aurait servi pour les oracles 
d'Apollon. En souvenir de ce fait, le 1er janvier, l’empereur 
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distribuait aux chefs des dèmes des couronnes de laurier. Il est 
plus rationnel de penser qu'il y avait là un laurier remarquable 
par ses dimensions, 

Monuments: églises de Saint-Étienne, de la Théotocos et de 
la Trinité. 

Site. Daphné n’est pas autre chose que la partie la plus ancienne 
du Palais impérial (cf. Palais impérial, pp. 113-114). 


DEMETRIOU DESPOTOU (olxoç Amumrplou deoxérou).  Épo- 
nyme: Démétrius, fils d'Andronic II et beau-père de Mathie u Can- 
tacuzène. 

Source : CANTACUZÈNE, Bonn, I, 311 ; PG, CLIII, 408 B. 

Sile: inconnu, mais en ville. 


DEUTERON (rò Aeÿrepov). Étymologie. La Chronique de 
Georges Moine, remaniée par un auteur inconnu, prétend que ce 
nom vient du second avènement de Justinien II, parce que c'est 
par le quartier du Deutéron qu'il pénétra dans la ville. P G, CX, 
905 B. Cette étymologie se retrouve dans d’autres ouvrages, entre 
autres ceux des patriographes, TH. PREGER, II, 244; P G, CL VII, 
577 À ; Byz. Ven., XXI, 34 BC. Elle ne saurait être prise en consi- 
dération à cause de son caractère fantaisiste. D'ailleurs Le nom 
était déjà employé au vie siècle, comme on le voit par un passage 
où Procope parle de l'église Sainte-Anne, De acdif., 1,3 ; Bonn, III, 
185, et un autre du magistros Pierre de même époque, De cer., 
Bonn, 497 ; PG, CXII, 940 A. 

Ducange pensait que le nom de Deutéron venait du fait que 
ce quartier se trouvait à deux milles « ou plutôt à deux sta des du 
mur de Constantin », Constantinopolis christiana, Il, xvr, 32. 

La seule explication qui paraisse vraiment rationnelle Gest 
que le Deutéron était la seconde partie de la ville, Sebrepov ( eLépoc), 
celle qui était comprise entre le mur de Constantin et celui de 
Théodose. L'étendue de ce quartier, telle que nous l'indiquierons 
en étudiant son site, justifie amplement cette interprétation. 
Celle-ci n’est du reste pas tellement nouvelle puisque les B ollan- 
distes l’avaient déjà admise, Acta SS., jul. VI, 600, n 1 et 4. 

Sources ` Procore, De aedif., I, 3, Bonn, III, 185 ; éd. J. Ff aury, 
III, 21 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 197, 324 ; PG, CIX, 212B; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 168 ; Georces HamartoLOS, P G, 
CX, 905 B; Saruas, MB, VII, 117, 436; Nicétras CHON IATÈS, 
Bonn, 722 ; PG, CXXXIX, 928 BC; NicépHone CALLISTE, PG, 
CXLVI, 785 À ; De cer., Bonn, 497 ; P G, CXII, 940 A; Mansi, 
VIII, 882 G, 910 A ; E. Scawanrz, III, 34, 45, 144, 157, 164, 173 ; 
Syn. CP, 20, 21, 32, 54, 61, 62, 84, 90, 127, 143, 162, 166, 190, 
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235, 236, 621, 650, 743 ; Typika, I, 3, 7, 9, 10, 14, 16, 102 ; BH, 97, 
99, 112, 136, 166, 170, 180, 206 ; Ta. PreGen, III, 235, 244 : 
PG, CLVII, 576 CD, 577 AB ; IB, H, 55. 

Monuments: un palais, un xénôn, églises Sainte-Anne, Saint- 
Chariton, Saint-Acindynus et ses compagnons, Saints-Hespéros 
et Zoé, Saint-Démétrius ou Démétrianos et ses compagnons, 
Saint-Timothée de Brousse, Saint-Tryphon, Saint-Charalambos, 
Saint-Eustathe et ses compagnons, Sainte-Irène, les Saints- 
Notaires, la Théotocos et l'église dite Zei Date, De plus l’église 
Saint-Léonce eb ses compagnons, ainsi que les monastères de 
Saint-Bassien, de Barlaam, de Jonas, de Saint-Georges-Sycéote, 
du Philanthrope et de la Kécharitoméné sont signalés comme 
voisins du Deutéron. 

Sile. A la fin du xix® siècle, Al. van Millingen s’est constitué 
le propagateur d’une théorie qui a fait fortune pendant un quart. 
de siècle. Il a prétendu que le Deutéron était un quartier corres- 
pondant à la deuxième porte militaire du rempart théodosien, 
Byzantine Constantinople, 74-78. C’est dire qu’il localisait le Deuté- 
ron entre la Porte Dorée et celle de Pégé (Silivrikapı). Notons en 
passant qu'aucun texte ne permet d'affirmer qu'il y eût une 
distinction entre portes civiles et portes militaires. 

Cet emplacement du Deutéron dans la partie occidentale de 
la ville paraît imputable à Pierre Gylles. Celui-ci croyait que ce 
quartier se trouvait dans la XIIe région, parce que là s'élevait, 
d’après lui, l’église Sainte-Anne, qu'il estimait voisine de la citerne 
de Mocius, TC, IV, 8; p. 216. Ducange adopta cette façon de 
voir, Conslantinopolis christ., I, 15 ; IT, 32. Sc. Byzantios fit sienne 
l'opinion de Ducange sur la localisation du Deutéron et l’étymo- 
logie du nom, I, 341-343. Mordtmann a considéré comme certain 
l'emplacement du Deutéron à l’ouest de la ville, Esquisse, n° 114, 
p. 63 ; n° 133, p. 77. Toutefois dans la note finale de cet ouvrage 
il semble faire sienne l'interprétation donnée par les Bollandistes. 
du mot Deutéron (secunda parle urbis), n° 137, p. 79, n. 2. En 1903, 
J. Pargoire, tout en admettant l'hypothèse d'Al. van Millingen, 
faisait remarquer que le Deutéron s’étendait bien au delà de 
l'espace qu’on lui attribuait et jusqu’à la porte charsienne, À propos 
de Boradion, BZ, XII, 1903, 461-462. 

J. B. Papadopoulos a fait faire un grand pas à la question. 
Il établit, preuves en mains, que le Deutéron se trouvait sur la 
quatrième colline, au nord de l’église des Saints-Apôtres, Le Deu- 
léron, élude topographique, Néoc Hotuñv, mars 1921, 142-149. Il eut 
cependant le tort, croyons-nous, de restreindre l'étendue du 
quartier à la région comprise entre les Saints-Apôtres et la porte 
de Charisius. 
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Que le Deutéron s'étendit jusqu'à cette région, les preuives en 
abondent. Un texte du magistros Pierre (vit siècle) dit que le 
11 octobre 6033 (524) Justinien fit son entrée dans la capitale 
par la porte de Charisius (porte d'Andrinople) et qu'il se ren dit aux 
Saints-Apôtres en passant par le Deutéron, els%A0ev... Gi Tic róp- 
ane räv Xæpolou xal Dän Get cé Aeürepov nöčaro èv rotg ATOS TÅNOLG, 
De cer., append. ad I, Bonn, 497 ; PG, CXII, 940 A. Justinien II, 
reprenant de force le pouvoir qu’une révolution lui avait enlevé, 
pénétra dans la capitale par une canalisation d’eau qui partait de 
la Palaea Petra et aboutit à une bouche d'air située près de l’église 
Sainte-Anne dans le Deutéron ; de là il se rendit aux Blachernes, 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 168; GEoRGEs HAMARTOLO S, P G, 
CX, 905 B; Saraas, MB, VII, 117. En 1204, au cours d'une 
attaque des croisés contre la ville, le feu prit sur la colline des 
Blachernes, s'étendit jusqu’au monastère du Christ Évergète sur 
la Corne d’Or ; la violence de l'incendie fut telle que les flammes 
dépassèrent le Deutéron, NicéÉras CHONIATÈS, Bonn, 722 ; PG, 
CXXXIX, 928 BC ; Saras, MB, VII, 436. L'église Sainte-Anne 
du Deutéron était voisine du monastère de Saint-Bassien. Or 
celui-ci se trouvait non loin de celui de Sainte-Matrone, lequel 
dominait la Corne d'Or, Vila s. Maironae, PG, CXVI, 948 G. 

Le Deutéron est encore connu par son voisinage avec la porte 
rc MehavriéSoc ou Meisvëioa, C'est près de là que se trouvait 
l'église des saints martyrs Marcien et Martyrius, dits les saints 
Notaires, mis à mort sous Constance. Mordtmann a identifié cette 
porte avec celle que les Turcs appellent Mevlevihanekapr, Esquisse, 
n° 20, p. 12. Al. van Millingen a voulu y voir la porte de Pégé 
(Silivrikapı), Byzantine Constantinople, 77. A.-M. SCHNEIDER , < Das 
Deuleron und Melantiasdosthor » BN GI, 1939, 181-186, et P. Fran- 
chi de Cavalieri, « Una pagina di storia bizanlina nel secolo IV 
Il martirio dei santi Notari x, An. Boll., LXIV, 157 sq., Pont iden- 
tifiée avec celle d'Andrinople, connue chez les Byzantins sous le 
nom de porte de Charisius. Cette opinion soulève des objections. 
Tout d'abord il n’est pas prouvé que la porte de Mélantias s’ouvrit 
dans le mur de Théodose plutôt que dans celui de Constantin. 
Ensuite on n’a pas encore précisé l'endroit où la voie Egnatia, 
dont la bourgade de Mélantias (auj. Yaremburgas) était la dernière 
étape, pénétrait dans la ville. Sans doute la porte d'Andrinople 
est bien aujourd'hui l'aboutissement de la route qui relie cette 
ville à l’ancienne capitale turque et elle passe par Yaremb urgas, 
mais en était-il ainsi du temps des Byzantins ? L'Hebdomon 
(auj. Bakırköy), situé au septième mille, n’était-il pas sur 1a voie 
Egnatia ? De plus n'y a-t-il pas lieu de faire un rapprochement 
entre rc Mehavritdoc et le quartier zé Meħriáðov qui se trouvait 
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certainement à l’ouest de la citerne de Mocius ? Enfin ces auteurs 
se basent sur l'expression mpò roð elyouc employée pour indiquer 
le lieu du martyre et de la sépulture des saints notaires afin de 
mettre cet endroit à l’intérieur du rempart. Cette expression 
signifie «en dehors du mur dans l'acception ordinaire. Jusqu'à 
preuve plus décisive du contraire, nous pensons que la porte 
rs Meoavriédoc était dans la partie occidentale de la ville et qu'elle 
s'ouvrait dans le mur de Constantin. Cf. Melantiados, p. 360. 

Il est donc probable que le Deutéron ne comprenait pas seule- 
ment la région située au nord des Saints-Apôtres, mais une bonne 
partie de celle qui s’étendait entre le mur de Constantin et celui 
de Théodose. On ne voit pas d'autre explication à donner au 
terme de Deutéron que celui de deuxième partie de la ville. Il se 
peut toutefois qu'il ait été restreint dans la suite à la région voisine 
de la porte de Charisius, A.-M. Schneider pense que les mots 
Deutéron, Triton, Pempton, etc., désignent les quartiers de la 
ville compris entre les deux murailles, Die Landmauern von Kons- 
tantinopel, II, 15. Mais, outre que l’on ne peut s'appuyer sur aucun 
texte pour l’affirmer, il est certain que le Triton était en dehors 
de la ville et que PHebdomon se trouvait au septième mille ; 
quant au Pempton, nous persistons à le localiser au cinquième mille 
(cf. Pempton, p. 374). Ct. carte I, G 4. 

Biblio.: P. Gens, TC, IV, 8 ; p. 216 ; Ducance, II, zwet, 32 ; 
Sc. ByzanTios, I, 341-343 ; Ar. van MILLINGEN, Byzantine Cons- 
tantinople, 74-78 ; MoRDTMANN, Esquisse, n° 25, p. 15 ; J. B. PAPA- 
popouLos, « Le Deuléron, étude topographique x, Néoc Mowy, 1921, 
142-149 ; R. JANIN, « Deuléron, Triton et Pempton >, EO, XXXV, 
1936, 207-214 ; XX XVI, 1937, 155-156 ; A.-M. SCHNEIDER, « Das 
Deuteron und Melantiasthor, BN GI, 1939, 181-186 ; F. FRANCHI 
DE'CAVALIERI, « Una pagina di storia bizantina, An. Boll., LXIV, 
157 sq. 


DEXIOKRATIANAE (ai Acttoxparuavat) ou DEXIOKRATOUS 
(zà Actioxpérovc). Éponyme. Si lon en croit les patriographes, de fut 
un certain Dexiocratès, patrice sous Théodose II. 

Monuments: monastère de Théodore, églises Saint-Laurent, 
Sainte-Euphémie, Sainte-Théodosie, asile de vieillards. 

Sources: CONSTANTIN ACROPOLITE, In Theodosiam, P G, CXL, 
929 D ; Pacav Mère, Bonn, II, 453 ; PG, CXLIV, 497 À ; Syn. CP, 
424, 716, 717, 828 ; Typika, I, 76; BH, 109, 131-132 ; EPHREM, 
v. 9846 ; Mansi, VIII, 943 A, 946 AB, 947 A-E. Scuwanrz, II, 
35, 46, 145, 173; Tu. Precer, HI, 241; PG, CLVII, 573 B; 
Byz. Ven., XXI, 30 C. 

Site. Mordtmann n’a pas hésité à reconnaître l'emplacement 


LS raf TINOPRE DYZAXTINE 


du quartier dans la végion de la mosquée Gileami (ancienne 
her Sainte Théodesiet, ÆEsquisse, n° D, p. 42, M. Gédéon s'est, 


inscrit en faux eontre celte localisation, "Pyyyəzos, Mo xal xepéue 
Canstaulinophs 112, 100. 121; BH, 1931-1393. Cependant il Wer 
rennnaltre que l'église Sainte-Ænuphéuie du Pétrion, que tous 
Le documents placent au quartier de Dexiorralès, s'élevait à 
Piatérieur de la porte d'Avakapi (ancienne porte Sainte-Théodosie) 
“hepann IIS; BH. 170. Or test très probablement dans cette 
eglise que Tut apporté le eorps pantelant de sainte Théodosie 
mise à mort pour le culte des images Lëzeug zi mou géint ÂeËtoxpérouc) 
III. 11: rëm Ae Baas Zenn, Elx nartzea. tù Aiden ateäe, Syn, CP, 
SOS, Li présences des reliques vst sullisumment probante pour 
abirmet que Je quartier de Dexioeralés était bien IA où l'a indiqué 
Mearllinann. Le DJ Parguire a jadis démontré que l'on pouvait 
adluellre vomm tré vraisemblable l'identité de l'église monas- 
topiw de Sainte Euphémie aver celle de Suinte-Thtodosie, Cons- 
tantinople leglise Sainte Theluste, EU IX, 1906, 163-164. 
Ich Sante Pughénne était voisiue de celle de Saint-Laurent, 
ee merne ture buis Ae Zus 3 äng, Syn. CP, 716, 717. L'hypo- 
Was on P Paranee wavere done eomme à peu près certaine, 
H fat vaneclore que b° qnartier de Dexinvralés se trouvait à 
yaka, IT carte T FE 4. 

Mrt, Dieas IL xvi da; To Panora Constantinople: 
Urglise Sainte Throlesie, KO, TN, URR, 161-169. 


Div lest ` A Axwsnteatz Eponyme. Les patriographes 
ttc Leiden! apir neau vient du fait que Je palriarehe Sergius 
vin pn wv aal halate albors qu'il était diarre, Trouvant sans 
boite velte andre pen vue zäiten, is ajoutent que la 

ob Zero: x orbal dhacenesse. Moes} probable que le nom 
voit ane rise dont etait Bà propriété, nil In sœur de 
Serou sagt anire 

Manuments hars de ta Thiwtor dr SaintaTean l'évangéliste 

be Sant Preree Land, etr 

soare Parera sr f, S977: De era Bonn, 73; PG, XCI, 
su A. 7 A. DIOL Ci Sya. CP, SAN, än, 680, BSE 801 ; SATHAS, 
IV In Céraunts, Bonn, L6; pO. CXXI, 764C; CXXIT, 
En B, Tu Pia ayna, ML 950 Pt, CLYIL D85 A; Byz. Ven, 
NXNI 1521 DI 73. mum Znvanax, NIV, 15. 

See Ma linann a lentiflie lésion la Théotoros Zç Auxovlo- 

ave In mus antre Kalemlervami, qui est sans contredit une 
lr: ly zanhine ; elle se trouve pres des dernières arches de l'aque- 
dur de Valens, Esquisse, ne 124, p 70. Cette opinion à êté admise 
ans rentes pendant plus de trente ans. Cependant elle ne 
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appuie que sur des preuves fragiles. On sait par l'itinéraire que 
suivait la cour impériale en se rendant aux Saints-Apôtres ou en 
en revenant, que le cortège passait par le forum Tauri et cé Axo- 
vloons avant d'aboutir au Philadelphion, De cer., Bonn, 75 ; P G, 
CXII, 280 A, 297 A. Le forum Tauri étant identifié avec la place 
de Beyazit et le Philadelphion avec la région de la mosquée 
Sahzade, on en a conclu que tà Ataxovioons se trouvait entre 
ces deux points extrêmes et, comme il y avait là une église, 
Mordtmann a cru que c'était celle de la Théotocos rüv Atxxovioonc. 
L'argument n'est pas aussi solide qu’il paraît tout d’abord. En effet 
on ne peut inférer du Livre des cérémonies que cé Atxxovioonc était 
au delà du forum Tauri. Il semble au contraire que l’église de la 
Théotocos était près de lui et peut-être même à l'est. C'est ce qui 
a conduit A. Vogt à lui attribuer l'emplacement occupé par la 
mosquée de Beyazit, «Noles de lopographie byzantine», EO, 
XXXIX, 83-86. Le P. V. Laurent s'était déjà élevé contre liden- 
tification de la Théotocos cy Aixxovloons avec Kalendercami, 
EO, XXXIV, 227, et A.-M. Schneider avait admis comme lui 
que Kalendercami était l'église du Christ Incompréhensible 
(CAxaräAnnroc), Byzanz, 51. L'opinion d'A. Vogt n'est toutefois 
qu'une hypothèse, vraisemblable sans aucun doute, mais qu'il 
est impossible de vérifier en l’absence de renseignements plus 
précis. 

Biblio.  DucanGe, IV, r, 16; Sc. ByzanTios, I, 155; 
J. P. RicuTer, 209-210 ; V. Lompen, EO, XXXIV, 1935, 227 ; 
A. Voar, € Noles de topographie byzantine » EO, XXXIX, 1940, 
83-86. 


DIIPPION (rè Abee), Étymologie. D'après les patriographes, 
le nom viendrait d'un monument représentant deux chevaux de 
poste que Phocas avail mis là pour rappeler sa fuite devant 
Maurice (d'après une légende fort peu vraisemblable). On a proposé 
une autre explication qui paraît plus rationnelle. A. Vogt pensait 
qu'au Diippion étaient les écuries des Bleus et des Verts où les 
chevaux étaient amenés la veille des courses, Le Livre des Céré- 
monies, Commenlaire, II, 1934, 128 et Byzantion, X, 477. Sans 
aller jusqu'à admettre cette explication que n'appuie aucun texte, 
on peut considérer le mot Diippion comme désignant le passage 
des chevaux de course. 

Monuments: églises de Saint-Jean l'évangéliste et de Saint- 
Tryphon. D’après les patriographes, il y avait aussi deux colonnes 
avec des mosaïques représentant Constantin et Hélène. 

Sources: THÉOPHANE, I, 408, 420, 441 ; Céprénus, Bonn, I, 
798; PG, CXXI, 876 B; Zonaras, XV, 5; SATuAS, MB, VII, 
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313; Nicéras CHonIATËs, Bonn, 307; PG, CXXXIX, 588 C? 
Taéopose DE MÉLITÈNE, 127; Syn. CP, 150, 530; BH, 82; 
Tu. Precer, Il, 168-170, 187; PG, CLVII, 496 À ; Byz. Ven., 
XXI, 11 C. 

Site. Le Dippion se trouvait en dehors des remparts de la 
ville primitive, près de la porte qui s’ouvrait sur la Thrace. C'est. 
ce que disent les patriographes. On a coutume d'en fixer l’empla- 
cement au début de la Mésé, sur la droite, où on retrouve dans 
des maisons particulières les restes d'une église que l’on croyait 
pouvoir identifier avec celle de Saint-Jean l'Évangéliste, Cependant 
les textes concernant le Diippion inclinent à le placer juste à 
l'entrée de l'hippodrome. Cf. carte I, H 7. 

Biblio. Ducance, IV, v, 12; F. W. Uncen, 247-250 ; 
Sc. ByzanTios, I, 450 ; J. P. RICHTER, 211 ; MORDTMANN, Esquisse, 
na 7, 119; p. 5, 67; A. Vocr, Le Livre des cérémonies, Commen- 
laire, II, 128 ; Byzantion, X, 1940, 477. 


DIMAKELLON Luxe Al. Étymologie Double marché de 
la viande. C'est celui que l’on appelait aussi Leomakellon. Gf. sub 
verbo, pp. 352-353. 


DIOU (r Alov). Éponyme: Dios, fondateur du monastère de 
même nom sous Théodose le Grand. 


Monuments : monastère de même nom, église Saint-Étienne. 

Sources : THÉOPHANE, I, 132, 141, 443 ; Mansı, VIII, 882 A, 
930 B, 986 D, 1007 D, 1051 E, 1053 ; E. ScumwaRrrnz, II, 1, 1, 146 ; 
III, 33, 44, 68, 128, 142, 156, 163, 172; NICÉPHORE CALLISTE, 
PG, CXLVII, 172 A ; Syn. CP, 830 ; BH, 133-134, 195 ; TH. PRE- 
Gen, I, 142 ; III, 276; PG, CLVII, 605 G; Byz. Ven., XXI, 47 G; 
H. DELEHAYE, Les saints slylites, 69. 

Sile. Mordtmann a voulu localiser le monastère au quartier dit 
Etyemes (qui ne mange pas de viande) sur le bord de la Propontide, 
Esquisse, n° 134, p. 77, mais c'est là une pure hypothèse que 
contredisent divers textes. D’après les patriographes, le tracé du 
mur de Constantin oblige à situer le monastère, sinon dans la 
vallée du Lycus, du moins sur la pente orientale de la septième 
colline, puisque le rempart, après avoir atteint l'Exakionion, 
descendait dans la vallée en passant par le monastère de Dios et 
cé ‘lxuolac, TH. PREGER, II, 142. 


DOMNINOS (Portiques de) (£u6okor ect Aouvlvou). Éponyme 
le suivant, à moins que ce ne soit celui que deux épigrammes 
représentent comme ayant embelli le prétoire sous Justin Ier 
ou Anthologie Palatine, IX, 658 ; 659 ; éd. Fr. Dübner, II, 
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Monuments: bain de Dagisthée, xénôn räv XotoroSérne, xéno- 
dochion de Romain Lécapène, églises Sainte-Anastasie, Sainte- 
Anne, Saint-Platon, Saints-Machabées, Théotocos ch Kapaëlrttv, 
Sainte-Oréozélé. 

Sources: THÉODORE LECTEUR, PG, LXXXVI, opp: TuÉo- 
PHANE, Í, 112; Chron. Pasch., Bonn, I, 618 ; PG, XCII, 785 À ; 
THeoPHAN. CONTIN., Bonn, 324; PG, CIX, 340 C; CéÉprénus, 
Bonn, II, 239 ; PG, CXXII, 237 A ; Syn. CP, 235, 336, 379, 386, 
706, 848, 860 ; BH, 108, 193, 202, 273-274 A Par.-KER., Varia, 
26. 

Sile. Ce quartier occupe une grande place dans la topographie 
de Constantinople à l’époque byzantine à cause des églises et 
autres édifices publics qu'il renfermait. Sa véritable position a 
été longtemps l'objet d’une erreur tenace. 

En 1874, A. S. Paspati découvrit, près de la mosquée 
Sokollu Mehmet, au nord-ouest de l'hippodrome, de puissantes 
substructions byzantines que l’on était en train de démolir ; un 
peu plus haut, au delà de la rue, il aperçut d’autres ruines de 
même nature. Il proposa de voir dans les premières les restes du 
prétoire que les textes signalent au-dessus du port Sophien et 
dans les secondes les portiques de Domninos parce qu'un certain 
Domninos était signalé par deux épigrammes comme ayant embelli 
le prétoire. La mosquée Sokollu Mehmet était à ses yeux l'ancienne 
église de l'Anastasis qui était en effet située dans les portiques de 
Domninos, Buëavrivat ekérar, Constantinople, 1877, 364-375. 

Ces diverses identifications, que A. S. Paspati présentait du 
reste comme des hypothèses probables et non des certitudes, ont 
été acceptées par les auteurs postérieurs comme des vérités incon- 
testables, MoRDTMANN, Esquisse, n° 109, p. 58 ; M. GÉDÉON, BH, 
52, n. 56, 202-203 ; A.-M. SCHNEIDER, Byzanz, 51-52, et les divers 
auteurs de Guides. 

Nous croyons avoir démontré ailleurs que ces hypothèses 
pêchaient par la base ("EuñoÀo, roð Aouvlvou. Tà Mavpuvoÿ, EO, 
XXXVI, 1937, 129-156). Nous résumons ici les arguments que 
nous avons développés dans cette étude. Le prétoire se trouvait 
bien au-dessus du port Sophien, mais sur la Mésé, à peu près à mi- 
chemin entre le palais de Lausus et le forum de Constantin, c'est- 
à-dire dans les parages de la Préfecture actuelle de la ville. Il ne 
manque pas de textes qui le prouvent (cf. Prétoire aux édifices 
publics, pp. 163-166). Quant aux portiques de Domninos, il faut en 
chercher l'emplacement dans les environs du Bazar, sur la pente 
qui descend de là vers la Corne d'Or, ou légèrement plus au sud. 
En effet ils étaient voisins du quartier dit tà Maupravoÿ, puisque 
l'église Sainte-Anastasie est dite tantôt dans les portiques de 
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Domninos et tantôt ¿v rot Mavpiævoð. Or ce dernier quartier était 
sur le chemin qui allait du forum de Constantin aux Blachernes. 
en passant par le Pétrion. L'itinéraire suivi par le cortège impérial, 
quand il allait au sanctuaire de la Vierge des Blachernes, passait. 
par le Milion, le Forum (de Constantin) et le Long Portique de 
Maürianos, De cer., Bonn, 156 ; PG, CXII, 393. De même l'impé- 
ratrice Théodora, femme de Théophile, se rendant aux Blachernes, 
passe par le portique, où elle voit son cheval broncher alors qu’elle: 
se trouvait à l'endroit où elle bâtit ensuite l'église Sainte-Anne, 
suivant le pseudo-Codinus, Tu. PREGER, III, 232-288. Il est clair 
qu'elle n'était pas allée passer au nord-ouest de l’hippodrome, 
mais qu'elle suivait le même chemin que la cour impériale. 
Sc. Byzantios avait déjà compris qu'il fallait placer les portiques 
de Domninos près de la Mésé, mais il les avait localisés trop haut, 
entre la troisième et la quatrième colline, I, 401. 

Nous savons que Domninos, suivant les patriographes, avait 
construit sa maison de zé Maævptavoð, ce qui permet de croire que 
son habitation était comprise dans les portiques mis sous son nom. 
Quant au Long Portique de Maurianos, on en voit aujourd’hui les 
restes dans l'Uzun Qarşı (Long Marché) qui conduit du Bazar au 
quartier de Yemiş sur la Corne d'Or. La configuration du terrain 
ne permet guère d'autre descente en direction du Pétrion. A notre 
avis, les portiques de Domninos étaient au commencement de cette 
descente et l'église Saïinte-Anastasie faisait face au bain de Dagis- 
thée au carrefour que la Mésé formait avec les portiques. Cf. carte I, 
G 6-7. 

Biblio.: P. GyLLes, TC, III, 6 ; 164-165 ; Ducance, Il, 111, 6 ; 
A. S. PASPATI, BuËavrival er, Constantinople, 1877, 364-375 ; 
MorDTMANN, Esquisse, n° 109, p. 58; R. JANIN, ”EuBoAot roð 
Aouvlvou. Tà Mavpuuvoÿ, EO, XXXVI, 1937, 129-156 ; Sc. Bvzan- 
Tlos, I, 401-405. 


DOMNINOU (rù Aouvlvou). Éponyme. D'après les patrio- 
graphes, ce serait un des huit patrices que Constantin aurait 
amenés de Rome dans sa nouvelle capitale. 

Source: TH. PREGER, I, 148. 

Sile. Domninos se construisit une maison dans le quartier dit 
zé Mauptavoÿ (cf. infra, pp. 358-359), près duquel se trouvaient les 
portiques de Domninos, d'où l’on peut conclure que la maison 
voisinait avec les portiques. 


DROUNGARIOU (olxoc toù ueyékou Spouyyaplou). Éponyme : 
le chef de la police de la ville (Spouyyéptoc rñc Blyauc). 
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Monument: asile organisé par Isaac II l'Ange dans cette 
maison. 

Sources: NicÉTAs CHONIATES, Bonn, 585; PG, CXXXIX, 
816 B. 

Sile. Il est probable que cette maison était située sur la Corne 
d'Or, puisque la porte moderne dite Odunkapi s'appelait au 
moyen âge Porte du Drongaire, MM, III, 88. 


ECHEKOLLA (’ExéxoXa). Étymologie: glu. 

Monument: prison. 

Source: S. Theodori Siuditae Laudatio in Platonem, P G, XCIX, 
832 B. 

Site. Il y avait là un monastère dit du Palais (räv BaorAcluv). 
C'est là que fut enfermé saint Platon. On ignore de quel palais 
il s’agit et dès lors on ne saurait localiser l'endroit, mais le contexte 
indique nettement qu'il se trouvait dans la capitale. 


ELEBICHOU (rà *Exclyov). Éponyme : probablement Helle- 
bichos, haut fonctionnaire signalé sous Théodose le Grand, THÉo- 
DoRET, H. E., V, 19; PG, LXXXII, 1240 BC. La vraie forme du 
mot serait donc tà 'EAAe6(xou. C’est l'orthographe adoptée par 
E. Schwartz dans son édition des conciles œcuméniques, mais 
ce n’est pas celle qui a prévalu chez les Byzantins. 


Monumenls : églises de Saint-Romain, des Saints-Pétronius et 
Christiné, monastère tæv Kôpou ` dans le voisinage, monastère de 
Sainte-Hermione. 

Sources Mansi, VIII, 1011, 1055 À ; E. ScHWARTZ, III, 70 ; 
Syn. CP, 15, 235. 

Sile. Il est déterminé par l'église Saint-Romain. En effet, le 
18 novembre la fête de ce martyr est dite célébrée dans son église 
qui se trouvait dans ce quartier ` Teietea, A «rod oúvačiç èv tõ 
uapruple aèroë ræ Sen, èv rotg "ExeBlyou, Syn. CP, 235. Nous savons 
aussi qu'il y avait près de là un monastère de Sainte-Hermione 
(rAnolov ze? 'EXe6(xou), Manst, VIII, 1011. Or ce monastère était 
voisin de Saint-Romain, comme il est dit dans le Synaxaire au 
4 septembre ` Teieteca Zë $ adrne onge fu ç@ uaprupelo abrñc zéi 
Bun rAnolov roð éylou "Dateucf), Syn. CP, 15. Il wy a aucun 
doute que l’église Saint-Romain se trouvait près de la porte à 
laquelle elle a donné son nom et qui a été identifiée de façon 
certaine avec Topkapı (Porte du Canon). Il s'ensuit que tà ’Exe@iyou 
était au sud-est de cette porte. Son étendue semble avoir été assez 
considérable, puisqu'elle atteignait les environs de la citerne de 
Mocius. En effet, le célèbre monastère de la Vierge t&v Kúpou est 
dit voisin de Saint-Romain èv rois ’EaeGlyou, Mansı, VIII, 1055 A ; 
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E. Scuwanrz, III, 70. Or ce même monastère se trouvait près de 
l'église Sainte-Zoé, elle-même voisine de la citerne de Mocius (rie 
dylac Zas Tic ëv ti Moxala), Tu. PRreGEeR, III, 274-275. De même 
l'église Saint-Thomas èv totç Kúpou était près de l'église Saint- 
Mocius (xal vod Arie Gouä ëv roïc Kúpou mAnolov rod ġylou uéprupoc 
Muxiou), Syn. GP, 241. On peut donc légitimement conclure que le 
quartier appelé qà ’Eacélyou s'étendait de la porte Saint-Romain 
jusqu’auprès de la citerne de Mocius, c’est-à-dire sur plus d'un 
kilomètre et demi et que cé Kopov en faisait partie. Cf. carte I, B 5. 


ELEPHANTINE (’Eñegavrwh noan). Étymologie. Cette porte 
devait être recouverte d'incrustation d'ivoire, d'où son nom. 

Monument voisin église Saint-Athénogène. 

Sources: De cer., Bonn, 171 ; PG, CXII, 411 B ; Céprénus, 
Bonn, II, 595 ; P G, CXXII, 325 D ; Vila Euthymii, éd. de Boor, 28. 

Sile. C'était une porte du Palais impérial, mais sa position est 
incertaine. 


ELEUSIAS (rà ’Exeuolac). Éponyme: inconnu. 

Source: THÉOPHANE, I, 226. 

Sile. L'incendie de 549 s'étendit depuis le XæAxoüv Terpérudov 
jusqu'au quartier de ce nom. Cette indication de Théophane permet 
de situer rà "Eieuelac dans les environs du forum de Théodose, 
sans qu'il soit possible de préciser davantage, puisque nous igno- 
rons quelle direction prit l'incendie. 


ELEUTHERIOU (rà ’Eneu0eolou). Éponyme: peut-être l'Eleu- 
thérios que le pseudo-Codinus avoir été patrice et protoasecretis 
sous Constantin, Tg. Precen, II, 184 ; III, 248. 

Monuments : palais, port. 

Le palais existait encore au mg siècle, puisqu'on possède un 
sceau en son nom, qui remonte à celte époque, G. SCHLUMBERGER, 
Sigillographie, 154-155. 

Site. Aksaray. Cf. aux palais impériaux urbains, pp. 130-131, 
aux ports, pp. 218-220 et carte I, DE 7. 


EREMIA (Epule). Étymologie: désert. 

Graphies : "Epnulx, *Epeulu, *Hpeula, “Ieo[utov. 

Monuments: église et monastère Saint-Jean-Bapliste. 

Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 280; PG, CVIII, 
1089 G; THÉoODOsE DE MÉLITÈNE, 180; Syn. CP, 448; BH, 70. 


Sile: dans la vallée du Lycus, à Fenerisa ou dans la région 
avoisinante. Cf. carte I, D 6. 
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Biblio.: R. JANIN, Quelques quartiers mal connus, Mémorial 
Louis Petit, 1948, 227. 


EUBOULOU (rà Eë@obrou). Éponyme. Suivant le pseudo- 
Codinus, un des douze personnages amenés de Rome à Constan- 
tinople par Constantin ` plus sûrement Euboulos, patrice sous 
Justin Ier (518-527). 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 622; PG, XCII, 877 B; 
THéoPHANE, I, 165 ; MaLaLas, Bonn, 411; PG, XCVII, 609 A ; 
Céprénus, Bonn, I, 647 ; PG, CXXI, 693 C, 705 B ; De cer., Bonn, 
173 ; PG, CXII, 416 À ; Syn. CP, 698 ; Typika, I, 74 ; TH. PREGER, 
I, 148; III, 254, 255; H. Dereuaye, Les saints siyliles, 218 ; 
An. Boll., XXVIII, 36. 

Sile. D'après le récit de l'incendie de 532, l'établissement 
devait se trouver sur la première colline, au nord-est de Sainte- 
Irène, Chron. Pasch., Bonn, I, 622 ; PG, XCII, 877 B. 


EUDOKIMOU (¿vogla roð &ylou Eððoxlpov). Éponyme : saint 
Eudocime dont l’église était située là. 


Monument: église de ce nom, 
Sources: Syn. GP, 858 ; MM, II, 399. 
Site. A l'Exokionion, dit le Synaxaire. 


EUGENIOU (qà Eëyevlou). Éponyme. Selon le pseudo-Codinus, 
Eugène, patrice sous Théodose le Grand. 

Monuments: églises de la Vierge et de Saint-Michel, asile de 
vieillards, porte. 

Sources: De cer., Bonn, 556; PG, CXII, 1028 B; Syn. CP, 
483 ; BH, 76, 211 ; PacuyMère, Bonn, III, 96, 134 ; PG, CXLIV, 
96 A, 194 À ; Gréaoras, Bonn, I, 167, 275 ; P G, CXLVIII, 448 D, 
449 A ; GANTACUZÈNE, Bonn, III, 76, 213, 214, 232; PG, CLIV, 
92 A, 225 B, 227-228, 245 A ` SyrorouLos, 67; TH. PREGER, I, 
141, 142, 148 ; III, 220 ; MM, II, 247-248 ; Anthologie Palatine, 
éd. Fr. Dübner, II, 141 ; G. SCHLUMBERGER, MA, 219-220 ; OC, 
XII, 152, n° 45. F. W UNGER, 235. 

Sile. Ge quartier, célèbre par sa porte et sa tour, se trouvait 
au nord-ouest de la première colline, au bord de la mer, et voisinait 
avec le Prosphorion qui en faisait probablement partie. La porte 
d'Eugène se trouvait, pense-t-on, à l'emplacement de celle que les 
Turcs appelaient Yalikôskkapi. Cf. carte I, H 6. 


EULOGIOU tou Persou (olxos Eënoylou rod Ilépoov). Éponyme : 
un personnage du nom d'Eulogios vers le milieu du eg siècle. 


Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 251-252 ; PG, CVIII, 
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1084 G; Gronces Moine, Bonn, 838 ; PG, CIX, 900 A Tunto- 
DOSE LE MÉLITÈNE, 176. 

Site. Cette maison était entre le Pérama et l’Acropole, Les con- 
jurés qui avaient assassiné Michel III à Saint-Mamas y passèrent 
en se rendant au Palais impérial. 


EUOURANOI (Eëopavo). Éponyme. Probablement Varanès, 
consul en 410 et en 456 (pour la sixième fois), d’après le Chronicon 
Paschale. 

Graphies ` èv Edoupvoic, Eboupdvnc, Ebopdvne, Aúyoodvuc. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: Tu. Precenr, I, 148; Chron. Pasch., Bonn, I, 571, 
592 ; PG, XCII, 786 B, 817 A; Syn. CP, 292; BH, 198, 206; 
MM, II, 410-412, 414-415. 

Site. L'église de la Théotocos ëv Eboupdvotc Se trouvait, près 
de Sainte-Sophie, Syn. CP, 292. Or derrière la basilique le pseudo- 
Codinus signale que Rhodanus, un des patrices amenés de Dome 
par Constantin, construisit une maison qui s'appelle tà Eñoupdévns 
et qu’un manuscrit dit derrière Sainte-Sophie (bmtofev +%c dylac 
Zowlac), TH. PREGER, I, 148 et note. Il est à peu près certain que 
le petit monastère signalé en 1400 sous le nom de Théotocos 
Eÿovpamibriooa fut accolé plus tard à l'église primitive, MM, II, 
410-415. On ne saurait dire exactement à quel endroit était ce 
sanctuaire, mais il ne devait pas être loin de l’abside de Sainte- 
Sophie. Cependant un texte du Synaxaire dit ¿v voie XxAxomporelois 
rnolov rc éyiorérnc éxxAnoluc, Syn. CP, 291, ce qui infirmerail 
l'hypothèse précédente. 


EUPHEMIAS (rà Ebpnuluc). Éponyme Euphémie, sœur de 
Léon Ier. 

Source: Tu. Prrecen, Il, 167. 

Sile. Selon le pseudo-Codinus, cette maison était voisine des 
Pittakia, donc près du Sénat de l’Augustéon. 


EUPHEMIOU (rà Edgmulou). Éponyme. Probablement le fon- 
dateur du monastère de ce nom au V° siècle, car la première fois 
que paraît cette maison religieuse (536), elle est dite pov —oŠ èv 
éclou Ebpmulov, E. ScHwanrz, III, 70. 

Monument: le monastère de même nom. 


Sources: Mansi, VIII, 882 À, 906 D, 930 B, 987 B, 1010 B, 
1054 D ; E. Scuwanrz, III, 33, 45, 70, 128, 142, 157, 163, 172. 


Sile: inconnu. 
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EUPHRATA (tà Edpour&). Éponyme. Selon le pseudo-Codinus, 
c'est Euphratas, parakoïmomène de Constantin. L’anonyme de 
Sathas affirme que c’est Euphratas, parent de Florentius, venu 
avec lui sous Constantin et qui se construisit une très grande 
maison (olxov tiov méyrorov). 

Monumenti: asile de vieillards. 

Sources ` TH. PREGER, I, 143, 147 ; Saruas, MB, VII, 53. 

Site. D’après l’anonyme de Sathas, l'établissement se trouvait 
dans la région du Dimakellon (èv +$ rono@eolx roð Auæx£Ado). 


EUSEBIOU (tà Eboeêlou). Éponyme. Le pseudo-Codinus dit 
que c’est Eusèbe qui fut patrice sous Justin II (565-578). 

Monument: église Saint-Michel. 

Sources: Tu. PREGER, III, 252 ; BH, 186, 321. 

Sile: inconnu. 


EXAKIONION (rò ’Eéœxibvov). Étymologie. Le sens le plus 
probable de ce nom est celui de Colonnade extérieure ("EEwxdveæ). 
D'après les patriographes, Constantin plaça juste en dehors des 
remparts, sans doute devant une porte, une colonne surmontée de 
sa statue ; d'autres statues furent également érigées au même 
endroit ; l’empereur Maurice les fit enlever. A l'époque du pseudo- 
Codinus il existait encore des colonnes apportées de Cyzique, 
TH. PREGER, Il, 181. Les ariens furent refoulés en dehors de la 
ville et appelés de ce fait exakionites. 

Graphies ` "Rea int, "Boxing, ` EEoxióvtov, ’EÉaxiéviov, Eka- 
xuóvuv, 

Monuments: bain public, maison d'Andronic l'Ange ` églises 
de la Théotocos, de la Sainte-Trinité et de Saint-Eudocime ; près 
de là monastère inconnu. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 561, 597 ; PG, XCII, 828 A ; 
THÉOPHANE, I, 176, 488, 496 ; THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 196 ; 
PG, CIX, 212 A, 340 ; De cer., Bonn, 56, 105 ; PG, CXII, 233 B, 
324 A ; Nicéras CHoNIATÈS, Bonn, 320 ; PG, CXXXIX, 597 C; 
Syn. CP, 858 ; Typika, I, 45, 46, 98 ; H. DELEHAYE, Les saints 
siylites, 63, 100 ; Tu. PREGER, 32; II, 180-181 ; III, 281 ; PG, 
CLVII, 468 A, 509 C, 668 B ; Byz. Ven., XXI, 18 E, 19 A, 75 BC. 

Sile. Il semble que l’Exakionion comprenait à peu près toute 
la partie de la ville comprise entre le mur de Constantin et celui 
de Théodose. En effet le pseudo-Codinus dit que l’église des Saints- 
Apôtres, qui se serait d’abord appelée de la Saïnte-Trinité, se 
trouvait dans l’Exakionion (‘H ¿yle Tic 3 oðox de tò ’EExxéwv, 
vÜv A8 ol Zoo Améorokot ôvouaGouévr) (TH. PREGER, III, 281). 
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Or les Saints-Apôtres étaient dans la partie nord de la ville. 
L'Exakionion correspondait donc au Deutéron. Cependant, à la 
longue, le mot désigna plus spécialement une portion de cette 
vaste étendue. Le nom byzantin s’y est conservé dans une trans- 
cription turque qui prétend le traduire. C'est. Alti Mermer (les 
Six Colonnes), appellation du quartier qui se trouve sur la septième 
colline. Altı Mermer a le même sens que "EE: Mdppapa comme 
l'appellent les Grecs d'aujourd'hui. Il est probable que dans les 
derniers temps de l'empire byzantin, le nom primitif n'étant plus 
compris, il était devenu "tute, traduit par "EE Måpuapa. 

Le Livre des cérémonies le place au même endroit. En effet, 
quand le cortège impérial se rendait au sanctuaire de la Source 
(Dach), il passait par le Xérolophos, la Monnaie, l'Exakionion et 
obliquait à droite, une fois arrivé au carrefour de Saint-Onésime, 
De cer., Bonn, 105 ; PG, CXII, 233 B. 

Biblio.: Ducane, Il, xvr, 38; F. W. Uncer, 186-188; 
J. B. ParanorouLos, Le Deuléron, Élude lopographique, Néoc 
Ho, 1921, 144. Cf. carte I, C 7. 


EXARTYSIS (’Ekdoruoic). Étymologie : lieu où l'on armait 
les bateaux. 

Sources: SkyLitTzës, PG, CXXII, 261; PG, XCV, 368 D; 
SYROPOULOS, Hist. conc. Florentini, XI, 10, éd. Creyghton, 328. 

Site. Cet endroit faisait partie du port du Néorion situé dans les 
parages de Bahçekapı. 

Biblio.: Sc. ByzanrTios, I, 293. 

GABRA (rà où Daëeë), Éponyme: quelque membre de la puis- 
sante famille de ce nom. 

Monuments : maisons de rapport du monastère de Lips. 

Source: H. DELEHAYE, Deux typica, 131. 

Sile. Le texte dit que ces maisons de rapport se trouvaient 


dans la région des Kynegoi Iesel rhy toroleslav tæv Kuvnyëv), 
c'est-à-dire au sud-est des Blachernes, près de la mer. 


GAINA Lé Iaiv). Éponyme: Gaïnas, chef goth au service 
de l'empire, mis à mort en 401. 

Sources: Tu. PREGER, III, 252 ; PG, CLVII, 588 A ; Byz. Ven., 
XXI, 33 B. 


Site: inconnu. 
GASTRIA (xà l'aorpla). Étymologie. Celle que donne le pseudo- 


Codinus est plus que douteuse. Il prétend en effet que sainte Hélène, 
revenant de Jérusalem avec la vraie croix, elle apportait aussi des 
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vases (yaortpla) contenant des plantes aromatiques cueillies sur le 
Calvaire. Elle les déposa près de la porte de Psamathia, où elle 
aborda et y construisit un monastère dit de Gastria. Cette étymo- 
logie est d'autant plus sujette à caution que l'existence du quartier 
de Psamathia est douteuse à cette époque ; quant au monastère, 
il ne remonte sûrement pas à sainte Hélène, le premier ayant été 
fondé à Constantinople, au moins un demi-siècle plus tard. 

A. G. Paspati a proposé une autre étymologie. Il pensait que le 
quartier étant particulièrement fertile à cause de l'abondance des 
eaux, on y cultivait des fleurs. D’après lui, le nom de Gastria 
serait même antérieur à sainte Hélène, Bulavnval uekéro, 357. 
L'hypothèse est ingénieuse, mais difficile à prouver. 


Monument: monastère de même nom. 


Sources ` THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 90, 174 ; P G, CIX, 104 B, 
189 A; SYMÉON Maister, Bonn, 625, 658 ; PG, CIX, 685 D, 
720 B ; Groncrs Moine, Bonn, 790, 823 ; PG, CIX, 852 B, 884 B ; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 214, 237; PG, CVIII, 1045 B, 
1069 BC ; TuÉoDosE DE MÉLITÈNE, 147, 165, 166 ; JoëL, Bonn, 
54; PG, CXXXIX, 276 B ; Satas, MB, VII, 143 ; Vita Theo- 
dorae, éd. Regel, 6, 15; BH, 72; Tu. Precer, III, 215; PG, 
CLVII, 548 B, 740 A ; Byz. Ven., XXI, 47-48 ; Cënngnuus, Bonn, 
II, 161 ; PG, CXXI, 988 A, 1045 C. 

Sile. Depuis longtemps on s'accorde à voir le monastère de 
Gastria dans les ruines qui entourent la petite mosquée dite San- 
cakdarmescid (Oratoire du porte-étendard). Cet édifice, d’origine 
byzantine incontestable, est sans aucun doute trop petit pour 
avoir été l’église du monastère. A. G. Paspati pensait que c'était 
une simple chapelle. L'édifice ressemble plutôt à un monument 
funèbre. La localisation admise par tous a bien des chances d'être 
exacte, encore que l’on n’en ait trouvé aucune preuve, lapidaire 
ou autre, sur les lieux mêmes. Il est vrai que l’on n'y a pas fait 
de fouilles. Cf. carte I, C 8. 


Biblio.: Ducancer, IV, vu, 43; A. G. Paspati, Buëbavrival 
uetra, 357 ; J. P. RICHTER, 132-134. 


GERAGATHE (rà Tnpayáðnc). Éponyme. Au dire du pseudo- 
Codinus, c’est Agathe, fille d'un patrice au vg siècle. 


Monument : asile de vieillards. 


Sources: Tu. Precer, HI, 240; PG, CLVII, 572-573 ; Byz. 
Ven., XXI, 32 A. 


Sile. Au Pétrion, d’après ces textes. 
Biblio.: Ducances, IV, 1x, 25. 
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GERMANOU (rà Teppavoð). Éponyme. D'après le pseudo- 
Codinus, Germain, stratège du Péloponnèse sous Valentinien eb 
Gratien. 

Monument: bain public. 

Sources; Tu. PREGER, III, 259 ; PG, CLVI, 596 A. 

Site. Il est possible que cette maison fût celle où descendit 
en 550 Paul, évêque de Justiniana Secunda, et qui est dite voisine 
du port de Césarius, Mansr, IX, 200 A. 


GREGORA (olxoc zu l'onyop&). Éponyme : Grégoras, beau- 
père de Constantin Ducas, au début du ze siècle. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 382; PG, CIX, 400 B; 
SYMÉON MAGIsTER, Bonn, 720 ; P G, CIX, 780 G ; Georces Moine, 
Bonn, 875; PG, CIX, 936 C. 

Sile. Tous ces textes disent qu'elle était près de l'Acropole, 
sans qu'il soit possible de préciser davantage. 


GREGORIAS (r Tonyoelac). Éponyme. Le pseudo-Codinus 
affirme que c'est une dame romaine, nommée Grégoria, qui aurait 
construit un monastère féminin sous Théodose le Grand; le 
quartier aurait pris son nom. Il est douteux que ce monastère ait 
été fondé sous Théodose, alors que la vie religieuse commençait 
à peine à Constantinople. 

Monument: monastère de Sainte-Dominique. 

Sources : Tu. PREGER, III, 275-276 ; Byz. Ven., XXI, 47 B. 

Sile: inconnu. Le texte qui en parle dit que c'était dans un 
endroit inhabité sous Théodose. Peut-être dans la vallée du Lycus. 


GYROLIMNE (? l'uporfuvr). Le nom exact est ’Apyupà Aluvn, 
le Lac d'Argent. 

Monument: palais, porte. 

Sources: Alexiade, X, 9; Nicéras CHonrarTÈs, Bonn, 720; 
PG, CXXXIX, 925 B ; GréGoras, Bonn, I, 315, 420, 421; P G, 
CXLVIII, 493 C, 609 B; CANTACUZÈNE, Bonn, I, 89, 255, 289 ; 
IT, 501 ; PG, CLIII, 156 A, 345 A, 384 B, 1188 G; SaTHAS, MB, 
VII, 435. 

Sile. Il est probable que sous le nom de Lac d'Argent on dési- 
gnait le fond de la Corne d'Or, tel qu’il apparaît les jours de soleil. 
Quoi qu'il en soit de cette étymologie, il existait une porte de ce 
nom dans les remparts terrestres, près de la tour dite d'Isaac 
l'Ange. Cf. carte I, C 2. 


HEBRAIKA. Cf. BRAKA. 
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HELENES (rà ‘Exévnc). Éponyme: Hélène, femme de Cons- 
tantin VII Porphyrogénète, 

Monuments: xénôn et asile de vieillards. 

Source: THEOPHAN. CONTIN., VI, Bonn, 458 ; P G, CIX, 476 D. 

Site. Le texte dit que c'était au Vieux Pétrion, donc proba- 
blement dans la partie septentrionale de ce quartier. 

Biblio.: Sc. ByzANTIos, I, 567. 


HELENIANAE (ai ‘Exeavat). Éponyme Hélène, mère de 
Constantin ? 

Monuments: palais, bain public, église des Saints-Carpos-et- 
Papylos ; près de là église des Saints-Thyrse et Agnès et des 
Saints-Philémon et Apollonie. 

Sources: THÉODORE LECTEUR, PG, LXXXVI, 221 B, 224 G, 
225 G; S. JEAN Damascène, De imagin., PG, XCIV, 1089 A, 
1092 AD; Syn. CP, 134-135 ; 305, 307, 407, 893, 905; BH, 61; 
Typika, I, 30, 31, 106 ; De cer., Bonn, 414, 416 ; P G, CXII, 756 B, 
768 A. 

Sile. De tous les textes qui en parlent avec quelque détail il 
résulte que ce quartier se trouvait sur la pente méridionale de la 
septième colline, à l’ouest d'Avretpazar (ancien forum d'Arcadius), 
puisqu’en faisait partie l’église des Saints-Carpos et Papylos qui 
est en plein Psamathia. Mordtmann le place à tort à l'est d'Avret- 
pazar, Esquisse n° 133, p. 77. M. Gédéon est plus exact qui le 
situe entre Psamathia et Avretpazar, BH, 61. Cf. carte I, G 8. 

Biblio. : Sc. Byzanrios, I, 302 ; J. P. Beuren, 377-378. 


HEXAIPPION (‘Eéxirriov). Étymologie : Six chevaux, nom dû 
probablement à un monument représentant six chevaux en bronze 
ou en marbre. 

Sources: MALALAS, Bonn, 394-395; PG, XCVII, 584 B; 
Chron. Pasch., Bonn, I, 608 ; PG, XCII, 852 B. 

Site. Il est assez difficile à préciser. Lors d’une émeute sous 
Anastase, la plèbe mit le feu vers la Chalcé et l'incendie se propagea 
jusqu’au Cathisma ; il dévora aussi le portique public (rdv Eu6oaov 
rdv Snwéotv), c'est-à-dire probablement la Mésé, jusqu’à l'Hexaïp- 
pion et au forum de Constantin. C'était donc au nord de la Chalcé 
et peut-être près du forum de Constantin. 


HIEROUSALEM (‘IepouoxXhu). Étymologie. Il est probable 
que les édifices religieux ainsi nommés rappelaient quelque sanc- 
tuaire de la Ville Sainte. M. Gédéon pensait que le monastère de 
ce nom n'était qu'un métochion de ceux de Jérusalem, BH, 154. 
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C'est peu probable, car l'éponyme est déjà connu au vre siècle. 
c’est-à-dire à une époque où les métochia n’existaient pas encore, 

Monuments: églises de la Théotocos et de Saint-Diomède, 
toutes deux appartenant au même monastère sous des noms 
divers Hiérousalem, Néa Hiérousalem, Saint-Diomède. 

Sources: Manst, VIII, 882 D, 907 G, 930 C, 990 B, 1011 B, 
1054 D ; E. ScxwanTz, II, 35, 46, 69, 129, 143, 157, 164, 172 ; 
THÉoPHANE, I, 237 ; MALALAS, Bonn, 411 ; PG, XCVII, 697 A: 
Syn. CP, 896, 901, 910 ; Typika, I, 106-107 ; AIS, I, 269 ; V, 292 ; 
EUSTATHE DE THESssALONIQUE, De Thessalonica urbe a Latinis 
capla, 35, p. 277. 

Site. Tous les textes concordent à placer au moderne Yedi- 
kule Hierousalem et son monastère. Les Synaxaires le situent près 
de la Porte Dorée, Antoine de Novgorod écrit vers 1200 : < Près des 
Portes Dorées, se trouve l’église Saint-Diomède contenant ses 
reliques » B. DE Kurrnowo, 102. L’anonyme russe du deuxième 
quart du xv® siècle le montre à droite du chemin qui va du monas- 
tère Saint-Jean-Baptiste de Stoudios au château de Calojean, 
c’est-à-dire au moderne Yedikule, D pg Kurrnowo, 231. Il semble 
donc que Mordtmann lui assigne une place trop voisine de la mer 
quand il pense qu'il se trouvait dans le jardin à côté de l’usine à 
gaz, parce qu'on avait trouvé là des colonnes de grandes dimen- 
sions, vers la fin du zg siècle, Esquisse, n°5 22 et 134, pp. 13 et 77. 
Nous croyons qu'il faut le situer au-dessus de la voie ferrée et non 
entre celle-ci et la mer. Cf. carte I, B 9. 


HIKANATISSES (rà ‘lxavarloonc). Éponyme une femme de 
nom inconnu, épouse d’un hikanatos. 

Sources: MM, III, 16, 18 ; Tu. Precen, I, 148; PG, CLVII, 
465 G; ZAcHARIX, III, 550. 

Sile. Les actes passés entre Isaac II l'Ange et les Pisans disent 
que la colonie de ces derniers était en partie située ëv +ÿj rormoëeolæ 
ths ‘xavarloonc. Une porte voisine donnant sur la mer portait 
le même nom. C'élait à l’ouest du Néorion, probablement à 
l'endroit occupé aujourd’hui par la douane d'Istanbul. Cf. carte I, 


HILARAS (xà ‘Tidpac). Éponyme inconnu. 

Source: Simocarras, éd. Teubner, 291. 

Sile. Cette maison devait se trouver dans les environs du quar- 
tier dit tà Raa, sur la Corne d'Or. Un jour de calamité 
publique, l'empereur Maurice prenait part à une procession qui 
se rendait aux Blachernes. Il fut insulté par la foule dans le quartier 
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cé Kapriavod. Son fils Théodose s'enfuit par la maison d'Hilara 
(GA rc "Därecl sous un déguisement. Nous savons aussi que 
Maurice donna cette maison à sa sœur Gordia, femme de Philip- 
pique, et qu'elle se trouvait dans les parages du Zeugma, 
Johannis Ephremi Hist. eccl., pars 38, V, 18 ; éd, E. W. Brooks, 
Louvain, 1936, 208, 


HIPPODROME (ô ‘InroBpéuoc). 

Monuments voisins : églises de Sainte-Euphémie au nord et 
de Saint-Étienne au sud (à l’intérieur du Grand Palais). Toutes 
deux sont dites èv <@ inroðpóu ou où inroSpéuou. Près de là 
monastère de Saint-Alype. 

Sources: Syn. CP, 257 ; Acla SS., sept. V, 276 AB ; De cer., 
Bonn, 21, 24, 121 sq. ; PG, CXII, 418 A, 820 A, 1440 A, 1444 C: 
Tu. Precer, III, 217 ; B. DE Knrrnowo, 107, 235. 

Sile. Cf. aux lieux de spectacle, pp. 177-188. 


HOMONOIA (8 ‘Ouévou). Étymologie : Concorde. D'après 
Théodose Lecteur, ce nom viendrait de l'entente qui s'établit 
entre les Pères du concile de 381 sur la doctrine du Saint-Esprit 
dans l’église de cet endroit qui porta ensuite le nom de Homonoia. 
Cette étymologie est difficile à contrôler comme trop tardive, sans 
compter que le concile de 381 ne se tint pas là. 

Monuments: église et monastère de même nom. 

Sources: Evacre, II, 13; PG, LXXXVI, 2540 C-2541 A; 
S. JoRHANNIS Damasceni, Oratio III de imaginibus, PG, XCIV, 
1392 B; Tuéopore Lecteur, PG, LXXXVI, 226 A; Nreg- 
PHORE CALLISTE, XV, 21; PG, CXLVII, 64 B; Syn. CP, 597, 
613, 614 ; BH, 91, 163. 

Sile. D'après le récit de l'incendie de 476 décrit par Évagre, 
l'Homonoia se trouvait très probablement au sud du forum Tauri. 
Du reste la Notitia signale dans la IXe région une église dite Con- 
cordia, traduction exacte d’‘Ouévoux. C’est donc dans le quartier 
moderne de Vlanga qu'il faut situer l'Homonoia. 

Biblio.: P. Ges, TC, IL, 8; p. 170 ; DucANGE, IV, vm, 
47 ; Sc. ByzanTios, I, 271-273 ; J. P. RICHTER, 144. 


HORMISDOU (rà ‘OouioSov). Éponyme. D'après la tradition 
byzantine, ce serait Hormisdas, frère aîné de Sapor Ier, qui fut 
mis en prison par lui ; délivré par sa femme, il s'enfuit à Constan- 
tinople où Constantin lui donna un palais qui porta son nom. 

Monuments: palais, monastère des Saints-Serge-et-Bacchus et 
des Saints-Pierre-et-Paul, église Saint-Timothée. 


42 A 
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Sources: THÉOPHANE, I, 225, 295; IL 29; Chron. Pasch., 
Bonn, I, 696 ; PG, XCII, 973 ; MALALAS, Bonn, 485 ; P G, XCVII, 
701 G ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 154 ; PG, CIX, 169 ; SYMÉON 
MactrsTEn, Bonn, 648 ; PG, CIX, 709 D ; Manger, VIII, 955 E; 
XIII, 57 B, 152 A; Doocopg, De aedif., I, 4, 10; Bonn, III, 186, 
202, éd. J. Haury, III, 22, 38 ; Acta SS., apr. I, Gem, LXV, n. 37 
et 75; TH. PREGER, JHI, 231; PG, CLVII, 564 B; Byz. Ven., 
XXI, 40 À ; G. Anricx, Hagios Nikolaos, 1, 456, v. 576. 

Site. Le quartier d'Hormisdas se trouvait au bord de la mer, 
au sud-ouest du Palais impérial proprement dit. L'église des Saints- 
Serge-et-Bacchus, encore debout sous le nom de Küçükayasofya, 
indique probablement sa limite vers l’ouest. Le palais d'Hormisdas 
fut englobé dans l'enceinte du Palais Sacré par Justinien ; celui-ci 
y avait habité avant son avènement. Cf. carte I, G 8. 

Biblio.: Ducancs, Il, rv, 5; Sc. ByzantTios, I, 264-265 ; 
MonDTMANN, Esquisse, n°8 94 et 96, pp. 53-54 ; J. P. RICHTER, 
312-313 ; AL. VAN MILLINGEN, The Walls, 277-280. Cf. aussi aux 
palais impériaux urbains, pp. 108-109 et aux ports p. 225. 


HOROLOGION (xd ‘Qporéyrov). Étymologie : horloge. 

Près de Sainte-Sophie il y en avait une dont il est souvent 
question dans le Livre des cérémonies. Près de là il existait une 
chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste, TH. PREGER, 84, 87. 


IBERITZE (otxoc "Tëeptdal, Éponyme un Ibéritzès inconnu. 

Sources Tu. PREGER, I, 150 ; PG, CLVII, 469 A ; Byz. Ven. 
XXI, 6 E ; Alexiade, II, 12. 

Site. Cette maison, qui appartint d’abord à un certain Tou- 
bakès, passa ensuite à Iberitzès et finalement à un Akropolitès. 
Elle était située au quartier de Konsta. Cf. Konsta, pp. 345-346. 

Biblio.: Ducances, Il, xvr, 46. 


IKASIAS (rà ‘Ixxoluc). Éponyme Ikasia ou Cassia, la jeune 
fille que Théophile aurait dédaignée lors de son mariage ; elle 
fonda un monastère qui prit son nom. 

Monument: monastère. 

Sources: TH. PREGER, I, 142; Ill, 276-277; PG, CLVII, 
472 A, 608 À ; Byz. Ven., XXI, 4 B, 47 D ; SYMÉON MAGISTER, 
Bonn, 625 ; PG, CIX, 685 D ; GEonGes Moine, Bonn, 790 ; PG, 
CIX, 852 À ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 214; PG, CVIII, 
1045 B ; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 147 ; Zonaras, XV, 25. 

Sile. Ce monastère se trouvait près du mur de Constantin, 
probablement sur la rive droite du Lycus. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, I, 311 ; J. P. Ricarer, 217-218. 
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| IOANNITZE (olxoc roù ’lwavvlrtn). Éponyme : un Joannitzès 
inconnu. 
Monument: monastère féminin fondé dans cette maison par 
l'impératrice Xéné, après la mort de son mari Isaac Comnène. 
Source: NicÉTAs Cuonrarès, Bonn, 548 ; P G, CXXXIX, 785 B. 
Site: inconnu. 


IOB (rà 156). Éponyme: le fondateur du monastère de ce nom 
au ve siècle. 

Monument: monastère de ce nom ` dans le voisinage, monastère 
de la Théotocos. 

Sources: Mansi. VIII, 882 G, 907 C, 930 G ; E. Scawanrz, II, 
1, 1,147 III, 33, 44, 68, 129, 143, 157, 164, 173. 

Site: inconnu. 


IONA (rà ’Iuvä). Éponyme inconnu ` peut-être le fondateur 
du monastère de ce nom connu dès le vre siècle. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources ` MANsr, VII, 882 G, 910 A, 930 D, 951, 987 B, 990 C, 
1010 B ; E. Scawanrz, III, 34, 45, 144, 157, 164, 173. 

Sile. La seule indication donnée par ces textes c'est que le 
monastère se trouvait près du Deutéron, ce qui ne sulfit pas à 
déterminer la localisation. Peut-être était-il au nord de la ville, 
au delà des Saints-Apôtres. 


IORDANOU (rà ‘lopSdvou). Éponyme inconnu. 

Source: À. PaP.-KER., Varia, 26, 27. 

Site. Ce quartier est signalé par deux fois dans le récit d’un 
miracle de saint Artémios. Il se trouvait dans la région dite Oxeia 
(cf. sub verbo), donc probablement sur la pente orientale de la 
troisième colline. 


IOULIANES (rà ‘louaväc). Éponyme: Juliana Anicia, descen- 
dante de Théodose le Grand, femme d’Aréobindos et bien connue 
pour ses constructions religieuses au vie siècle. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 610; PG, XCII, 853 B; 
MaLaLas, Bonn, 407 ; PG, XCVII, 601 C. 

Sile. Il est probable que le palais de Juliana se trouvait dans 
le quartier d’Olybrius, où était la propriété de sa famille. Cf, Oly- 
briou, pp. 368-369 et carte I, E 5. 


IOULIANOU Lé ’louaavoÿ). Éponyme: Julien l’Apostat. 
Monuments: port et palais ; près de là, église Sainte-Thècle. 
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Sources ` Procope ` De aedif., I, 4 ; Bonn, III, 190 ; éd. J. Haury, 
III, 26 ; CéprÉénus, Bonn, I, 684 ; PG, CXXI, 745 C, etc. 
Sile. Cf. aux ports, pp. 223-224. 


IOUSTINOU (q&’Iovortvov). Éponyme : probablement Justin Ier. 

Monument: monastère de l'impératrice. 

Source: De cer., Bonn, 642-643, 646; PG, CXII, 1193-1196, 
1205 A. 

Sile. Probablement à l’ouest de l'église des Saints-Serge-et- 
Bacchus, car le monastère de l'impératrice renfermait l'église 
Saint-Thomas qui est vraisemblablement celle du quartier +à 
’Apavrlou. Cf. carte I, C 8. 


Biblio.: R. JANIN, Le port Sophien et les quartiers environnants, 
EB, I, 1941, 144-145. 


IRENES (rà Eipñvnc). Éponyme: impératrice Irène, mère 
de Constantin VI. 

Monument : xénôn. 

Source: TH. PREGER, III, 246 ; PG, CLVII, 581 B; De cer., 
Bonn, 173 ; PG, CXII, 416 A. 

Site. Ce xénôn est dit aussi +à [laoyevrlou (cf. sub verbo, p. 372) 
Sg EE dans le Deutéron, De cer., Bonn, 173 ; PG, CXII, 


ISAAKIOU (olxoç ’Ioxaxlou). Éponyme Isaac l'Ange, le 
futur Isaac IT. 

Source ` NiCÉTAS CHONIATÈS, Bonn, 444 ; P G, CXXXIX, 701 A. 

Sile. Le texte dit que cette maison était voisine de la Péri- 
bleptos, mais sans préciser de quel côté. Elle se trouvait donc 
dans les parages du moderne Sulumanastir, au quartier de Psama- 
thia. 


ISAAKIOU (éotix ‘Iomxxlou). Éponyme le sébastocrator 
Isaac, gendre d'Alexis III l'Ange. 

Monument: maison transformée en asile par Isaac II l'Ange. 

Source: NicéTAs CHonrATÈs, Bonn, 585; PG, CXXXIX, 
816 A. 

Site. Le texte dit qu’elle était située près du port Sophien. 

ISIDOROU (rà 'Ioópov). Éponyme. D'après le pseudo- 
Codinus, ce serait Isidore, frère d'Euboulos, sous Justin Ier (518- 
527). 

Monuments: asile de vieillard avec église. 
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Sources: Tu. Precer, HI, 254-255 ; PG, CLVII, 580 A; 
SYMÉON Macısten, Bonn, 646 ; PG, CIX, 708 A. 

Site. Probablement au nord de Sainte-Irène, où se trouvait 
t Eü6obaou. 


ISIDOROU (r ’Iouÿépov). Éponyme un patrice du nom 
d'Isidore, suivant le pseudo-Codinus, mais probablement diflérent 
du précédent. 

Monument: maison transformée en asile par Théophile. 

Sources: SyMÉON MacisTer, Bonn, 646 ; PG, CIX, 708 A; 
Tu. PREGER, II, 185 ; cod. Paris. 1711. 

Site. Sur les hauteurs du Zeugma, dit le texte. Cf. Zeugma, 
pp. 403-404. 


KAENOUPOLIS (Kawobrokc). Étymologie: la Nouvelle Ville. 

Monument: église des Saints-Agathonice et ses compagnons 
martyrs. 

Sources: Chron. Pasch. Bonn, I, 570; PG, XCII, 784 B; 
Syn. CP, 698, 915. 

Site. Ce nom désignait sans doute un quartier construit en 
dehors de l'enceinte de Septime-Sévère. Kaenoupolis se trouvait 
très probablement au sud-est du forum Tauri. En effet, lors du 
tremblement de terre accompagné d'un violent orage du 1® avril 
408, les tuiles de bronze du forum Tauri furent emportées jusqu’à 
Kaenoupolis. M. Gédéon, BH, 157, pensait que ce quartier devait 
être situé entre le forum de Constantin et le Kontoscalion. C’est 
faire voler les tuiles un peu loin. D'ailleurs, l’église Saint-Agathonice 
est signalée par le pseudo-Codinus comme étant vis-à-vis de 
l'Artotyrianos, qui faisait partie des Artopoleia, TH. PREGER, I, 
163-164. Cf. carte I, F 7. 


KAESARIOU (rà Kaoaplou). Éponyme: peut-être le Césarius 
signalé en 468, THÉOPHANE, I, 111. 

Monumenis : palais et port. 

Sources ` THÉOPHANE, I, 235 ; Mansi, IX, 200 A. 


Sile. Le palais se trouvait près du port de Césarius, à l’ouest 
du Kontoskalion. Cf. aux ports, pp. 220-221 et carte I, E 7. 


KAESAROS (oixla voù Kalowpoc). Éponyme probablement 
le césar Bardas, dont la maison passa à l'État. 

Sources ` THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 370 ; PG, CIX, 437 A; 
GEorGEs Moine, Bonn, 910 ; P G, CIX, 972 G ; LÉON LE GRAMMaI- 
RIEN, Bonn, 321 ; PG, CVII, 1156 A. 
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Sile. Cette maison se trouvait sur la première colline, près 
de l'Hodighitria, dit Georges Hamartolos, PG, CX, 1124 A. C’est 
là que furent célébrées les noces de Jean, frère du tsar Pierre de 
Bulgarie. 


KAIOUMA (rà Kaïovu&). Éponyme inconnu, peut-être le fon- 
dateur du monastère de ce nom. 

Monument: monastère. 

Sources: Mansr, VIII, 882 A, 907 A, 930 B, 987 B, 1010 G, 
1055 C; E. ScnwarTz, HI, 34, 45, 129, 149, 157, 164, 172; AI, 
IV, 251 ; Larvéev, Ménées, IT, 26 ; BH, 112. 

Site. Le monastère esl signalé près de la citerne d'Aspar, 
donc dans les parages du Çukurbostan de Sultan Selim., 


KALAGROU (nón ec Kalxypoë). Étymologie : Belle Campagne. 

Monuments : porte, monastère d'Euphrosyne. 

Source: Acla SS., nov. III, 8. 

Site. Cette porte est dite située en face de l’église de la Source 
(Doch), Il s'agit peut-être de la porte de Silivri (ancienne porte 
de la Source), mais plus probablement d’une autre porte, dite du 
Sigma, qui est, bien mieux que la précédente, en face de la Source. 
Cf. carte I, À 7. 

Biblio.: A.-M. ScuNEIDEn, Die Ilon of Kalwypoù der Land- 
mauer von Konstantinopel, BZ, XXXVIII, 1938, 408; R. JANIN, 
Quelques quarliers mal connus, Mémorial Louis Petit, 1948, 230- 
231. 


KALAMANOU (otxoc Kañauävou). Éponyme inconnu. 

Monument: palais, dit aussi de Botaniate, qui fut concédé 
aux Génois. 

Source: MM, III, 28, 31. 

Site. Ce palais est dit èv sf rono0eolx zën KaA666v, ce qui est 
assez ambigu, car on ne le connaît pas autrement. Mordtmann en 
a identifié l'emplacement à l’ancien ministère de la Police, Esquisse, 
n° 84, p. 48. Cette opinion est vraisemblable, mais on n’a aucun 
texte qui puisse l’appuyer. 

KALIGARIA (ra Kakyæpiac). Élymologi : fabrique de chaus- 
sures militaires. 

Monument: porte du rempart théodosien. 

Sources: PHRANTZÈS, Bonn, 254, 280; PG, CLVI, 850 A, 
872 À ; H. DELEHAYE, Deux lypica, 93. 

Sile. Ce quartier n’est pas connu avant le xrv° siècle, où le 
typicon de Notre-Dame de Sûre-Espérance y signale une maison 
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de rapport. Ilse trouvait près des remparts terrestres et la porte 
de ce nom a été identifiée de façon certaine avec Egrikapi. Cf. 
carte I, C 2-8. 


KALLINIKES, KALLINIKOU (tù Raäimtbeae, Kaæruvlxou). 
Éponyme inconnu, bien que Mordtmann ait voulu y voir l'église 
Saint-Callinique, Esquisse, n° 60, p. 37. 

Sources ` THÉOPHANE, I, 380 ; NICÉPHORE, Epitome, de Boor, 
48 ; P G, G, 949 G ; CÉpnÉNus, Bonn, I, 784 ; P G, CXXI, 860 B. 

Site. C'était un quartier voisin de la poterne du mur de Blacher- 
nes où fut mis à mort Tibère, fils de Justinien II (711). 


KALLISTRATOU (rù KaAniompérou). Éponyme. D'après le 
pseudo-Codinus, ce serait un personnage contemporain de Cons- 
tantin ; à sa mort on aurait transformé sa maison en monastère 
du vivant même de cet empereur. C’est là une erreur manifeste, 
aucun monastère n'ayant été fondé à Constantinople avant le 
dernier quart du 1v® siècle. 

Monuments : monastère et église de la Théotocos. 

Sources ` THÉOPHANE, I, 368, 381, 443 ; NrcépHorEe, Epitome, 
de Boor, 38; PG, G, 937 LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 170 ; 
Mansr, XIII, 152 D ; Syn. CP, 189, 191, 465, 830 ; BH, 69, 73, 
130, 206 ; Typika, I, 94 ; P G, CV, 912 G ; TH. Precen, III, 269 ; 
PG, CLVII, 600 B. 

Site: inconnu. 


KALYBIA (rà KoM&ux). Étymologie: les Huttes. 

Monument: palais de Botaniate ou de Kalamanos. 

Source: MM, III, 27, 28, 31, 35. 

Sile. On sait que ce quartier faisait partie de la concession 
génoise. Mordtmann le plaçait à l'endroit de l’ancien ministère 
de la Police, Esquisse, n° 84, p. 48, ce qui est assez vraisemblable, 
mais il avait tort d'y localiser l’église de Saint-Jean-le-Calybite, 
qui se trouvait plus au nord-ouest, dans les possessions vénitiennes. 


KAMARIN (xó Koudouw). Étymologie: voûte ou arche. On 
entendait sans doute par là une arche de l’aqueduc de Valens. 


Monument: Monastère du Christ Incompréhensible. 

Source: ALEXIS COMNÈNE, Novellae, P G, CXXVII, 973 D. 

Site. Il est à peu certain que l’ancienne église byzantine, dite 
aujourd’hui Kalendercami, appartenait à ce monastère, alors qu'on 
y avait vu longtemps Sainte-Marie-de-la-Diaconissa. 

Biblio.: V. LAURENT, EO, XXXIV, 1937, 227. 
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KAMINIA (rà Koulvwx). Étymologie : les Foyers ou les Four- 
neaux, sans doute à cause des bains gigantesques construits par 
Septime-Sévère et qui pouvaient recevoir deux mille baigneurs 
par jour. 

Monument: bain public. 

Source: TH. PREGER, Il, 136 ; PG, CLVII, 449 B. 


Site. Le texte dit que le bain était hors de la ville, mais comme 
il s’agit de celle de Septime-Sévère, il devait se trouver dans celle 
de Constantin, car on ne saurait admettre qu'un établissement de 
cette importance fût loin de la clientèle. Cf. aux bains, p. 212. 


KANDELARIN (<ó KavSm&ow). Élymologie petite veilleuse 
ou chandelle. 


Source: À. PAr.-KER., Varia, 53. 


Site. Cet endroit, signalé à propos d'un miracle de saint Arté- 
mios, se trouvait dans les portiques de Domninos, ou près de là, 
donc dans les parages du Bazar. 


KANIKLEIOU (t KawxAskou). Étymologie. Ce mot n'est 
pas le nom d’un personnage, mais celui d’une fonction importante 
à la cour impériale (ó èri rod KawxAelou, chef du secrétariat). 
C'est dans ce quartier qu'habitait Théoctiste, magistros et ¿zà rod 
Kavwelou sous Michel III. C'est peut-être à cause de lui que le 
nom fut donné au quartier. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 471; PG, CIX, 489 B; 
SYMÉON Macister, Bonn, 757 ; PG, 820 C ; De cer., Bonn, 560 ; 
PG, CXII, 1032 G, 1033 A; An. Boll., XVII, 243, 246, 248; 
Tu. PreceR, I, 248 ; PG, CLVII, 584 À ; Byz. Ven., XXI, 46 D. 


Sile. On voit nettement, par le Livre des cérémonies, que ce 
quartier se trouvait sur le rivage de la Corne d'Or, puisque l'empe- 
reur y descendait de son dromon lorsqu'il se rendait à Saint- 
Pantéléimon t Napooŭ, le jour de la fête patronale. Or nous savons 
que zé Napooŭ (cf. sub verbo) se trouvait au bas de la pente qui va 
du Bazar à la Corne d'Or. Il en résulte que c’est probablement 
dans la région d'Odunkapi ou de Zindankapi qu'était le quartier 
tà Kovwelou. Cf, carte I, FG 5. 


KARABITZIN (rò Kapaëlrkuv). Étymologie Petit Bateau. 
Le pseudo-Codinus donne de ce mot une interprétation fantaisiste. 
Il prétend qu’au temps de Théophile une veuve s'était vu enlever 
un grand bateau par le prépositos Nicéphore. Ne pouvant se faire 
rendre justice à cause du crédit dont jouissait ce personnage, elle 
s'adressa aux comédiens de l’hippodrome qui imaginèrent un 


QUARTIERS ET LOCALITÉS 341 


stratagème. Lors d’une fête, ils introduisirent sur la scène un 
petit bateau monté sur un chariot et ils criaient à l’un d’eux 

« Avale-le, puisque le prépositos Nicéphore a bien avalé le bateau 
de la veuve avec toute sa cargaison x, Mis au courant de l'affaire, 
Théophile punit le coupable. La veuve habitait dans le quartier 
cé Mavpuavo ` on appela sa maison ch Kapaëlrtiv. La véritable 
origine de cette appellation est inconnue. Peut-être vient-elle d'un 
monument représentant un bateau. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: Tu. PREGER, III, 223-295 ; PG, CLVII, 556 ABG; 
Byz. Ven., XXI, 28-29 ; A. PAP.-KER., MaupoyopOéretocs 18100 xn, 
Constantinople, 1884, 43. 

Site. L'indication du quartier dit rà Mavpuavoÿ suffit à assigner 
à Karabitzin une place au-dessous du Bazar en direction de la 
Corne d'Or, sans qu'il soit possible de préciser davantage. 
Cf. Maurianou, pp. 358-359. 

Biblio.: Ducance, IV, r, 7 ; J. P. RICHTER, 221-222. 


KARBOUNARIA (z Kap6ouvépix). Étymologie: Marché au 
charbon. 

Monument: église Saint-Théodore. 

Source: TH. PREGER, III, 234 ; P G, CLVII, 568 A ; Byz. Ven., 
XXI, 16 B. 

Sile. Se fiant au soi-disant ordre rationnel que suivraient les 
patriographes dans leurs énumérations, le professeur Mühlmann 
a cru pouvoir affirmer que l'église Saint-Théodore rà Kap6ouvépia 
n'est autre que la mosquée Kilisecami habituellement identifiée 
avec l’église Saint-Théodore Tiron, Milleilungen des deulsches 
Excursions-Club, Constantinople, 1888, 14. C'est là une pure 
hypothèse que rien ne permet de justifier. 

Biblio.: Ducance, Il, xvi, 19 ; J. P. RicurEn, 178-179. 


KAREA (8 Käpsx norn). Étymologie: Porte de Karéas ? 

Sources: SATHAS, MB, VII, 358: NircÉras CHONIATÈS, Bonn, 
452; PG, CXXXIX, 708 A; LIUTPRAND, Monumenta Germ. his- 
torica, V, 479. 

Site. D'après Nicétas Choniatès et l'Anonyme de Sathas, c'était 
une des portes du Palais, mais le texte de Liutprand fait plutôt 
penser à la porte d'un ancien rempart. 

Biblio.: E. G. Lorortas, "H Képea zim, Bulavrle, II, 169-200. 

KARIANOU (rà Kapuvoë). Étymologie. D'après le pseudo- 
Codinus, l’éponyme serait un patrice du nom de Carianos qui avait 
là sa maison ; l’empereur Maurice y ajouta un portique. Il est 
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plus probable que cette maison devait son nom au marbre de 
Carie que l’on y avait employé. 

Monuments: palais, portique, asile de vieillards. La Vita Theo- 
dorae, éd. Regel, 15, y place un monastère, mais les textes des 
chroniqueurs ne parlent que d'un palais. 

Sources: THEOPHAN, CONTIN., Bonn, 3, 95, 174; PG, CIX, 
21 D, 153 G, 176 A; SYMÉON Master, Bonn, 653, 658 ; PG, 
CIX, 713 D, 720 B; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 237; PG, 
CVIII, 1069 B ; THéopose DE MÉLITÈNE, 165 ; TH. PREGER, II], 
241 ; PG, CLVII, 578 C. 


Sile. Le quartier cé Kapavoÿ élait voisin de l'église des Bla- 
chernes. On a cru voir les restes du portique de ce nom dans 
une bâtisse de forme allongée, de construction nettement byzantine, 
qui se trouvait jadis près de la porte des remparts maritimes 
par où l’on va à l’aghiasma des Blachernes, Mordtmann, Esquisse, 
n° 64, p. 39. Cette bâtisse, qui a presque entièrement disparu, 
serait une partie du palais de Manuel Gomnène, d’après J. B. Papa- 
dopoulos, Les palais et les églises des Blachernes, Athènes, 1928, 
152-158. Cf. carte I, D 2. 

Biblio.: Ducance, IL vi, 12; Sc. ByzanrTios, I, 594-595 ; 
J. P. RICHTER, 341-342. 


KARPIANOU (rà Kapriavoë). Éponygme. D'après les patrio- 
graphes, ce serait le patrice Karpianos, qui vivait sous Cons- 
tantin Pogonat (668-685). Il semble que le nom est plus ancien. 
En effet Théophane raconte une mésaventure arrivée à l’empereur 
Maurice (592-602). Allant en procession aux Blachernes, le basileus 
fut assailli par la foule ëv vote Kapriuvod et eut beaucoup de peine 
à gagner les Blachernes. Il se peut toutefois que le chroniqueur 
ait simplement employé un terme connu de son temps sans qu'il 
faille le faire remonter à la fin du vie siècle. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: THÉOPHANE, I, 283; Alexiade, Il, 7; BH, 211; 
TH. PREeGER, III, 235; PG, CLVII, 568 B; Byz. Ven. XXI, 
29 B, 30 C. 

Site. Sc. Byzantios a localisé ce quartier aux Blachernes, I, 
595, mais il est probable qu'il a confondu cé Kapmiavod avec cé 
Kapuavoÿ. En réalité, tà Kapriavod se trouvait bien sur la Corne d'Or, 
mais plus au sud-est. Il marquait en effet la limite nord des établis- 
sements vénitiens, TAFEL und THomas, Urkunden, IL, 5, et nous 
savons que ceux-ci commençaient à Odunkapi. C'est donc dans 
cette région qu'il faut placer cé Kapruxvod. Cf. carte I, FG 5. 

Biblio.: Ducanees, II, xvr, 20. 
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KARYA (Kapôa). Étymologie: Noyer. Ce nom était donné à 
un palais dans la cour duquel la tradition prétendait qu’on avait 
pendu le martyr saint Acace à un noyer. 

Monuments : palais, église Saint-Acace. 

Sources ` SocRATE, PG, LXVII, 732 À ; NICÉPHORE CALLISTE, 
PG, CXLVI, 1056 À ; THÉOPHANE, I, 79, 80 ; Tu, PreceR, III, 
253 ; Buz. Ven., XXI, 29 E, 30 A. 

Graphies ` Kapôuc, Kapéac, Kaptar, Kåpa. 

Site. Un manuscrit du pseudo-Codinus place l’oratoire Saint- 
Acace à la porte Basiliké, Tg. PREGER, III, 253 en note. Or, s’il 
existait une porte de ce nom dans le voisinage des Blachernes, 
il y en avait sûrement une seconde dans celui d'Abiasmakapisi 
(cf. J. ParGorRE, La porte Basiliké, EO, IX, 1906, 30-32) et proba- 
blement une troisième à la Pointe du Sérail. Les actes de saint Acace 
disent qu'il fut exécuté en dehors de la ville (préconstantinienne) 
et enseveli au lieu de son supplice, au Staurion, Acla s. Acacii, 
PG, CXV, 240. Le Staurion faisait partie intégrante du Zeugma, 
quartier situé entre les deux ponts actuels de la Corne d'Or. 
Cependant Sc. Byzantios, qui doit avoir confondu Saint-Acace 
de Karyès avec Saint-Acace de l'Heptascalon, place l’église au 
Philadelphion, I, 377, 426. M. Gédéon semble adopter cette 
opinion, BH, 100. n. 30. Al. van Millingen, Byzantine Constanti- 
nople, The Walls, 213, opine pour le voisinage des Saints-Apôtres. 
Ces diverses localisations sont actuellement abandonnées. 
Mordtmann était tenté de voir dans l'Ağiasmakapısı actuel 
{ancienne porte de la ville située au sud-est d'Unkapan) un souvenir 
de saint Acace, Esquisse, n° 12, p. 8. Le terme d'Agiasma peut tout 
aussi bien s'appliquer à un autre sanctuaire. 

Biblio.: Ducancz, IV, vi, 2; Sc. ByzanrTios, I, 877, 426; 
J. P. RicumTzEn, 199-200. 


KATAKOILA (Karéuoix). Étymologie inconnue. 

Monument: monastère du patriarche Euthyme. 

Source: Vita Euthymii, éd. de Boor, 13. 

Site. Cette maison, donnée par Léon VI au futur patriarche 
Euthyme pour y construire son monastère, se trouvait près de 
Saint-Jean-Baptiste räv Zroudlou. 


KELLAREAS (r Kexkæpéac). Éponyme. Peut-être le mot 
n'est-il qu’une déformation de tà ZaxeXapalas, ce qui attribuerait 
le monastère de ce nom à la femme d'un sacellaire, 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: MM, V, 372-373 ; P G, CXXVII, 1086 B-1088 C. 
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Site. Il est inconnu, mais il se trouvait certainement en ville, 
puisque les religieuses de la Théotocos de la Kécharitomêné y 
étaient ensevelies d'après le typicon d’Irène Ducas. 


KELIKES ou KILIKES (äer, Kiuxe). Étymologie 
inconnue. 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 494; PG, XCII, 649 A. 

Site Ce devait être un monument d'art, que le Caronicon. 
Paschale signale près des Nikae, à l'endroit où la tradition préten- 
dait que s'était établi Byzas, donc sur la première colline. 


KENTENARION (ç Kevrevéprov). Étymologie du latin. 
Centenarium? 

Source: À. HEISENBERG, Nikolaos Mesariles, 27-28. 

Site. D’après ce texte, le Kentenarion était une porte située 
au nord du Palais Sacré, entre les degrés de la Sphendoné et les. 
Skyla. 


KINTHELIA (rx Kwô%ux). Éilymologie clous pour fers à 
chevaux. C'est du moins l'opinion du pseudo-Codinus et l’on ne 
voit pas de raison de la repousser. 

Monument: église Saint-Jean-Baptiste. 

Source: Tu. PREGER, III, 236; PG, CLVII, 569 A Byz. 
Ven., XXI, 30 B. 

Sile., Mordtmann croyait pouvoir fixer ce quartier au nord du 
port Sophien, Esquisse, n° 99, p. 46, mais uniquement en se basant 
sur l’ordre suivi par le pseudo-Codinus. En réalité cet ordre est 
loin d’être toujours logique, en sorte que la preuve est trop fragile 
pour déterminer l'emplacement de cé Kivüfau. 


KLAUDIOU (rù KaavBlou). Éponyme. Au dire du pseudo- 
Codinus, ce serait un certain Claudius, patrice et questeur sous 
Basilisque (475-477). 

Monuments ` palais, église Saint-Théodore. 

Sources: Tu. PREGER, III, 216, 248; PG, CLVII, 548 C, 
584 A ; Byz. Ven., XXI, 42 D, 43 C. 

Site. Mordtmann admettait l'identité de l'église Saint- Théodore 
+ Kauvôlou avec l'église grecque moderne du même saint qui 
s'élevait jadis dans le quartier de Yénikapı et qui a disparu dans 
l'incendie de 1911, Esquisse, n° 107, p. 59. Cette identification 
repose uniquement sur la croyance à un ordre logique suivi par 
le pseudo-Codinus, ce qui ne correspond guère à la réalité. 


KOCHLEION (rò Koyàctov). Étymologie : coquillage en spirale. 
Monument: oratoire de Saint-Michel. 
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Sources: Mann, VIII, 833 B; E. Scawanrz, III, r, 183; 
‘Chron. Pasch., Bonn, I, 603 ; PG, XCII, 840 À ; MALALAS, Bonn, 
‘320, 344 ; PG, XCVII, 480 A, 513 A. 

Sile. On entendait par Kochleion un escalier en colimaçon 
‘qui faisait communiquer le palais de Daphné avec l'hippodrome. 
‘C'est là que se trouvait l’oratoire dédié à saint Michel. 


KOKOROBIOU (r Koxopoëlou). Éponyme probablement 
Jean, surnommé Kokorobios, préfet de la ville sous Justinien, 
"THÉOPHANE, I, 227. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: Vita s. Nicolai Studitae, P G, CV, 912 À ; Tu. PREGER, 
III, 277 ; Byz. Ven., XXI, 45 B; Syn. CP, 348 ; BH, 69, 218: 
An. Boll., XLI, 308-325. 

Site. Dans la vallée du Lycus, d'après les détails que donne 
la Vie de saint Nicolas Studite qui le dit xpèc tà Al6% uépn. 


KONCHYLION (xš KoyxóAtov). Étymologie coquillage en 
spirale. 

Monument: église Saint-Michel. 

Source: M. GÉDÉON, BH, 186. 

Sile. M. Gédéon a omis d'indiquer la source de son rensei- 
gnement, mais il paraît évident qu'il s’agit du même escalier et 
du même sanctuaire que ci-dessus. Cf, Kochleion. 


KONDYLION (rò Kovov). Étymologie : coup de poing ? 

Monument: église Saint-Procope. 

Sources: Tu. Precer, III, 236; PG, CLVII, 569 A; Byz. 
Ven., XXI, 30 BC; Syn. CP, 808; BH, 125; Acia SS., jul. IT, 
551 C. 

Site. Il est inconnu, bien que Mordtmann ait cru pouvoir le 
fixer près de la Corne d'Or, toujours dans la conviction que le 
pseudo-Codinus suit un ordre logique dans ses énumérations, 
Esquisse, n° 113, p. 62. 


KONSTA Lé Kévora). Éponyme ` Constance. 

Monuments: église Saint-Étienne, monastère rüv Kovora. 

Sources: Tu. PREGER, I, 149-150 ; PG, CLVII, 469 A ; Byz. 
Ven., XXI, 6 E; Syn. CP, 263 ; Vita s. Stephani Junioris, P G, 
G, 1073 ; Mansr, VIII, 882 B, 907 D, 930 C, 1007 E, 1054 B; 
E. Scuwanrz, III, 34, 44, 68-69, 129, 143, 157, 164, 173. 

Sile. D’après le pseudo-Codinus, ce nom venait d’un palais 
que Constantin avait fait construire pour ses fils. Il faisait partie 
des Constantinianae ou Constantianae. C’est ainsi que saint 
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Étienne le Jeune naquit près des Constantinianae, en face du 
palais dit <à Kévaræ. Par ailleurs l’église Saint-Étienne est la même 
que celle qui est dite dans les Constantinianae et dans le Staurion. 
C'était donc la partie orientale des Constantinianae. 


KONSTANTIANAE, KONSTANTINIANAE («i Kovorævrraval, 
Kovoravraaval). Éponyme ` Constance, Constantin. Le nom vient 
très probablement du bain public que Constantin construisit, au 
dire du pseudo-Codinus, mais qui ne fut en réalité commencé que 
le 17 avril 345, donc sous Constance, au témoignage du Chronicon 
Paschale, Bonn, I, 534 ; PG, XCII, 721 A. 

Monuments : palais, bain public, églises des Quarante-Martyrs, 
de Saint-Étienne, de Saint-Christophe, de Saint-Polyeucte, sans 
compter les églises et monastères du quartier dit tà *Onv6plou qui 
en faisait partie. 

Sources: THéopore Lecteur, PG, LXXXVI, 184 C, 221 C, 
224 B; Chron. Pasch., Bonn, I, 534; PG, XCII, 721 A, 797 G; 
Syn. CP, 301, 350, 784, 864 ; BH, 102, 212 ; Typika, I, 81, 37, 99; 
De cer., Bonn, 75, 83 ; PG, CXII, 280 A, 296 AB ; Tu. PREGER, 
67, 72 ; I, 149 ; II, 195 ; III, 236, 237 ; PG, CL VII, 469 A, 569 AB ; 
716 A ; Buz. Ven., XXI, 89 B, 91 D. 

Site. L'’appellation de Constantinianae ou Constantianae 
s'étendit à toute la région environnant le bain public et même 
assez loin, puisqu'elle englobait le quartier dit r *OAv6olou. Après 
Théodose, les Constantinianae devinrent les Theodosianae, Chron. 
Pasch., Bonn, I, 581 ; PG, XCII, 797 G, mais pas pour longtemps, 
semble-t-il, car la désignation ancienne survécut seule. 

L’aire des Constantinianae est donc très vaste. Au nord elles 
s'étendaient presque jusqu'aux Saints-Apôtres, puisque le cortège 
impérial, venant du Philadelphion, les traversait pour se rendre 
à la basilique, De cer., Bonn, 75 ; P G, CXII, 280 A. Vers l’ouest, 
elles allaient jusqu'à la colonne encore debout sous le nom de 
Kiztas et qui n’est autre que celle de Marcien. Vers l’est et le 
sud-est, elles touchaient le Zeugma, quartier qui s'étendait le 
long de la Corne d'Or, entre les deux ponts modernes, et englobait 
probablement une partie de la pente. On le voit nettement par 
le récit de la translation des reliques de saint Étienne, AIS, V, 
44-47. D'ailleurs l’église Saint-Étienne est dite tantôt èv tẸ Zebyuart 
et tantôt èv Kovoravniviavats. Cf. carte I, E 5. 

Biblio. P. Gyzzes, TC, HI, 9; 174; Ducance, I, xxvir, 5; 
Sc. Byzanrios, I, 400 ; J. PARGOIRE, À propos de Boradion, BZ, 
1903, 486-490. 


KONSTANTINOU DALASSENOU (oïxoc Kovoravrlvou ot 
Aœxaonvoÿ). Éponyme: Constantin Dalassène (1031). 
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Source: CÉDRÉNUS, Bonn, II, 508 ; PG, CXXII, 241 B. 

Site. D'après ce texte, la maison de Constantin Dalassène se 
trouvait dans le quartier de ta Kyrou (xarà cé Kôpou), c'est-à-dire 
au nord-ouest de la citerne de Mocius. 


KONSTANTINOU LARDY (oixlx Kovoravrivou roð Adpðv). 
Éponyme: Constantin Lardys, préfet de la ville, curateur du 
palais d'Hormisdas, mis à mort par Phocas en 602. 

Sources ` THÉOPHANE, I, 288 ; Srmocarras, de Boor, 300. 

Site: inconnu. 


KONTARIA (xà Kovrépux). Étymologie : javelots, d'après les 
patriographes qui prétendent que les Byzantins coupèrent leurs 
javelots sur la hauteur de ce nom pour résister à une attaque : 
ils avaient là un poste d'observation. 

Monuments: église de la Théotocos devenue celle de Sainte- 
Thècle, église Saint-Georges. 

Sources: TH. PRreGEr, 55; IL 187; III, 228; PG, CLVII, 
517 B, 520 A, 561 A, 700 B ; Byz. Ven., XXI, 39 E, 41 A, 84 AB. 

Site. Mordtmann, Esquisse, n° 99, p. 46, n’hésitait pas à loca- 
liser ce quartier dans les environs du port Sophien. Il a peut-être 
raison, surtout si l’on identifie l’église Sainte-Thècle tà Kovrépte 
avec celle que les chroniqueurs disent voisine du port Julien 
(Sophien). Il est probable cependant que le quartier devait être 
sur la hauteur, puisqu'il y avait là jadis un poste d'observation, 
au dire des patriographes. 

KONTOMYTOU (oïxoc ro Kovrouërou). Éponyme: inconnu. 

Sources : Tu. PREGER, II, 148.; PG, CLVII, 468 A ; Byz. Ven. 
XXI, 6 B. 

Sile inconnu, mais certainement en ville, puisque le pseudo- 
Codinus en attribue la construction au patrice Salluste, venu de 
Rome avec Constantin. 

KOPARIA (rà Korgi). Étymologie : fabrique de rames. 

Source : MM, III, VI. 

Site. Il est indiqué comme faisant partie de la concession génoise 
(chrysobulle du 22 avril 1115). Il devait se trouver assez près de 
la mer en raison même de sa destination. 

KORONES (xà Kopévnc). Éponyme: inconnu. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources : Acta SS., nov. IV, 704 G ; M. GÉDÉéoN, BH, 207. 

Site. Près de la citerne d'Aspar, d'après le texte des Acta: 
Sanctorum. 


348 CONSTANTINOPLE BYZANTINE 


KOSKINADON (é5èc Koouvédov). Étymologie: rue des fabri- 
cants ou vendeurs de cribles. 

Source: H. DELenAYE, Deux lypica, 95. 

Sile : sur la pente qui descend du forum Tauri vers la Propontide. 


KOURATOROS (rà Koupéropoc). Éponyme : nom d’une fonc- 
tion, mais sans que l'on sache quel personnage habitait ce quartier. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources : Syn. CP, 283, 290, 835 ; Typika, I, 29 ; BH, 135, 198; 
Tu. Precer, III, 250, 289 ; PG, CLVII, 585 A ; Byz. Ven. 17 A, 
34 A. 

Site. L'église de la Théotocos +4 Koupéropoc se trouvait près du 
forum Tauri. On le sait par un bref récit du transfert des reliques 
de saint Lazare, TH. PREGER, III, 289 en note. 


KRATEROU (xà Kewrepoÿ). Éponyme: inconnu. 

Source: TH. PREGER, 27; Byz. Ven., XXI, 18 A. 

Site. Cette maison était en face du Modion. Cf. Modion aux 
monuments, p. 105. 


KRENITISSES (oixlx tac Komwrloonc). Éponyme ` une dame 
de la famille Krénitès. 

Source: THEOPHAN. cONTIN. Bonn, 107; PG, CIX, 121 C. 

Site. Cette maison, qui fut celle d’Alexis Mosélé, gendre de 
Théophile, était à l'Acropole, d'après ces textes. 


KRIOI ou KRIOU (ot Kplou, tà Kplou). Étymologie : Bélier. 

Monuments: bain, citerne et asile de vieillards, 

Sources: TH. PreGer, HI, 238; PG, CLVII, 572 A; Byz. 
Ven., XXI, 32 C ; BH, 78. 

Sile. Ces divers édifices, construils, du dire du pseudo-Codinus, 
par Étienne, parakoimomène de Maurice, étaient dans le quartier 
dit tà ’Apuaærlou, c'est-à-dire sur la Corne d'Or, entre les deux 
ponts actuels. 


KRISIS ( Kolac). Étymologie : Jugement. On a émis deux 
hypothèses pour expliquer cette appellation. La première voudrait 
y voir une allusion au fait que l’endroit servait de sépulture aux 
condamnés à mort, la seconde qu'il y avait peut-être dans l'église 
Saint-André du quartier un tableau représentant le Jugement 
dernier. 

Monuments: église et monastère Saint-André. 


Sources: Syn. GP, 147, 151, 152, 270; Acta SS., oct. VIII, 
141 G; Vila Philareli, éd. Vassiliev, 80-84. 





QUARTIERS ET LOCALITÉS 349 


Sile. Ce quartier doit être confondu avec celui que beaucoup 
d'auteurs appellent r Ilehxylou et qui servait aussi de lieu de 
sépulture aux criminels (cf. Pelagiou, p. 373). Tout le monde 
s'accorde à voir dans la mosquée Hocamustafapasacami l’église 
du monastère de Saint-André èv <ñ Kolosi. En effet tous les docu- 
ments concordent pour appuyer cette identification. Cf. carte I, 
B 8. 

Biblio.: R. JANIN, « Les monastères secondaires de Psamathia », 
EO, XXXII, 1933, 326-331 ; P. FRANCHI DE'CAVALIERI, € Il mar- 
tirio dei santi notari», An. Boll., 1946, 163. 


KRITHOPOLEIA (tà Reëozeieia), Étymologie: marché de 
l'orge. 

Monument: église Sainte-Thècle. 

Source : Syn. CP, 78. 

Site. Il est probable que cette église Sainte-Thècle est la même 
que celle qui est dite voisine du port Julien, la même encore 
que d’autres documents placent tà Kovrépue. Si ces deux identi- 
fications sont exactes, il faut localiser le marché de l’orge sur la 
hauteur qui domine le port Julien ou Sophien, peut-être non loin 
de la Mésé. 


KRYSTALLON (rò KpborxAkov). Élymologie  Verglas. C'est 
du moins ce que dit le pseudo-Codinus. D’après lui, l’empereur 
Léon Ier, passant à cheval en cet endroit, tomba de sa monture 
parce que celle-ci avait glissé sur le verglas. 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: Ta. PREGER, III, 270 ; PG, CLVII, 601 B. 

Site: inconnu. 


KTENARIA (65èe Krevapla). Étymologie: marchande ou fabri- 
cante de peignes. 

Source: G. Anric, Hagios Nikolaos, I, 350. 

Site. D'après le récit d'un miracle de saint Nicolas, la rue se 
trouvait près de Sainte-Sophie. 


KYNEGION (rò Kuv4ywv). Etymologie Amphithéâtre pour 
combats de bêtes. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 495; PG, XCII, 649 G; 
TuÉoPHANE, Í, 375, 426, 438, 442 ; Mararas, Bonn, 491; PG, 
XCVII, 712 C; Nicépuore, Epilome, de Boor, 42, 56, 74, 75; 
PG, G, 944 G, 961 G, 985 C, 988 A ; Syn. CP, 880 ; TH. PREGER, 
85 ; PHRANTzÈS, Bonn, 254 ; PG, CL VI, 850 A. 

Site. Le Kynégion, qui fut souvent un lieu d’exécutions, se 
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trouvait à l'extrémité de la Pointe du Sérail, près du palais des 
Manganes. Cf. carte I, HI 6. 


Biblio. : Ducance, Il, 42; F. W. UNGER, 284-9285, 


KYNEGOI, KYNEGOS (oi Kuvnyol, ó Kuvnyóc). Étymologie 
Chasseurs, probablement à cause d'un rendez-vous de chasse ou 
des veneurs impériaux qui y résidaient. 

Monuments voisins ` église de Saint-Démétrius ó KévaBoc ; porte 
maritime. 

Sources: PAcHyMÈRE, Bonn, III, 268; PG, CXLIV, 649 A; 
MM, I, 568 ; II, 359, 452, 497 ; H DELEHAYE, Deux typica, 131. 

Site. Ce quartier, qu'il ne faut pas confondre avec le Kynegion, 
se trouvait sur la Corne d'Or, à l'est de Notre-Dame-des-Blachernes. 
Une porte de ce nom s'ouvrait dans le rempart maritime entre 
celle de Saint-Jean-Baptiste et la porte Basiliké. Cf. carte I, D 3. 


KYPARISSION (tò Kuræplaowov). Élymologie : lieu planté de 
cyprès. 

Monuments : églises Saint-Georges et Saint-Alexandre. 

Sources: Syn. GP, 144, 156, 826 ; Typika, I, 65; BH, 116, 
129, 194 ; Acta SS., oct. IX, 521. 

Sile. Le Kyparission se trouvait, au quartier de Psamathia, 
où l'église Saint-Georges a été reconstruite vers 1830 ; elle est 
encore entourée de cyprès. Cf. carte I, B 8. 


KYPHE ($ Kôgn). Élymologie: Voûte. 

Monument: maison publique transformée en asile de vieillards. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 370 ; PG, CIX, 388 A; 
De cer., Bonn, 180 ; PG, CXII, 424 A; Groncrs Moine, Bonn, 
865; PG, CIX, 995 G; THéoposr or MéLiTÈNE, 195. 

Sile. Cette maison publique que Léon VI transforma en asile 
de vieillards en 905 se trouvait sans doute sur le chemin des Bla- 
chernes au Palais, puisque l'empereur la visitait le Vendredi- 
Saint en revenant de l'église Notre-Dame, mais on ne saurait 
préciser davantage. 

Biblio.: DuCANGE, IV, rx, 33. 


KYRAKONA (tà Kupaxov&). Éponyme: inconnu, peut-être le 
fondateur du monastère de même nom. 


Monument: monastère de Saint-Syméon. 


Sources: Mansi, VIII, 882 B, 907 B, 930 C, 990 G, 1101 E; 
E. ScHwanTz, III, 35, 47, 129, 143, 157, 164, 172. 
Sile: inconnu. 
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KYRIAKOU (r Kupixxoÿ). Éponyme: inconnu, très proba- 
blement le fondateur du monastère de ce nom. 


Monument: monastère. 


Sources: Mans, VIII, 907 A, 930 B, 987 C, 1055 A; 
E. Scnwarrz, III, 34, 45, 70, 129, 157, 164. 


Site : inconnu. 


KYROU (rà Kipou). Éponyme: le préfet de la ville Cyrus, qui 
construisit le mur théodosien avec Anthémius. 

Monuments: église et monastère de la Théotocos ` église Saint- 
Thomas, maison de Constantin Dalassène. 

Sources: Mansi, VIII, 882 D, 910 C, 930 D, 990 C, 1010 D, 
1011 B, 1055 À ; E. ScawanTz, III, 35, 46, 70, 130, 145, 158, 165, 
173 ; THÉOPHANE, I, 288 ; CéÉprénus, Bonn, Il, 508 ; PG, CXXII, 
241 B; NicÉPHoRE CALLISTE, PG, CXLVI, 1220 B; CXLVII, 
405 AB ; Ta. PREGER, III, 251, 252 ; Syn. CP, 241. 

Sile. Il a été longtemps controversé. Sc. Byzantios, et après 
lui M. Gédéon, a pensé qu'il fallait le chercher à Tekfursaray, 
sans doute à cause d'une certaine homonymie. Mordtmann était 
d'avis qu'il se trouvait du côté du Myrelaion. Ces deux hypothèses 
sont contredites par les textes byzantins. T Kúpov se trouvait à 
l'ouest de la ville, entre la porte Saint-Romain et la citerne de 
Mocius. En effet, d'une part il est dit voisin de l’église Sainte-Zoé, 
M. GÉDÉON, ‘ExxAnolat Bubavrivat éExxoBouuéver, Constantinople, 
1900, 134, qui était près de la citerne de Mocius, Byz. Ven., XXI, 
30 D; Tu. PREGER, III, 274 ; ensuite nous voyons l’église Saint- 
Thomas à peu près au même endroit, xal ro &moarékou Ouu& èv 
rote Kúpou rAnalov roð &ylou uéprupoc Mwxlou, Syn. GP, 241. D'autre 
part, le monastère de la Théotocos cé Kipou est dit èv totç ’Exeflyov, 
Mansi, VIII, 1055 À ; E. ScawaRTz, III, 70. Or tà ° EAe6(you s'éten- 
dait vers le nord-ouest jusqu'au rempart, puisqu'il y avait là 
l'église Saint-Romain èv rote 'Exe6[xou, Syn. CP, 235, qui a 
donné son nom à la porte voisine, dite aujourd'hui Topkapı. 
On peut donc en conclure que ta Kyrou était probablement la 
partie méridionale de ta Elebichou dans le voisinage de la citerne 
de Mocius. Cf. carte I, B 5. 

Biblio.: Ducancr, IV, u, 14; Sc. Byzanrios, I, 354; 
M. Gépéon, BH, 184; MorpTMaANN, Esquisse, n° 113, p. Dä: 
J. PARGOIRE, « À propos de Boradion » BZ, XII, 1903, 463-465 ; 
J. P. Bregen, 157. 


LAMIA (Agula). Étymologie: Lamie. 
Sources : Tu. PreGer, II, 179 ; III, 246 ; A. Par.-KER., Varia, 
16. 
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Site. Ce nom s'applique probablement à un monument, repré- 
sentant un monstre à forme féminine, qui se trouvait près du 
Modion. Un manuscrit du pseudo-Codinus l'appelle Lamia du 
Palais, Ta. PreGen, II, 179 en note. Par ailleurs, l’impératrice Irène 
construisit un triclinos du nom de Lamia, peut-être au même 
endroit. Enfin un texte édité par A. Papadopoulos-Kerameus dit 
Lamia, oprov räv Karoaplov, c'est-à-dire grenier du quartier ta Kae- 
sariou, loc. cit. Tout semble converger vers le même endroit, entre 
le forum Amastrianon et le port de Césarius. 


LAMPROU (olxoc oc Aauxpoë). Éponyme inconnu. 

Sources ` TH. PREGER, L, 148 ; PG, CL VII, 468 A; Byz. Ven. 
XXI, 6 B, 

Sile. Cette maison, qui aurait été construite par le patrice 
Modestus au temps de Constantin, est, dite voisine des Saints- 
Apôtres. Elle se trouvait probablement au sud-ouest de cette 
église, puisque c’est là que Modestus avait construit la citerne 
qui porte son nom. Cf. aux citernes, p. 208. 

Elle dut passer au trésor public, puisqu'on possède un sceau 
en son nom Domp sl, G. SCHLUMBERGER, Sigillographie, 156- 
157. 


LAUSOU Lé Aaboou). Éponyme Lausus, patrice et prépo- 
sitos, qui remplit d’autres hautes fonctions et fut comblé 
d’honneurs au temps d’Arcadius. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 695; PG, XCII, 972 B; 
TuéoPHANE, I, 184, 239; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 248; 
PG, CVIII, 1081 A; Gronces Moine, Bonn, 834; PG, CIX, 
896 B ; Céprénus, Bonn, I, 610, 616; PG, CXXI, 613 B, 664 A; 
Tuéopose DE MÉLITÈNE, 173 ; De cer, Bonn, 165; PG, CXII, 
408 D ; Syn. CP, 49, 289 ; Tu. PngGEn, IL 160, 170 ; III, 286; 
PG, CLVII, 497 A ; Byz. Ven., XXI, 12 B. 

Sile. Ge palais se trouvait à gauche du commencement de la 
Mésé et voisinait avec ta Antiochou. Gf. aux quartiers, p. 291 
et carte I, G 7. 

Biblio.: P. Ges, TC, II, 25, 129-131 ; Ducance, I, v, 8; 
Sc. BYzANTIOs, I, 439 ; MoRDTMANN, Esquisse, n° 119, p. 67. 


LEOMAKELLON, LEOMAKELLION (Acoudxellov, Acopa- 
x£Xkov). Étymologie ` Marché aux viandes de Léon. D’après les 
patriographes, ce serait Léon [tr (457-474), qui en serait l'éponyme. 
Il aurait vendu là de la viande avant de monter sur le trône. 
Le marché est aussi désigné sous le nom de Dimakellon ou Marché 
double des viandes. L'origine du mot Léomakellon donné par les 
patriographes ne saurait être retenue, aucun texte ne permettant 
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de dire que l’empereur exerça le métier de boucher; c'était un 
militaire de carrière. Il est possible cependant qu'il ait réglementé 
le commerce de la viande et que son nom soit resté à ce marché, 

Monuments : dans le voisinage maison du proédros Théodose, 
église Saint-Oreste, asile de vieillards d'Euphratas. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 567; PG, XCII, 781 A; 
CépréÉNus, Bonn, II, 613; PG, CXXII, 344 À ; Satsas, MB, 
VII, 53 ; Syn. CP, 210 ; BH, 131, Tu. Precen, III, 250 ; PG, 
CLVII, 585 B ; Byz. Ven, XXI, 34 A. 

Graphies : Acopax£Aov, AscoudxeXov, AcœpaxéAkv, Acouaxéhov. 

Site. Les archéologues ne sont guère d'accord pour déterminer 
l'emplacement de ce quartier. Sc. Byzantios le situe près du forum 
de Constantin ` Mordtmann l'identifie avec l'Etmeydan, (Champ 
de la viande) et lui assigne en conséquence sa place à l’ouest des 
Saints-Apôtres, dans la vallée du Lycus. Cependant la Vie de 
sainte Théodosie contenue dans le cod. 109 du monastère de 
Koutloumous à l'Athos (eg siècle) dit nettement que la sainte 
souffrit le martyre dans l'endroit appelé Léomakellon près de la 
célèbre église de Saint-Acace et de l'Heptascalon (èv tõ rpoppnlévre 
rod AeouaxéAlou Trône mAnolov of nepscovbuou wot To mruudxapoc 
’Axaxlou xal rod ‘Erracx&hou), BH, 131. Même si le lieu véritable 
du martyre n'est pas le Léomakellon, l'auteur de la Vie ne peut 
avoir erré sur l'emplacement de celui-ci, qui existait sans doute 
encore à son époque. C'est donc dans les parages du patriarcat 
arménien grégorien, à Kumkapı, qu'il faut placer le Léomakellon, 
sans qu’on puisse donner plus de précision. Cf. carte I, F 7. 

Biblio.: DucANGE, I, xx1v, 15 ; Sc. Byzanrios, I, 438 ` Monpr- 
MANN, Esquisse, n° 126, p. 72. 


LEONTOS (oxoc Aéovroc). Éponyme: inconnu. 
Source: THÉOPHANE, I, 291; Simocarras, Teubner, 313. 
Site: inconnu. 


LIBA (tà Al6a). Cf. Libos. 


LIBADIA (t Au6däux). Étymologie : les Prairies. Il se peut 
toutefois que ce ne fût là qu’un nom commun désignant la nature 
du lieu où se trouvait le monastère d'Euphrosyne. 

Monument: monastère d'Euphrosyne. 

Sources: Acta SS., nov. III, 871, 873, 874 ; Tu. PREGER, III, 
243; PG, CLVII, 576 C, 737-740 À ; De cer., Bonn, 647 PG, 
CXII, 1208 AB; Byz. Ven. XXI, 46 D, 47 A; SATHAS, MB, 
VII, 133. 

Graphies: rà AiBadix, cé Abaslrta, t Al6adloc. 
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Site. C'était tout près des remparts, dit la Vie de sainte Euphro- 
syne, en face de l'église de la Source (täs Ilyyäc), près de la porte 
dite roð Kak«ypoÿ. Cette porte esl probablement celle dont on voit. 
encore les restes un peu plus haut que celle de Pégé ot que l’on 
appelait la porte du Sigma. Gf. Kalagrou, p. 338 et carte I, À 7. 

Biblio.: R. JANIN, Quelques quartiers mal connus, Mémorial 
Louis Petit, 1948, 229-231. 


LIBOS (t Ass). Éponyme. D'après les chroniqueurs, c'est. 
Constantin Lips, patrice et drongaire de la flotte, qui périt dans. 
une bataille contre les Bulgares en 917. Les patriographes affirment. 
que ce fut un autre Lips, également patrice et drongaire de la 
flotte, mais sous Romain Lécapène et Constantin Porphyrogénète, 
donc entre 919 et 959. Ce sont les chroniqueurs qui ont raison, 
puisqu'ils signalent l'inauguration solennelle du monastère en 
présence de Léon le Sage. 

Monuments : monastères de Lips et de Kokorobios, église Saint- 
Julien. 

Sources: THEOPHAN. cONTIN., Bonn, 371 ; PG, CIX, 388 C; 
GeonGes Moine, Bonn, 866 ; P G, CIX, 928 A ; Léon LE GRAMMAI- 
RIEN, Bonn, 280 ; PG, CVIII, 1113 À ; THéopose DE MÉLITÈNE, 
196 ; Céprénus, Bonn, II, 378 ; PG, CXXI, 1156 ; CANTACUZÈNE, 
Bonn, I, 194; PG, CLIII, 273 A; Gréconas, Bonn, II, 463 ; 
PG, CXLVIII, 273 A ; PHRanTzës, Bonn, 141 ; PG, CLVI, 727 A, 
752 B; Vila s. Nicolai Studioe, PG, CV, 909 G, 912 A; 
H. DELENAYE, Deux typica, 106-130 ; Syn. CP, 744, 745, 748 ; 
BH, 113, 207 ; Tu. Precer, II, 289 ; PG, CLVII, 96 G, 612 B; 
Byz. Ven., XXI, 46 A. 

Sile. Le quartier dit ta Liba ou ta Libos se trouvait dans la 
vallée du Lycus, à l'ouest de l’église des Saints-Apôtres, comme 
dit un continuateur de Théophane. Son identification ne souffre 
plus de difficultés, car on a prouvé que la mosquée de Fenerisa 
était l’église du monastère de Lips. Celui-ci est également dit ¿v 
rü Mepdooayyäper (cf. Merdosangaris) et l’église Saint-Julien qui 
lui appartenait était ¿v <ñ Acyobrn (cf. Dagouta, p. 311), ce qui 
montre la proximité de ces quartiers. Cf. carte I, D 6. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, I, 376-377 MoRDTMANN, Esquisse, 
n°8 126, 127, pp. 71-72; E. MAMBoURY, « Les fouilles à Istanbul 
en 1936-1937 » Byzantion, XIII, 1936, 263-265; R. JANIN, 
« Quelques quartiers mal connus», Mémorial Louis Pelit, 1948, 
225-226. 


LIBYRNON (rò Alfupvov). Étymologie : peut-être vaisseau 
léger dans le genre de ceux qu'employaient les Liburnes. 


QUARTIERS ET LOCALITÉS 355 


Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 623 ; PG, XCII, 880 A. 

Sile. C'était un édifice ou un monument dont on ne saurait 
préciser la nature et qui se trouvait au-dessus de la Magnaure 
(ën) rie Mayvabpac). Les factieux y mirent le feu pendant la révolte 
des Nika (532). Peut-être était-ce derrière le Sénat de l'Augustéon, 
lui-même au nord-est de la Magnaure, Le Libyrnon ne doit pas 
être confondu avec la Libyrna que la Notitia signale dans la 
IVe Région, O. SEECK, 232. 


MAKEDONIANAE (ai MaxeSoviavat). Éponyme : un personnage 
inconnu du nom de Macédonius). 

Monument: église Saint-Jean-Baptiste. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 323; PG, CIX, 340 A; 
Céprénus, Bonn, II, 239 ; PG, CXXI, 1195 B ; BH, 52. 

Sile: inconnu. 


MAKELLON (rò MéxeNov). Étymologie: Marché de la viande. 

Sources ` SOCRATE, P G, LXVII, 177 A ; Acla SS., mai. VI, 8* : 
CONSTANTIN ACROPOLITE, In sanciam Theodosiam, PG, CXL, 
920 C. 

Sile. D'après Socrate, il se trouvait derrière le forum de Cons- 
tantin ; c’est là que mourut le fameux hérésiarque Arius. 


MAKRON (ó Méxpuv). Étymologie: Vestibule allongé. 

Sources: NicÉTAS CHONIATÈs, Bonn, 309, 732 ; PG, CXXXIX, 
589-590 ; Sarmas, MB, VII, 314, 440. 

Sile. Cet édifice, dit triclinos, se trouvait près dés Synodoi, 
du Milion et de l'église Saint-Jean du Diippion, comme on le voit 
dans le récit de la lutte entre les partisans de la Porphyrogénète 
Marie et les troupes impériales en 1181. 


MAMAINES (olxoç tc Maualvne). Éponyme inconnu. 

Sources ` TH. PREGER, 1, 148 ; PG, CLVII, 468 A ; Byz. Ven, 
XXI, 6 B. 

Sile. Cette maison, qui aurait été construite par Rhodanos, 
patrice sous Constantin, se trouvait dans le quartier dit Euouranoi 
(cf. sub verbo, p. 326) c'est-à-dire probablement derrière Sainte- 
Sophie. 


MANGANA (rà Méyyava). Étymologie: Machines de guerre. 


Monuments: palais impérial, monastère Saint-Georges, méto- 
chion de Saint-Étienne, maison familiale de saint Ignace, hôpital. 


Sources: Vita s. Ignatii, PG, CV, 540 B; GEonGEs Moine, 
éd. de Boor, II, 759 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 12, 337 ; PG, 
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CIX, 25 A, 353 A, 413 C ; THÉOPHANE, I, 435 ; LÉON LE GRAMMAI- 
RIEN, Bonn, 187, 309 : PG, CVIII, 1144 A; CÉDRÉNUS, Bonn, II, 
240, 645 ; PG, CXXI, 892 C, 11% D ; ZONARAS, XVII, 28; XVIII 
7, 27, 58; Alexiade, XV, 3 ; NICÉTAS CHONIATÈS, Bonn, 10, 331, 
380, 383, 581 ; PG, CXXXIX, 325 B, 589-590, 608 D, 648 CG 
812 G; ÉPHREM, v. 5158 ; SATANS; MB, VII, 409; MM. I, 317, 
395, 595 : II, 23, 471, 562 : V,4,9; VI, 21, 23, 28, 48 ; Acta SS., 
april, I, XVII- XXVII; Ta. PREGER, L 141, 148 : III, 216, 292 : 
PG, CLVIL, 468 À, 549 CR Byz. Ver. XXI, 23 BC. 

Sile. Aucun désaccord n'existe entre les archéologues sur 
l'emplacement du quartier des Manganes. Il était à l'extrémité 
orientale de la ville, depuis Deëirmenkapi, porte située à la Pointe 
du Sérail, jusqu'au sud d’Incilikôsk. Cf. carte L H 7. 

Biblio.: P. Gett, TC, Il, 6; 78. Ducancr, II, rx, 16; 
Sc. ByzanTios, I, 177-179 ; J. P. RicuTEen, 401-403 : R. DEMANGEL 
et E. MAMBOURY, Le quarlier des Manganes el la Ie Région de 
Constantinople, Paris, 1939, 7-47. 


MANOUEL (olxoc roð Mavovhà). Éponyme: Manuel, magistros, 
mort en 838. 

Monument: palais de ce personnage transformé en monastère. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 161, 433; PG, CIX, 
184 A, 452 A ` Syméon Macisren, Bonn, 637 ; PG, CIX, 697 D; 
GEonGEs Moine, Bonn, 803 ; P G, CIX, 864 G ; LÉON LE GRAMMAI- 
RIEN, Bonn, 222 ; P G, CVIII, 1056 A: Cépnénus, Bonn, II, 156 
PG, CXXI, 1040-1041 ; Syn. CP, 204, 205 ; BI, 91; Typika, I, 
614. 

Site. C'était près de la citerne d’Aspar, disent les chroniqueurs, 
près du monastère de Saintc-Matrone, dit le Synaxaire, donc dans 
la région de Sultan Selim. 


MANOUELIOU (rà MavoumAlou). Éponyme: probablement le 
fondateur du monastère de ce nom qui signe en 448. 

Monument: monastère. 

Sources: Mansi, VIII, 990 D, 1011 G, 1054 À ; E. SCHWARTZ, 
II, r, 1, 127, 134, 146 ; III, 35, 46, 68. 

Site: inconnu. Ce monastère ne peut être confondu avec le 
précédent qui ne remonte qu'au Gg siècle. 


MARA (rà Mépa). Éponyme: probablement le fondateur du 
monastère de ce nom signalé en 536. 

Monument: monastère. 

Sources: Mansi, VIII, 882 C, 910 A, 930 D, 990 E, 1011 D; 
E. Scuwarrtz, III, 35, 47, 129, 144, 157, 173. 
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Site. Ce monastère était voisin de la citerne d’Aëétius, donc 
très probablement au sommet de la vallée de Pétra. 


MARINES (rà Maplvnc). Éponyme: Marina, fille d'Arcadius. 

Sources: THÉOPHANE, I, 235, 237, 240, 294; Chron. Pasch. 
Bonn, I, 566; PG, XCII, 777 B; THEOoPHAN. CONTIN., Bonn, 
460 ; PG, CIX, 477 D ; Georces More, Bonn, 838 ; PG, CIX, 
900 A ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 252 ; PG, CVII, 1084 C; 
THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 176 ; Mans, IX, 199 C. 

Sile. Le palais de Marina devait se trouver dans les parages 
de l’Acropole. En effet la Nožiłia signale dans la Ire région la 
domus nobilissimae Marinae. En 867, après l'assassinat de 
Michel III, les conjurés reviennent de Saint-Mamas, débarquent 
au Pérama, prennent en passant Eulogius le Perse et pénètrent 
au Grand Palais en traversant la maison de Marina, LÉoN LE 
GRAMMAIRIEN, loc. cit, La [re région comprenait le versant oriental 
de la première colline. C’est donc probablement à l'est de Sainte- 
Irène qu'était le palais de Marina. 


MARINOU (olxoç Maplvou soi Züpou). Éponygme: Marinus le 
Syrien, ex-éparque (517). 

Source: Évacre, H. E., PG, LXXXVI, 2700 A; MALALAS, 
Bonn, 407 ; PG, XCVII, 601 B. 


Sile: inconnu. 


MARKIAS (olxos Mapxlac). Éponyme: une veuve qui, d’après 
le pseudo-Codinus, donna sa maison à Phocas pour en faire une 
prison plus salubre que celle qui existait alors. 

Source : Tu. Prec, III, 218. 

Sile. Comme cette maison est devenue le Prétoire, peut-être 
faut-il la situer sur la gauche de la Mésé, entre l'hippodrome et le 
forum de Constantin. Cf. Prétoire, p. 164. 


MARTINAKIOU (rà Maprivaxlou). Éponyme. Au dire des patrio- 
graphes, ce serait Martinakès, oncle de l'impératrice Théophano, 
qui aurait construit le monastère de même nom. 

Graphies: Maprivaxtou, Mapriväxn, Mapriväxov. 

Monument: monastère töv Muprivaxlov. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 378; PG, CIX, 393; 
SYMÉON MAGisTER, Bonn, 635 ; P G, CIX, 697 ; Georges Moine, 
Bonn, 870 ; PG, CIX, 932 B ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 284 ; 
PG, CVIII, 1117 C; Tuéopose op MÉLITÈNE, 199; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 128 ; PG, CXXI, 1161 B ; Tu. Precer, III, 249; PG, 
CLVII, 584 G ; Byz. Ven., XXI, 48 D, 52 ; M. Gépéon, BH, 201. 
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Sile: inconnu, mais certainement en ville, puisque l’anonyme 
de Banduri l'y met. 


MATRONES (rà Marpwvnc). Éponyme: sainte Matrone, fonda- 
trice du monastère de ce nom (deuxième moitié du ve siècle ?). 

Monument: monastère. 

Source: Acta SS., nov. II, 785 sq. 

Site. Ce monastère était sur la cinquième colline, face à la 
Corne d’Or et voisin du monastère de Manuel, qui se trouvait 
lui-même près de la citerne d'Aspar. 


MAURIANOU (rà Mavptavod). Éponyme inconnu du nom de 
Maurianos. Le pseudo-Codinus prétend que ce fut l'empereur Mau- 
rice qui aurait eu là sa maison avant de monter sur le trône. Cette 
opinion est inacceptable à cause de la différence de nom. D'ailleurs 
il ne semble pas que l'expression soit antérieure au rx° siècle. 
Un certain Maurianos, qualifié de comte très instruit et doué du 
don de prophétie, vivait sous Zénon, Chron. Pasch., Bonn, I, 
606 ; PG, XCII, 845 C. On ne saurait dire si c’est lui. 

Monuments : église Sainte-Anastasie, xénôn de Romain Léca- 
pène. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 27, 430; PG, CIX, 40, 
337, 448 B ; SyMÉON MAGISsTER, Bonn, 605, 681 ; PG, CIX, 665 D, 
744 À ; Génésrus, Bonn, 54 ; PG, CIX, 1008 À ; De cer., Bonn, 
156 ; PG, CXII, 393 B ; Acla SS., mai. VI, 81* ; nov. III, 580B; 
Tu. PREGER, I, 148; III, 225, 233 ; PG, CLVII, 465 G, 565 A. 

Site. L'église Sainte-Anastasie ou de l’Anastasis est dite tantôt 
¿v roig Aouvlvou éuB6hot ct tantôt èv vie Maupiavoë. Il faut en 
conclure que ces deux quartiers étaient voisins l’un de l’autre. 
Nous savons que les patriographes mettent la maison de Domninos 
dans le quartier tà Aouvivou. Or les portiques de Domninos se 
trouvaient très probablement dans les parages du Bazar (cf. Dom- 
ninou, pp. 320-322) sans doute au commencement de la pente qui 
descend vers la Corne d'Or, C'est donc dans la même région qu'il 
faut localiser tà Mavptavod. D'ailleurs on désignait sous le nom de 
«Long portique de Maurianos > (paxpòc #u6o%oc roð Maœuprævoÿ) le 
portique situé entre la Mésé et la Corne d'Or et par où passait le 
cortège impérial quand il se rendait aux Blachernes. On peut en 
conclure que le portique tirait son nom du quartier qu'il traversait. 
Or le long portique de Maurianos devait correspondre à peu près 
à l'Uzun Çarşı, identification communément admise et qui répond 
à la configuration du terrain. Le portique de Maurianos est très pro- 
bablement celui oui Antoine de Novgorod appelle «embolon des 
Noirs » B. DE Kairrowo, 105. Cf. carte I, FG 6. 
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Biblio. Ducance, II, xvr, 53; Sc. Byzantios, I, 406: 
J. P. Ricurzn, 140-143; R. JANIN, "Eubolot rod Aouvivou. Tà 
Mavwpravod, EO, XX XVI, 1937, 153 sq. 


MAUROU (rà Mabpov). Éponyme. D'après le pseudo-Codinus, 
ce serait Maurus, un des huit patrices amenés de Rome par Cons- 
tantin. Son palais devint plus tard la résidence d’un certain Bélonas. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 700; PG, XCII, 981 A; 
THÉOPHANE, I, 368 ; TH. PREGER, I, 148 ; PG, CLVII, 465 C. 

Site. Il ressort du récit de l'attaque de Constantinople par 
Héraclius en 610 que ce quartier devait se trouver à l’ouest du port 
Sophien. En effet, Bonose, comte d'Orient, se jette dans une 
barque au quartier de Caesarius pour s’enfuir ; arrivé à ta Maurou, 
il se précipite dans la mer pour éviter ceux qui en veulent à sa 
vie et qui viennent du port Sophien ; c'est ainsi qu'il se noie. 
Cf. carte I, F 8. 

Biblio.: R. JANIN, «Le port Sophien et les quartiers environ- 
nanis » EB, I, 1941, 136-137. 


MAXENTIANOU (rà Mafevriavod). Éponyme un Maxen- 
tianos inconnu. 

Source: Mansi, IX, 199-200. 

Sile inconnu. Cette maison n’est signalée que par le séjour qu'y 
fit en 551 Profectus, évêque de Naïssos. 


MAXIMINOU (r Maëmulvou). Éponyme: inconnu, peut-être 
le fondateur du monastère de même nom. 

Monument: monastère. 

Sources ` Mansı, VIII, 910 D, 1011 A, 1055 A; XII, 1111 D; 
XIII, 60 G, 152; E. ScnwanrTz, III, 34, 46, 70, 145, 165, 172 : 
THÉOPHANE, I, 443; Ménologe de Basile, PG, CXVII, 492 D ; 
Syn. CP, 742 ; BH, 112. 

Sile : inconnu. 


MAXIMINOU (zà Mafrulvou). Éponygme: peut-être le Maxi- 
minus qui fut questeur du Palais sous Théodose IT, cf. FABRICIUS, 
Bibl. gr. XII, 341. 

Source: Anthologie Palatine, IX, 808, éd. Fr. Dübner, II, 159. 

Sile. L’épigramme du consulaire Cyrus dit que cette maison 
était neuve, sur le bord de la mer et en face de la Bithynie, donc 
probablement sur les rives de la Propontide. 


MEGALODOXOTITOU (oixAuara roð MeyædoSofotirou). Épo- 
nyme: Mégalodoxotitès, chef des orfèvres en 1202. 
Source: MM, III, 57. 
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Site. On voit par le chrysobulle du 13 octobre 1202 que les 
maisons appartenant à ce personnage touchaient la concession 
des Génois du côté de Test, loc. cit, 


MEGETHIAS (rà Meyellaç). Éponyme. D'après le pseudo- 
Codinus, ce serait une dame du nom de Mégéthia, qui vivait 
sous Tibère (578-582). 

Sources: Tu. PReGERr, III, 237 PG, CLVII, 569 B ; Byz. 
Ven., XXI, 33 BC. 

Site. Il semble que ce quartier devait se trouver dans les Cons- 
tantinianae, autant du moins que l’on peut se fier à la nomen- 
clature des édifices par le pseudo-Codinus. 


MELANTIADOS (non vis MehavridSoc). Étymologie. Ce nom 
venait de la bourgade de Mélantias (auj. Yaremburgas), dernière 
étape de la Voie Egnatia sur le chemin de Constantinople. La porte 
où aboutissait la voie portait ce nom. 

Monument voisin église des Saints-Notaires. 

Sources: Acla SS., oct. XI, 570 D, 574 CD, 577 A ; Mériologe 
de Basile, PG, CXVII, 125 D ; Syn. CP, 162; Acarrias, V, 14; 
Bonn, 308; PG, LXXXVIII, 1586 G. 

Site. Cette porte, qui doit Gre la même que celle qui est dite 
MexavShaux, faisait probablement partie du mur de Constantin 
dans sa partie occidentale. L'opinion de A.-M. Schneider, Das 
Deuieron und Melanliasthor, BNGT, 1939, 181-186, d’après 1a quelle 
ce serait la porte d'Andrinople, a été acceptée par P. Franchi 
de’Cavalieri, Una pagina di sloria bizantina nel secolo IV Il martirio 
dei santi Nolari, An. Boll., LXIV, 1946, 157 sq. Les raisons qu'ils 
donnent tous deux sont loin d’être convaincantes. Cf. aux rem- 
parts, pp. 247-248. 

Biblio.: R. JANIN, Deuteron, Trilon el Pempion, EO, XXV, 
1936, 209-210. A.-M. SCHNEIDER et P. FRANCHI DE'CAVALIERI, 
op. ot, 


MELETE ($ Mary). Élymologie: Étude ? 

Monuments: porte, église. 

Sources ` De cer., Bonn, 37, 56 ; PG, CXII, 212, 233 D ; A niho- 
logie Palatine, éd. Dübner, I, 11 ; éd. P. Waltz, I, 38. 

Site. La porte dite rc Melérnc ou roù MeXkerlou se trouvait au 
nord-est du Palais Sacré et donnait accès au passage dit de P’ Achi- 
leus entre le bain de Zeuxippe et le Palais. 

Biblio.: P. Warrz, Mélité, Byzantion, XIII, 1938, 183-192 ; 
A. Voet, Encore Mélité, ibid., 194-196. 
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MELOBION (rò MeléGwv). Étymologie : inconnue. 
Source: Syn. CP, 604. 

Monument: asile de vieillards. 

Sile: inconnu. 


MELTIADOU (rà MerriéSov). Éponyme ` inconnu. On ne saurait, 
dire si ce nom s'apparente avec celui de Melantiados, qui est 
celui d'une porte de la ville (cf. supra). 

Monuments: églises Saint-Philippe et Saint-Blaise ` près de 
celle-ci celle des Saints-Florus et Lausus. 

Sources: Syn. CP, 223, 457 ; BH, 72, 192 ; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 323 ; PG, CIX, 345 A. 

Sile. Le quartier tà Merriddou se trouvait dans la partie occi- 
dentale de la ville. La Vila Basilii dit que l’église Saint-Philippe 
était voisine de celle de Saint-Luc et à l’est de celle-ci, THEO- 
PHAN. CONTIN., Bonn, 323 ; PG, CIX, 340 A ; or nous savons que 
Saint-Luc était proche de la citerne de Mocius, B. DE Kurrnowo, 
103. De plus Saint-Philippe est dit voisin de Saint-Blaise et des 
Saints-Florus-et-Lausus. Cette dernière église était sûrement dans 
la partie occidentale de la capitale et pas loin de Saint-Romain, 
B. DE Kurrnowo, 123. C’est donc dans la région comprise entre 
le Cukurbostan d’Altimermer et les remparts que devait se trouver 
tà MerruSou. Cf. carte I, B ô. 


MERDOSANGARIS (Mepdooéyyapic). Élymologie. Ce nom 
étrange chez les Byzantins viendrait du persan Merd-il-Sachra 
(l'Homme de la Solitude), d'après Constantin Anthopoulos pacha, 
E. Tantalidès, Teel orlov, Constantinople, 1864, 584. 

Monuments : monastères de la Théotocos et oe "Epmulac. 

Sources  THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 371; PG, CIX, 
388 C; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 280; PG, CVIII, 1113 ; 
GEeorGes Moine, Bonn, 866; PG, CIX, 928 A; THÉODOSE DE 
MÉLITÈNE, 180, 196 ; M. Gépéon, BH, 70 et n. 30. 

Sile. C'est le même que celui de Lips, mais un peu plus vaste, 
semble-t-il, puisqu'il contenait un second monastère. Il était 
donc dans la vallée du Lycus aux environs de la mosquée de 
Fenerisa. Cf. carte I, D 6. 


MESE (8 Méo»). Étymologie: Central (Boulevard). 

Sources : Chron. Pasch., Bonn, I, 693, 695 ; PG, XCII, 969 B, 
972 B ; MALALAS, Bonn, 491 ; P G, XCVII, 709 BC ; THÉOPHANE, I, 
102, 267, 369, 442, 453 ; De cer., Bonn, 107, 132, 164, 184, 185, 
497, 502 ; PG, CXII, 277 B, 280 A, 297 A,,404 A, 809 B, 940 A ; 
SIMOCATTAS, éd. Teubner, 299, etc. 
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Site. Le nom de Mésé s'appliquait surtout à la partie de la 
voie principale qui allait de l’'Augustéon au forum de Constantin. 
Cependant on retrouve le même terme employé pour celle qui 
allait à la Porte Dorée à l’ouest et pour celle qui se dirigeait vers 
les Saints-Apôtres. 


MESOKEPION (Mecox#mwv). Étymologie: Jardin central. 

Source: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 329 ; PG, CIX, 345 A. 

Sile. Ce jardin, planté d'arbres et arrosé d'eaux courantes, 
fut organisé par Basile le Macédonien entre les deux galeries qui 
faisaient communiquer le Tzykanisterion ct la Nouvelle Église 
avec le Palais impérial. Il se trouvait donc à Pest de celui-ci et 
assez près de la mer. Cf. carte I, H 7. 


MESOLOPHOS, MESOMPHALOS (Mecélopos, Meaéupæoc). 
Étymologie : colline centrale, nombril. 

Sources: Tu. Precer, HI, 219; PG, CLVII, 552 B; Byz. 
Ven., XXI, 30 A. 

Sile. Ce ne peut être que la quatrième colline, celle sur laquelle 
était construite l’église des Saints-Apôtres, car elle occupait bien 
le centre de la chaîne des six collines qui sont alignées le long de 
la Corne d'Or, 


METANOIA (h Merévoux). Étymologie: Pénitence. 

Monument: xénôn de Théophile. 

Sources: SYMÉON MAcister, Bonn, 645; PG, CIX, 708 A; 
GronGes Moine, Bonn, 809; PG, CIX, 869 D; Topos DE 
MÉLITÈNE, 158 ; Céprénus, Bonn, I, 907-908 ; P G, CXXI, 992 C. 

Cet établissement, qui fut d’abord une maison publique, puis 
un monastère féminin sous le nom de Métanoia (Pénitence), fut 
transformé en xénôn par Théophile. 

Sile. D'après le pseudo-Codinus, Tu. PREGER, Il, 185, le xénôn 
de Théophile se trouvait au Zeugma, au sommet de la colline, 
probablement au nord de la mosquée Suleymanié. 


METOCHITOU (oïxog of Meroylrou). Éponyme Théodore 
Métochite, grand logothète au xıv® siècle. 

Source: CANTAGUZÈNE, Bonn, III, 295 ; PG, CLIV, 304. 

Sile: inconnu. 


METROPOLITOU (rà Mnrporodrov). Éponyme : un métropolite 
inconnu ? 


Monuments : église et monastère de la Théotocos. 
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Sources: THÉOPHANE, I, 368 ; Georces Moine, de Boor, II, 
731 ; SYMÉON MacisTer, Bonn, 606 ; PG, CIX, 668 B ; LÉON LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 351; PG, CVII, 1025 BC; CÉDRÉNUS, 
Bonn, I, 774; PG, CXXI, 845-848 ` Syn. CP, 918; BH, 207; 
Acla SS., aug. IV, 645 C. 

Sile. Cette église se trouvait primitivement à l'intérieur du 
Palais impérial. Justinien II la détruisit pour établir à sa place 
une phiale des Bleus. En compensation il bâtit une autre église 
de même nom au Pétrion. Celle-ci fut flanquée d'un monastère. 


MICHAEL (oixhpara Maach voë naroipyou). Éponyme: un 
patriarche du nom de Michel (soit Michel Cérulaire, 1043-1059, 
soit Michel IT Kourkouas, 1148-1146, soit Michel III d’Anchialos, 
1170-1177). 

Source: Nicéras CHoNIATËES, Bonn, 324; PG, CXXXIX, 
601 B. 

Site. Cette maison est dite voisine du Grand Palais. Était-ce 
le patriarcat lui-même ou l'habitation personnelle du patriarche 
Michel ? 


MICHAEL (olxos Mueach of nporofearixplou). Éponyme 
Michel protovestiaire (912). 

Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 289; PG, CVIII, 
1131 G Geopners HAMARToLos, P G, CX, 1129 A. 

Site. Ces deux auteurs disent que la maison du protovestiaire 
Michel était près de l'Acropole ; Léon le Grammairien y signale 
une poterne (mœpænuAlcs), ce qui laisse supposer qu'elle n’était pas 
loin du rempart maritime. 


MICHAELITZE (olxoç oi Miyamlrtn). Éponyme: inconnu. 

Sources: NicÉTAs CHonIATÈS, Bonn, 351; PG, CXXXIX, 
624 D ; Saruas, MB, VII, 332. 

Site. Cette maison fut transformée en monastère par limpé- 
ratrice Xéné, veuve de Manuel Comnène, Son site est inconnu. 


MILION (rò Mluov). Étymologie: Milliaire. 

Monument: voisin église Saint-Phocas. 

Sources: THÉOPHANE, I, 216, 420, 442, 467; NIcÉPHORE, 
Epitome, de Boor, 28; P G, G, 988 A; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
248 ; P G, CVIII, 1033 C, 1080 D ; SymÉon MacisTer, Bonn, 680 ; 
PG, CIX, 741 À ; Groners Moine, Bonn, 834 ; PG, CIX, 896 A; 
THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 173; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 564, 650; 
PG, CXXI, 613 AB, 709 B; Zonaras, XIV, 6; NicéTas CHo- 
NIATÈS, Bonn, 305, 307, 308, 732, 733; PG, CXXXIX, 585 D, 
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588 CD, 936 CD, 953 C ; De cer., Bonn, 32, 51, 56, 84, 106, 164, 
168, 506 ; PG, CXII, 229 A, 233 D, 252 A, 276 B, 331 À, 393 p, 
404 À, 408 À, 676 À, 804B ; Tu. PREGER, 13, 31, 38, 41, 49 ; 1, 141, 
149, 148; II, 168, 170, 171, 187; III, 247, 292; PC, CLVII, 
499 BC, 493 A, 497 A, 500 B, 544 A, 660 B, 676 C, 677 À, 689 p, 
692 A ; Byz. Ven., XXI, 10-11, 13, 75 À, 78 A, 79 B, etc. 

Site. Cf. aux monuments, pp. 104-105. 


MODESTOU (rx Moëéorou). Éponyme. Au dire dut pseudo- 
Codinus, un des huil patrices amenés de Rome par Constantin. 

Monuments : monastère Saint-Thomas, citerne, 

Sources: Mansi, VIII, 882 B, 907 B, 930 C, 987 A, 1010; 
E. ScHwanrTz, III, 33, 45, 71, 129, 143, 164, 172 ; Tu. P REGER, I, 
146, 148. 

Sile. Comme nous l'avons déjà dit à propos des citernes, p. 203, 
ce quartier se trouvait dans la XIe région, au sud-ouest, des Saints- 
Apôtres. Cf. carte I, D 5. 


MOKIOU (xivorépva roð Moxlov). Éponyme: saint Mocius, dont 
le monastère était voisin. 

Monuments : monastères de Saint-Mocius, de Sainte-Zoé et de 
Saint-Aninas ` églises Saint-Antipas, Saint-Jean-Baptiste et Saint- 
Thomas. 

Sources: Vila s. Josephi hymnogr., éd. A. Papad.-Ker., Varia, 
5; Syn. GP, 141, 205, 380, 676, 877 ; Gzorcrs Mor, cle Boor, 
IT, 620 ; Céprénus, Bonn, I, 631 ; PG, CXXI, 688 B ; Y eza Së, 
aug. I, 221 G, 445 G; Tu. Precer, HI, 245, 274; PG, CLVII, 
545 B, 577 G ; Byz. Ven., XXI, 44 A. 

Sile: à l’ouest de la ville. CE. aux citernes, p. 198 et. cartel, 
C 6-7. 

MOLOS (š Mäoç). Étymologie : Môle. 

Source: THÉOPHANE, I, 436. 

Site. Ce môle, dit de Saint-Thomas, devait se trouver dans 
le quartier rx ‘Auavtlouv. Peut-être est-ce là qu'avait lieu, le 
13 août, la mémoire des saints Serge et Étienne, Syn. CP, 890. 


Biblio.: R. JANIN, Le port Sophien et les quarliers environnanls, 
EB, 1, 1941, 142. 


MONETA (Moche), Étymologie: Hôtel des monnaies, Trésor 
public ? 
Source: De cer., I, 17 ; Bonn, 105 ; PG, CXII, 329 B. 


Sile. Cet édifice se trouvait entre l’église Saint-Mocius et le 
Xérolophos, plus exactement entre l'Hexakionion et la voûte du 
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Xérolophos, comme le dit le Livre des cérémonies. Les factions y 
recevaient l’empereur à son retour de Saint-Mocius, le mercredi 
de la quatrième semaine après Pâques. 


MOSCHIANOU (rà Mooyiavoÿ). Éponyme inconnu. 
Monument: portique. 

Source: MALALAS, Bonn, 490 ; P G, XCVII, 709 B. 
Sile: dans les environs de l’hippodrome. 


MOSELE ou MOUSELE (olxoc roù Mao), Éponygme 
Alexis Mosélé, sous Romain Diogène. 

Sources: TH. PREGER, III, 253; PG, CLVII, 588 B. 

Sile. Cette maison est dite voisine du Christokamaron ou 
Chrysokamaron et de l'église Saint-Acace, derrière le Myrelaion. 
Celui-ci étant identifié avec Bodrumeami, il s'ensuit que la maison 
de Mosélé se trouvait à l’est, à une certaine distance, puisqu'elle 
est dite voisine de Saint-Acace, qui doit être l'église de ce saint 
à l'Heptascalon. 

Biblio. : H. DELEHAYE, De domo toù Mooeciop, An. Boll. XVI, 
1895, 161-165. 


MYRELAION (Mupélaov). Étymologie : huile de myrrhe. 

Monuments: palais, monastère, xénôn. 

Sources ` THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 404, 441, 471, 473; P G, 
CIX, 421 A, 437 G, 456 B, 460 A, 489 G, 492 G ; CÉDRÉNUS, Bonn, 
II, 649 ; PG, CXXII, 32 G, 52 G, 377; GLvxas, Bonn, 604; P G, 
CLVIII, 601 C; MM, Il, 354; VI, 11, 26-28, 32, 33, 35, 39; 
Tu. PrecenR, HI, 253, 258 ; PG, CLVII, 588 B ; Byz. Ven., XXI, 
43 À ; Acla SS., mai. VI, 39* ; nov. III, 540 A et n. 3 ; An. Boll., 
XV, 43 ; ZACHARIAE, JGR, I, 47. 

Site. On admet communément que l'église du monastère n’est 
autre que la mosquée Bodrumcami (mosquée de la voûte). Des 
fouilles y ont été pratiquées en 1930. Cf. carte I, E 7. 

Biblio.: P. GyLLEs, TG, III, 8; 171; Ducance, IV, vint, 
56; Sc. ByzaáNTIos, I, 280-281; J. P. Dengen, 281-233 ; 
D. Tarpor Rice, Excavalions at Bodrum Cami (1930), Byzanlion, 
VIII, 1933, 151-174 ; Congrès byzantin de Sofia, X, 157-158. 


NARSOU (rà Napooë). Éponyme. D'après le pseudo-Codinus, 
le chroniqueur Théophane et Théodose de Mélitène, c'est Narsès, 
cubiculaire, protospathaire et prépositos sous Justin II; d'après 
l'anonyme de Sathas et Zonaras, c’est Narsès, général sous Phocas, 
qui le mit à mort en 605. La première opinion paraît la plus vrai- 
semblable. 


13—1 
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Monumenis: xénôn et asile de vieillards, monastère Saint- 
Pantéléimon, églises de la Théotocos, des Saints-Probos, Tarachos 
et Andronicos ` dans le voisinage, monastère ts Oeopoblac. 

Sources : THÉOPHANE, Í, 244; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 93; 
Syméon Master, Bonn, 646 ; PG, CIX, 708 ; GronGes Moine, 
Bonn, 810 ; PG, CIX, 872 B ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 133, 
228 ; PG, CVIII, 1060 D ; SarHas, MB, V, 378-379 ; VII, 107 
Céprénus, Bonn, 1, 684; II, 71; PG, CXXI, 745 D ; ZoNAnAs, 
XIV, 14 ; De cer., Bonn, 173, 560 ; P G, CXII, 416 A, 1032-1036 ; 
Syn. CP, 132; Tu. PreceR, II, 248, 249 ; PG, CLVII, 584 C; 
Buz. Ven., XXI, 42 D. 

Sile. Pendant longtemps on a localisé tœ Næpooð au quartier 
de Yenikapı sur la Propontide, Mordtmann, Esquisse, n° 105, 
p. 58, mais uniquement sur la base de l'Énumération par le pseudo- 
Codinus des monuments de la capitale, énumération qui est loin 
de suivre un ordre logique ; elle varie d'ailleurs avec les manuscrits 
En réalité cé Næpooð ne se trouvait pas sur la Propontide, mais de 
Pautre côté de la ville, sur la pente qui descend du Bazar vers 
la Corne d'Or. En effel, l'église Saints-Probos, Tarachos et Andro- 
nicos, signalée par le Synaxaire ëv vote Nœpoob, Syn. CP, 132, 
apparaît dans la description de l’anonyme anglais de 1190 comme 
voisine du forum de Constantin, S. G. Mercati, Saniuari, 152. 
Ta Narsou était silué près du quartier dit Oxcia, GÉNÉSIUs, 
Bonn, 54 ; PG, CIX, 1057 A, et un des continuateurs de Théo- 
phane, Bonn, 110; PG, CIX, 124 D, affirme que Théophobhos 
habitait ¿v +} Očela ` près de cé Napaoë, dit SYMÉON MAGISTER, 
Bonn, 646 ; PG, CIX, 718 C. Or Oxeia était en face du Bosphore 
et au-dessus de la Corne d'Or, au témoignage de Génésius, Loc. cil. 
De plus Oxeia possédait une église Saint-Jean-Baptiste, que les 
miracles de saint Artémios disent voisine des portiques de Dom- 
ninos, À. PAr.-Ker., Varia, 5. Nous avons montré ailleurs que 
les portiques de Domninos doivent être localisés dans les environs 
du Bazar, sur la pente qui descend vers la Corne d'Or Enfin 
l'empereur allait faire ses dévotions à l'église Saint-Pantéléimon 
de tà Napood en empruntant la voie de mer, De cer., Bonn, 560; 
PG, CXII, 1032 C-1036 A, ce qui ne s’expliquerait guère si le 
quartier en question était à Yenikapi, car la distance à parcourir 
serait vraiment trop courte. 

Le cérémonial suivi par l'empereur pour la fête de saint Panté- 
léimon le fait descendre de son dromon à cé Kævweelou. Là il monte 
à cheval avec sa suite pour se rendre à l’église. Tà Kavwxhelou étant 
nécessairement sur le bord de la mer, puisque c'est le lieu de débar- 
quement, zé Nœpooû doit être cherché plus à l'intérieur des terres. 
Son voisinage avec Oxeia et indirectement avec les portiques de 
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Domninos, montre qu'il devait être sur la pente au-dessus d'Odun- 
kapı ou de Zindankapi, mais sans qu'on puisse préciser davantage. 
Cf. carte I, FG 5. 

Biblio.: Ducance, IV, 1x, 6 ; R. JANIN, Tà Napooë, OEeix, EO, 
XXXVI, 1937, 288-308. 


NEORION (rò Newptov). Étymologie: port. 

Monuments: maison d'André, église de la Théotocos ; dans le 
voisinage, églises Sainte-Euphémie et Sainte-Dynamis. 

Sources ` MALALAS, Bonn, 491 ; PG, XCVII, 709 ; THÉOPHANE, 
I, 112, 370, 386 ; THÉODORE Lecteur, PG, LXXXVI, 177 A; 
Céprénus, Bonn, I, 610; PG, CXXI, 664 A; THÉODOSE DE 
MÉLITÈNE, 114 ; Joër, Bonn, 41 ; PG, CXXXIX, 261 D ; Pacay- 
MÈRE, Bonn, I, 865; PG, CXLIII, 817 B; Syn. CP, 936: BH, 
162, 170, 208 ; MM, III, 19, 21 ; Tu. PREGER, 49, 67; II, 196; 
HI, 271; PG, CLVII, 520 B, 601 G, 716 A; Byz. Ven., XXI, 
18 D, 26 G ; H. DELEHAYE, Les saints styliles, 195. 

Site. Cf. aux ports, pp. 225-226 et carte I, H 5. 


NEOS OIKOS (Néoc Ofxoc). Étymologie: Nouvelle Maison. 

Source: Vie de saint Basile le Jeune, éd. S. J. Vilinskij, I, 
Odessa, 1911, 285. 

Site: inconnu. 


NIKAE («i Nixa). Étymologie: Les Victoires. 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 494 ; PG, XCII, 649 A. 

Site. Ce devait être un groupe de statues représentant des 
victoires. Il se trouvait à l'endroit où, d'après la légende, s'était 
établi Byzas venant fonder sa colonie, donc probablement à 
l'extrémité de la première colline, à la Pointe du Sérail. 


NIKEPHOROU PHOKA (aéëiä Niwmpépou to Dux&). Épo- 
nyme: l'empereur Nicéphore Phocas. 
Source: SATHAS, MB, VII, 248. 


Site: inconnu. 


NIKETIATOU (rà Nixmridrou). Éponyme un Nikétiatès 
inconnu. 

Source: H. Deenen, Deux typica, 133. 

Sile. C'était un endroit voisin du palais des Blachernes. Le 
monastère de Lips y possédait une maison de rapport. 


NIKOLAOU DOMESTIKOU (ofxoc Nixokdou to Sopecrixou). 
Éponyme: un Nicolas, domesticos d'Orient et patrice, à une 
époque indéterminée. 
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Monument: monastère du Chrysobalanton. 
Source: Tu. Precen, III, 243. 


Sile. Cette maison devait se trouver sur la hauteur, près de 
la citerne d'Aspar. Cf. Ghrysobalanton, p. 309. 


NIKOLAOU SYNKELLOU (olxoc Nixokgou to ouy#ÉXAov). 
Éponyme: Nicolas Androsalitès, prosmonaire de l'église Saint- 
Diomède, qui accueillit Basile le Macédonien à son arrivée à Cons- 
tantinople. 

Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 256; PG, CVIII, 
1088 D-1089 À ; GEonGes HamarToLos, P G, CX, 1080 I3. 

Site. Cette maison, qui devint plus tard le métochion de Saint- 
Constantin, était dans les Arcadianac, c'est-à-dire sur le versant 
oriental de la première colline, près de Sainte-lrène. 


NOUMERA. Cf. au Palais impérial, p. 112, et aux prisons, 
p. 167. 


NYMPHAE MEGALAE (Noupol peyda). Étymologie : Grands 
Réservoirs, 

Monument voisin ` église Sainte-Ghristine. 

Source: Syn. CP, 840 ; BH, 135. 

Sile. C'est très probablement Ie Nymphaeum Majus ue la 
Nolitia signale dans la X° région et qui se trouvait à l'ext-rémité 
de l'aqueduc de Valens. Cf. carte I, F 6. 


OLYBRIOU (<*& *Onvéplou). Éponyme. C'est Flavius Anicius 
Olybrius, qui devint empereur d'Occident en 472 et mourut au 
bout de quelques mois de règne. 

Monument: église Sainte-Euphémic. 

Sources: De cer, Bonn, 49, 83 ; PG, CXII, 280 À, 296 B; 
Mansi, VIII, 882 A, 906 G, 930 B, 986 C, 1010 A, 1054 G; 
E. ScuwarTz, III, 33, 45, 69, 142, 156, 163, 172 ; Syn. C r>, 890; 
ii I, 103 ; BH, 170 ; Tu. Precen, 97 ; III, 288 PG, C:LVII, 
569 C. 

Site. Il est possible que Placidia, qui épousa Flavius Anicius 
Olybrius vers 462, lui ait apporté sa maison en dot, car elle était 
là dans une propriété de famille, comme fille de Valentinien III 
et de Licinia Eudoxia, elle-même fille d'Ælia Eudocia. N se peut 
aussi qu'Olybrius ait acquis ou construit un palais quand il se 
GC à Constantinople après la prise de Rome par les Vandales 

Le quartier rà ’Oauéplou faisait partie des Constantinianae. 
En effet, quand le cortège impérial revenait des Saints-A pôtres, 
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il passait par les Lions de marbre, Saint-Christophe, Saint-Polyeucte 
et Sainte-Euphémie r&v "OAv6ptou avant d’arriver au Philadelphion. 
Le quartier formait sans doute la partie méridionale des Constan- 
tinianae. C'est ce que semble dire le Livre des cérémonies. Indiquant 
le trajet suivi par le cortège impérial se rendant aux Saints-Apôtres, 
il note que du Philadelphion il traverse zé 'OAu6e[ou et les Cons- 
tantinianae (814 *@v ’OAu6plou xal röv Kovoravnivaväv) jusqu’à 
Saint-Polyeucte pour atteindre ensuite la basilique. "Té *Oxu6plou 
devait être à la hauteur de Mimar Ayas. Cf. carte I, E 6. 

Biblio.: Ducance, IV, vit, 13; Sc. ByzanrTios, I, 380-382; 
J. P. RicuTer, 112-114; J. PARGOIRE, À propos de Boradion, 
BZ, XII, 1903, 488. 


OLYMPIOU (rà *Oruurlou). Éponyme inconnu. 

Monuments : églises Saint-Jean-Baptiste et Saint-Thomas. 

Sources : Syn. CP, 836 ; BH, 135. 

Site. Au 23 juillet, le Synaxaire signale une église Saint-Jean- 
Baptiste èv sote OAuurlou rAnolov roð &ylou Qop& ëv rotg *Avbeulou, 
Syn. CP, 836 (èv rotg ’Orburov, BH, 135). Or cette église Saint- 
Thomas ëv voïc *AwBeulou est probablement la même que celle qui 
est dite ailleurs ëv <otç Kúpou, Syn. CP, 241. Comme le quartier tà 
*O)ou [ou ou mieux tà "AvBepiou était voisin de la citerne de Mocius 
(cf. Anthemiou, pp. 290-291), il faut admettre que l’église Saint- 
Jean-Baptiste èv vote *Oavurlou est celle que les Synaxaires signa- 
lent dans un autre passage près de la citerne de Mocius èv etc 
Aach, Sun. CP, 380, 383. Il n’est pas probable en effet qu’il y 
eût deux églises de même vocable aussi rapprochées l’une de 
l’autre. Il en résulte que tà *Oavurlov se trouvait près de la citerne 
mocienne et voisinait avec zé ’Avleulou. On ne peut malheureu- 
sement préciser davantage. Cf. carte I, B 6. 

Biblio.: J. PARGOIRE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 
471. 


OLYMPIOU (rà ’Oxvuxlou). Éponyme: peut-être le fondateur 
du monastère de même nom. 

Monument: monastère. 

Sources ` Mansi, VIII, 882 A, 906 D, 930 B, 990 B, 1007 D, 
1054 D ; E. Scuwanrz, III, 35, 44, 69, 128, 142, 156, 163, 172. 

Site : inconnu. Il est à peu près certain qu'il faut distinguer ce 
quartier du précédent. Il n'est connu que par la participation de 
deux de ses higoumènes aux querelles ecclésiastiques (518 et 536) 
et aucune mention n'est faite du vocable qui était le sien. Était-ce 
Saint-Jean-Baptiste du quartier précédent ? Il ne semble pas et 
l’on est réduit à des conjectures. 
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OMPHAKERA (8 "Ouedaege), Étymologie: de verjus ? 

Sources: THÉOPHANE, I, 235 ; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 679 PG, 
CXXI, 741 A. 

Sile. Probablement à l’ouest du port de Césarius. Lors de 
l'incendie de 562, le feu commença près de ce port et s'étendit 
jusqu’au forum Bovis en passant par Omphakera, dont on ne sait 
si c'était un monument ou un quartier. C’est donc entre ces deux 
points extrêmes qu'il faut le placer. Cf. carte I, E 7. 


OURBIKIOU (tà Oùpäixlou). Éponyme: Urbicius, surnommé 
Barbatus, patrice et stralélate d'Orient sous Anastase, dil le 
pseudo-Codinus. 

Monument: église de la Théolocos. 

Sources ` De cer., Bonn, 802, 806 ; PG, CXII, 1440 B, 1444 G; 
Acla SS., april. I, zu, n. 13 ; Syn. CP, 1, 6, 30, 588 ; BH, 89, 208; 
TuéoPxiLe IpANNoU, Mymueia dyiohoyixé, 447 ; Tu. Parecer, Il, 
141 ; III, 220; PG, CLVII, 469 B, 552 C ; Byz. Ven, XXI, 4 A, 
24 D. 

Sile. L'église de la Théotocos d'Urbicius se trouvait au Stra- 
tégion, Acta SS, loc. cit. Cela confirme les dires du pseudo-Codinus 
que le mur de la Byzance primilive avait une porte terrestre là 
où s’éleva plus tard la < voûte d'Urbicius >, non loin du Strat.égion. 
C'est donc probablement entre l’ex-Sublime-Porte et le quartier 
des Chalkoprateia qu'il faut placer rx Obpêixlou. 

Biblio.: Ducance, I, xvi, 97. 


OXEIA (ÿ "OËsia). Élymologie : la Pointue. C’est probablement 
une allusion à l'aspect escarpé du terrain sur lequel fut construit 
ce quartier, peut-être même une opposition à la région dite Plateia 
qui se trouvait non loin de là. 

Monuments : églises Saint-Jcan-Baptiste, Saint-Artémios, Saint- 
Michel, Sainte-Fébronie, Saints-Lucillien el ses compagnons, 
monastère rc Oeopobluc ` maison du patriarche Anastase. 

Sources ` THEOPHAN CoNTIN., 110 ; PG, CIX, 124 D ; GÉNÉSIUs, 
Bonn, 54; PG, CIX, 1057 A; Gronces Hamanrtocos, PG, CX, 
1012 A ; Syn. CP, 153, 204, 387, 405, 722, 726, 728, 772 ; BIT, 52, 
58, 117, 178, 188 ; IB, II, 55 ; Tu. Prec, II, 235. 

Sile. Ce quartier, cependant très important par les édifices 
qu'il renfermait, est resté longtemps ignoré et quand on s'est 
occupé de lui, ce fut pour localiser dans l'île d'Oxeia tous ses 
édifices. Toutefois M. Gédéon le situait près de la mosquée 
Sokollou Mehmetpasa, qui passait depuis A. Paspati pour l’église 
Sainte-Anastasie voisine des portiques de Domninos, BH, 52, n.56. 
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Le P. J. Pargoire hésitait à Pidentifier et ne croyait même pas 
qu'il fallait le chercher en ville, «Les monastères de saint Ignace 
el les cing plus petits tlots de l'archipel des Princes » BIRC, VII, 
1902, 91-92. Cependant les textes ne manquent pas pour prouver 
que le quartier dit Oxeia se trouvait réellement dans la capitale. 
C'est, Génésius, qui le dit situé en face du Bosphore et au-dessus 
de la Corne d'Or; c’est le Chronicon de Georges Hamartolos qui 
le met de façon certaine en ville ; les textes relatifs aux miracles 
de saint Artémios ne laissent aucun doute sur le voisinage d'Oxeia 
avec les portiques de Domninos, Sainte-Anastasie et le bain de 
Dagisthée. Il faut donc chercher l'emplacement de ce quartier 
sur la pente qui descend du Bazar vers la Corne d'Or, peut-être à 
Tahtakale, peut-être plus probablement du côté de l'ancien 
Cheykulislamat. Cf. carte I, F 5. 

Biblio.: R. JANIN, tà Napaoÿ, ’OËeix, EO, XXXVI, 1937, 
299-308. 


OXEOBAPHEION (rò ’Ofeo8xpeiov). Étymologie endroit où 
Pon teignait les étoffes, spécialement celles de pourpre. 

Monumeni: oratoire de Saint-Parthénios. 

Sources: Syn. CP, 447 ; TH. PREGER, II, 249; PG, CLVII, 
584, n. 79 ; Byz. Ven., XXI, 42 D. 

Sile. Il semble bien, d'après le texte du pseudo-Codinus, que 
cet endroit était voisin du quartier tà Napooë. C'élail donc sur la 
pente qui descend du Bazar vers la Corne d’Or, mais on ne saurait 
préciser davantage. 


PALAEA PORTA (Iara Iépra). Étymologie : Ancienne Porte. 

Monumenl: église Saint-Jean-Baptiste. 

Sources : Tu. PREGER, I, 142 ; III, 275 ; PG, CLVII, 605 B. 

Site. Cette porte était percée dans le mur de Constantin. D'après 
le tracé de ce mur suivant le pseudo-Codinus, elle devait être dans 
la vallée du Lycus, peut-être sur la rive droite. 


PALAEOS PHOROS (ai époc). Élymologie Ancien 
forum. 

Source: MM, I, 313. 

Site. Une décision patriarcale et synodale de 1351 signale que 
le monastère t&v MouyouAluv possédait dans les environs deux 
vignes avec une église, soixante maisons de rapport et un four. 
On ignore quelle ancienne place publique était désignée par ce 
nom au xive siècle, mais le texte dit formellement qu'elle était 
en ville (évroc rc Deoëofäorou KawvoravrivouréAewc). 
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PALATION (tò Ilañgriov). Il s'agit du Palais impérial. Nous 
indiquons ici les nombreux sanctuaires qu'il renfermait. 

Sanctuaires ` monastère Kaur ou Ka%ur&, églises du Sauveur, 
de Saint-Étienne, de la Théotocos Nixomouéc, de la Vierge du Phare, 
de Saint-Pierre, des Saints-Michel-et-Gabriel, de Sainte-Anne, de 
Saint-Élie, de Saint-Démétrius, de Saint-Timothée, des Saints- 
Apôtres, de Saint-Jean, de Saint-Basile, oratoires de la Trinité, 
du Sauveur, de Saint-Michel, des Quarante-Martyrs, de Saint- 
Théodore, de Saint-Clément ; près de là église de Sainte-Christine. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 145-147, 325-331 ; PG, 
CIX, 160 B, 161 A, 341-348; SyYmMÉON MacisTEn, Bonn, 717; 
PG, CIX, 780 A ; De cer., Bonn, 21, 24, 135 sq., 137, 549, 580; 
PG, CXII, 105, 117, 352 G, 372-376, 887 A, 1020 A ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 233, 240; PG, CXXI, 1120 C, 1125 C; GRÉGORAS, 
Bonn, 304 ; PG, CXLVIII, 481 AB ; Syn. CP, 840 ; Typika, I, 
100 ; Mans, VIII, 955 B. 


PARADEISION (IapaSelowov). Étymologie : Petit parc. 

Monuments : églises de la Théotocos et du prophète Zacharie. 

Sources: Sun, GP, 144; 169, 205 ; Typika, 1, 17 Acla SS., 
nov. III, 27. 

Sile. Ce quartier se trouvait près de la citerne de Mocius. 
On lit en effet dans le Synaxaire, à la date du 9 novembre ` évéuvnoic 
Th únepaylaç Oeorbkou èv +G ago Bestoe mAnalov rod éylou udprupoç 
Moxlov, Syn. CP, 205. La synaxe de la Vierge avait lieu, le 
16 octobre ëv zéi énavouotouéve Ilapadeiolw, ibid., 144. On ne peut 
guère supposer qu'il s’agit de l’église du monastère de la Théotocos 
räv Képou, qui se trouvait sans doute plus au nord (cf. Kyrou, 
p. 351). Rien ne permet de déterminer la position exacte de ce 
quartier par rapport à l’église Saint-Mocius, dont on ignore du 
reste l'emplacement précis. Cf. carte I, B 7. 


PASCHENTIOU (rà Ilacyevriou). Éponyme: inconnu. 

Monument: xénôn. 

Sources: IB, IT, 55 ; A. Dap -ken, Varia, 11. 

Sile. Ce xénôn se trouvait près du palais du Deutéron ` c’est 
le même que celui d'Irène, De cer., Bonn, 173 ; PG, CXII, 416 A ; 
Tu. PREGER, III, 246. L'indication est trop vague pour qu’on 
puisse déterminer l'emplacement de cette institution de bienfai- 
sance. Peut-être était-elle au nord de la ville. 


PATRIARCHEION (Iarptæpyetov). Il s’agit du patriarcat. 
Sancluaires: chapelles de Saint-Abercius, de Saint-Théophy- 
lacte, oratoire de la Théotocos, église Sainte-Irène. 
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Sources: Syn. GP, 89; Typika, 137 MM, IV, 379; Buz. 
Ven., XXI, 28 C. 
Sile. CL aux édifices publics, p..174. 


PATRIKIOU, PATRIKIAS (r Iarpwxlou, MHarpxlac). Épo- 
nyme: inconnu, Le pseudo-Codinus dit que c'est là que les patrices 
et les patriciennes de la ceinture aidaient les souverains à changer 
d'habits quand ils se rendaient à Sainte-Sophie. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: TH. PREGER, II, 279; PG, CLVII, 608 B; Byz. 
Ven., XXI, 26 C. 

Site. Ces textes disent que l’église de la Théotocos était derrière 
Sainte-Sophie. Serait-ce celle du quartier dit Euouranoi ? Cf. sub 
verbo, p. 326. 


PELAGIOU (rà Ileaxytou). Éponyme: l'église Saïnt-Pelagius 
de ce quartier, église que Constantin V transforma en lieu de 
sépulture pour les criminels. 

Monument: église Saint-Pélagius ou Sainte-Pélagie, comme 
portent certains textes. 

Sources ` NicérHore, Epitome, de Boor, 72, 75: PG, G, 984 B, 
988 A ; THÉOPHANE, I, 420, 437, 442 ; Vita s. Slephani Junioris, 
PG, G, 117 C; Acla SS, aug. IT, 442 D, 444 F GEeorces MOINE, 
de Boor, II, 757 ; Syn. CP, 263, 877. 

Site. Ce quartier se trouvait à l'ouest de la ville et très proba- 
blement dans la région de Krisis, également destinée à la sépulture 
des criminels. Peut-être même ces deux noms indiquent-ils un seul 
et même lieu. C'est donc dans les parages de la mosquée Hocamus- 
tafapasa. Cf. carte I, B 6. 

Biblio.: Acla SS., oct. VIII, 133-144 ; R. JANIN, Les couvents 
secondaires de Psamathia, EO, XXXII, 1933, 330-331. 


PELARGOU (rà Deiagec), Eponyme: Cigogne. Ce nom venait 
probablement d'un groupe en marbre représentant trois cigognes, 
sculpté par Apollonius de Tyane et placé en cet endroit, au dire 
d'Hésychius de Milet. 

Monuments: église Saint-Tryphon, église des novatiens, 

Sources : Tu. PREGER, 11 ; Procore, De aedif., I, 9 ; Bonn, III, 
201; éd. J. Haury, HI, 37; Socrate, PG, LXVII, 828-829; 
Nicépnore CALLIsTE, PG, CXLVI, 1204 A. 

Site. Ce quartier se trouvait près du Stratégion, c’est-à-dire 
probablement dans les parages de l’ancienne Sublime-Porte. 
Socrate raconte en effet qu’un incendie, né au Néorion, monta 
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jusqu’au bain d'Achille, voisin du Stratégion, et là menaça l’église 
des novatiens située au Pélargos. 
Cf. Pélargos, aux monuments, pp. 105-106. 


PELEKANOU (rà Ilekexévou). Étymologie Pélican. 
Monument: monastère. 
Source : De cer., Bonn, 801 ; P G, CXII, 1444 C. 


Site. Ce monastère recevait chaque année une pièce d'or pour 
son luminaire. On ne saurait dire où il se trouvail, mais il est à 
peu près certain que c'était en ville. 


PEMPTOU (mm ve Iéurrou). Élymologie : Porte du Pempton. 
On désignait sous ce nom une localité située A cinq milles du 
Milliaire d'Or, dans la campagne thrace. La porte qui y conduisait 
en prit naturellement le nom. On ne saurait admettre l'explication 
du pseudo-Codinus que le nom venait de ce que la porte était la 
cinquième des remparts terrestres. 

Monumenls: église Sainte-Kyriakè ; près de là, monastère de 
la Théotocos. 

Source: GaNANUS, Bonn, 462 ; PG, CLVI, 65 B ; Chron. Pasch., 
Bonn, I, 719; PG, XCII, 1008 C; Vila s. Philareli, éd. Vasiliev, 
83 ; Tu. Precen, II, 258 ; PG, CLVII, 589 BC. 

Sile. La porte du Pempton était entre celle de Saint-Romain 
(auj. Topkapı) et celle de Charisius (auj. porte d'Andrinople ou 
Edirnekapı), près de la tour que les Turcs appellent Sulukule 
(Tour de l’eau), c'est-à-dire sur la rive gauche du Lycus. Gf. carte I, 
B 4. 

Biblio.: Ducanez, I, xv, 12; R. Janin, Deuléron, Trilon ct 
Pemplon, EO, XXXV, 1936, 217-218. 


PERAMA (<š [éooux). Étymologie ` Passage, parce qu’on prenait 
là les barques pour traverser la Corne d'Or et se rendre à Sykae 
(Galata). 

Monumenis : églises Sainte-Irène et Saint-Isidore, hôpital. 

Sources ` MALALAS, Bonn, 407 ; PG, XCVII, 601 G; THÉOPIHANE, 
I, 298, 486 ; Sarunas, MB, VII, 440 ; Tu. PREGER, HI, 234 ; PG, 
CLVII, 565 B ; Byz. Ven., XXI, 28 B ; MM, III, 88. 

Site. Le Pérama se trouvait un peu au nord du premier pont 
moderne, c’est-à-dire à l'endroit où l'on prend encore les barques 
pour aller à Galata. Cf, carte I, G 5. 

Biblio.: Ducane, I, v, 1 ; Sc. Byzanrios, I, 533 ; J. P. Ricx- 
TER, 175. 
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PETRA (à Irpa). Étymologie: Rocher. Le nom vient proba- 
blement du rocher que les Turcs appellent encore aujourd’hui 
Kesme Kaya (Rocher taillé) et qui marque à peu près le milieu du 
quartier connu sous ce nom. Une partie s'appelait Palaca Petra 
(Iara& Ilérpæ), mais se trouvait juste en dehors du rempart. 

Monuments églises Sainte-Euphémie et de la Théotocos, 
monastères du Prodrome, de Maras, de Saint-Eustathe et de 
Théodore. 

Sources ` THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 72 ; Tu. PREeGER, III, 240 ; 
PG, CLVII, 572 G; Byz. Ven., XXI, 31 E; Mansı, VIII, 990 C, 
1010 D ; E. Scuwarrtz, III, 35, 45, 172 ; Typika, I, 151, n. 2. 

Site. Le quartier de Pétra comprenait probablement toute la 
vallée qui descend du Çukurbostan ou citerne à ciel ouvert de la 
porte d’Andrinople jusqu’au moderne Balat, On l'a parfois con- 
fondu avec le Pétrion, erreur étonnante car les deux quartiers sont 
bien distincts et séparés l’un de l’autre par une assez grande 
distance pour qu'il n’y ait pas la moindre équivoque. Cf. carte I, 
D 3-4. 

Biblio.: R. JANIN, Les sanciuaires du quartier de Pétra, EO, 
XXXIV, 1935, 402-413. 


PETRION (x$ [erplov). Étymologie. D'après le pseudo-Codinus, 
le nom viendrait du patrice Pierre, dit Barsynianos le Syrien, qui 
aurait construit là un palais sous Justinien. Il est plus probable 
qu'il fut donné à cause du caractère rocheux et quelque peu 
chaotique de l’endroit. En tout cas, on ne trouve pas trace de 
l'église Saint-Pierre que Mordtmann dit avoir existé dans les envi- 
rons et qui aurait donné son nom au quartier, Esquisse, n° 68, 
p. 41. Le Pétrion paraît pour la première fois en 518, Mans, 
VIII, 1054 G ; E. ScHwarrTz, III, 69, ce qui infirme singulièrement 
l'hypothèse qu'il doit son nom à Pierre Barsynianos, à moins que 
celui-ci n'ait vécu avant Justinien. 

Monuments: palais, bain public, asiles de vieillards de Géra- 
gathé et d'Hélène, églises Sainte-Théodosie, Saint-Laurent, Saint- 
Élie, Sainte-Julienne, Saint-Jean-Baptiste, Sainte-Mélitène, des 
métropolites et Saint-Callinique, monastères Sainte-Euphémie, 
du Pétrion, des Romains, du Christ Évergète, de Théodore. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 494; PG, XCII, 649 A; 
THÉOPHANE, I, 368; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 275, 325, 397; 
PG, CIX, 341, 392 B, 476 D ; Taéopose DE MÉLITÈNE, 213; 
Satanas, MB, VII, 49, 145, 436, 447 ; Mansi, VIII, 882 A, 906 D, 
930 B, 939 A, 951 G, 991 A, 1014 A, 1054 ; E. Scuwarrtz, I, 35, 
86, 46, 47, 128, 142, 145, 156, 163, 172, 173 ; Syn. CP, 49, 334, 
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834, 854; Typika, I, 7; BH, 116, 134, 141, 170, 202, 210 ;: 
ZACHARIÄ, JGR, I, 30, 47 ; TH. PREGER, III, 239, 240, 264, 274 ; 
PG, CLVII, 572 BC, 596 B, 605 A ; Byz. Ven., XXI, 31 DE, 
35 BCD, etc. 

Sile. Le Pétrion était un quartier de la Corne d'Or qui s'étendait. 
depuis le Phanar jusqu'aux environs de la porte d'Unkapan. Il 
comprenait le Strobilos, partie sud-orientale de la cinquième colline, 
la Plateia, bande de terre qui s’allonge près de la mer jusqu'à 
Unkapan, les Dexiocratianae et peut-être même les Poulcherianae. 
Une partie du Pétrion, probablement la plus septentrionale, 
s'appelait le Vieux Pétrion (tò Iaxamèdv [erplov). Cf. carte I, E 3-4. 

Biblio.: Ducance, Il, xvi, 64 ; F. W. UNGER, 245-246 ; Mis, 
Tò Ilerelov of Kepatiou zéie, Galata, 1936 ; R. JANIN, Le Pétrion 
de Conslantinople, EO, XX XVI, 1937, 31-51 ; J. P. RicarTer, 183, 
234. 380. 

PETRONA (oixfuura roð [leroovä). Éponyme: Pétronas, oncle 
maternel de Michel III. 

Source: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 216; PG, CVIII, 
1048 B. 

Site: inconnu. 


PETROU (r Jlérpou). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, 
un patrice sous Justinien, qu’il ne faut pas confondre avec 
Pierre Barsynianos du Pétrion, puisque l’auteur les distingue. 

Monuments : église de la Théotocos, asile de vieillards. 

Sources : TH. PREGER, II, 249 ; 264 ; Byz. Ven., XXI, 18 DE; 
S. Andreae Cretensis In s. Patapium, PG, XCVII, 1244 C. 

Site: inconnu. 


PHANARION (tò Duvéptov). Étymologie: Phare, sans doute à 
cause d’un feu qui éclairait la navigation dans la Corne d'Or. 

Monuments: monastères zo [avæylou ou zën MouyouAlwv et de 
Sainte-Eustolie, église Saint-Georges. 

Sources MM, I, 312-313 ; Syn. CP, 203-204 ; H. DELEHAYE, 
Deux typica, 133. 

Sie, Le Phanar actuel (turc Fener) conserve le nom ancien. 
C’est là que réside le patriarche grec de Constantinople depuis le 
début du xvie siècle. Cf, carte I, DE, 8. 


PHAROS (ó Pépoc). Étymologie: Phare. Il y avait deux phares 
sur la Propontide, l’un voisin du Palais impérial, l’autre dans le 
Bosphore. C'est du premier qu'il s’agit ici. 

Monument: église de la Théotocos. 
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Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 198; PG, CIX, 212 D; 
‘SYMÉON MaGisTer, Bonn, 681, 727; PG, CIX, 744 A, 789 A; 
THÉOPHANE, Í, 441, 502 ; Syn. CP, 725. 

Site. Le phare byzantin se trouvait plus bas que celui qui éclaire 
aujourd’hui la navigation le long du rivage d'Istanbul. Il était 
un peu à l’est des ruines que l’on appelle « Maison de Justinien a. 


PHIALE (h On). Étymologie: Vase, phiale. 

Monument: oratoire de Saint-Eustathe à l'entrée. 

Sources: THÉOPHANE, I, 368; Acta, SS., mart. III, 28 A: 
nov. III, 885 À ; Vita s. Stephani Junioris, PG, G, 1129 D, 1156 D, 
1182 B ; BIRC, XI, 236, 240. 

Site. La Phiale était une prison. On ignore où elle était. C’est 
là que furent enfermées, entre autres, de nombreuses victimes de 
la persécution iconoclaste sous Constantin V. 


PHILADELPHION (tò ®uaudékpuov). Étymologie. D'après les 
patriographes, ce nom aurait été donné en souvenir de la rencontre 
de Constance et de son frère Constant après la mort de leur père 
‘Constantin. Pour commémorer ce fait, ils auraient érigé leurs statues 
au lieu de la rencontre. 

Sources: TH. PREGER, 56, 59, 66, 67; PG, CLVII, 508 AB, 
701 B, 704 B, 713 BC; Byz. Ven., XXI, 17 ABC, 85 C, 88 C; 
De cer., Bonn, 56, 83, 106 ; PG, CXII, 228 C, 233 G, 280 A, 296 B, 
324 À, 329 D, 952 À ; Anthologie Palaline, éd. Dübner, II, 158; 
SATHAS, MB, VII, 440. 

Site. Le Philadelphion n'était pas une place publique, mais 
une partie de la Mésé qui conduisait du forum Tauri jusqu'aux 
Saints-Apôtres ; là commençait le tronçon qui se dirigeait vers 
l’ouest par l'Amastrianon. On le sait de façon certaine par maint 
passage du Livre des cérémonies. C'est pourquoi les auteurs 
modernes le siluent unanimement entre l'Université et la mosquée 
‘Şehzade. Le Philadelphion était orné de statues. Sur une haute 
colonne se dressait la croix monumentale que Constantin avait 
fait ériger et qui était dorée. Au pied de cette colonne on voyait 
‘sa propre statue, celles de sa mère et de ses trois fils. Un texte 
affirme qu’il y avait aussi celles de Julien l’Apostat et de sa 
femme Anastasie. Ces statues étaient encore debout vers le milieu 
du virie siècle, au témoignage des [lapacréoes obvrouor ypovixal. 
Au nord du Philadelphion il existait une voûte qui passait pour 
le reste d'une porte édifiée par Carus. C'était peut-être ce qui 
survivait d’un ancien rempart avancé. Cf. carte I, E 6. 

Biblio.: Ducance, Il, xvr, 65; F. W. UnGEr, 175-176; 
Sc. ByzanrTios, I, 379, 426. 
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PHILIPPIKOU (tà Giummxoë). Éponygme: Philippique, gendre 
de l'empereur Maurice (582-602). 

Sources: THÉOPHANE, Í, 272 ; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 698; PG, 
CXXI, 764 A. 

Site. Ces auteurs disent que Philippique se construisit une 
maison en ville, mais on ignore dans quel quartier. 

Biblio.: Ducance, II, xvi, 66. 


PHILIPPOU (rà Dunrou). Éponyme inconnu. 
Sources ` Mansi, VII, 61 D ; E. Scawanrz, Il, r, 2, 115. 


Site, Cet édifice n’est connu que par la mention qui en fut faite 
au concile de Chalcédoine (451), mais il devait être en ville. 


PHILOPATION (tò Draorériov). Étymologie. 

Sources ` NicéTAas CGuoNIATES, Bonn, 331-332 ; PG, CXXXIX, 
608 D-609 A ; Saruas, MB, VII, 323, 343. 

Il existait deux Philopatia, l’un en ville, l’autre dans la cam- 
pagne. Le premier est identifié par l’anonyme de Sathas avec le 
palais des Manganes. 

Cf. Philopation aux palais impériaux urbains et suburbains. 

Biblio. : Ducancees, II, v, 13 ; F. W. UNGER, 122 ; Sc. BYZANTIOS, 
I, 179-180. 


PHILOXENOU (t duofévou). Éponyme. Au dire du pseudo- 
Codinus, c'était un des douze sénateurs amenés de Rome par Cons- 
tantin. 

Monuments: citerne, église Sainte-Aquiline. 

Sources: Tu. PREGER, I, 147 III, 300 ; PG, CLVII, 465 G; 
Byz. Ven., XXI, 6 À, 44B ; Syn. CP, 429, 465, 748. 

Sile. C'était la région dite de Bin-bir-direk (les Mille et une 
colonnes, au nord-ouest de l’Atmeydan, ancien hippodrome). 
Cf. aux citernes, pp. 201-202 et carte I, G 7. 


PHLORENTIOU (rà Dawpevrlou). Éponyme. Pour le pseudo- 
Codinus, c'est Florentius, patrice du temps d'Arcadius. 

Monuments: monastère de même nom, asile de vieillards. 

Sources: Tu. PREGER, III, 251; PG, CLVII, 585 B, 600 B; 
Buz. Ven., XXI, 44 E-45 A. 

Site. On ignore l'emplacement exact de ce monastère. Cependant 
il devait être voisin de l’Acropole. On voit en effet qu’il était près 
de <à Znoudalov, Syn. CP, 737. Or on sait que tà Zrovdxlov, proba- 
blement la même chose que tà ZrouBalav, était près de l’orphelinat 
Saint-Paul, lui-même situé au pied de l’Acropole, Syn. CP, 388, 
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721; BH, 58. On peut donc admettre que cé DAupevriou était 
dans les jardins de l’ancien Sérail. 


PHLOROU (tà ®kpou). Éponyme: d’après le pseudo-Codinus, 
c’est Florus, frère de Callistratus, au temps de Constantin. 

Monuments: monastère de la Théotocos ; dans le voisinage, 
église Saint-Philippe. 

Sources: Tu. PREGER, III, 269, Acta SS., mart. III, 31 C; 
jun. VII, 168 B; nov. III, 877 A; THÉOPHANE, I, 368, 457 ; 
GEoRGES Moine, de Boor, II, 767 ; Manası, XIII, 152 G ; Typika, I, 
648. 

Sile. On ne connaît pas l'emplacement exact de ce quartier, 
mais il était sûrement dans la partie occidentale de la ville, puisqu'il 
est dit voisin de l’église Saint-Philippe, qui était èv rote Meariédou 
(cf. Meltiadou, p. 361). 


PHOROS (ó Dépoc). Étymologie: le forum de Constantin. 

Monuments: nous indiquons ici les divers sanctuaires qui 
l’entouraient églises de la Théotocos, de Saint-Constantin, de 
Saint-Michel ; dans le voisinage, églises Sainte-Aquiline, Saint- 
Julien, Saint-Platon, Sainte-Photiné, Saints-Gourias et ses com- 
pagnons. 

Sources: Syn. CP, 28, 225, 429, 758; BH, 55, 107 B. DE 
Kairrowo, 106 ; S. G. Mercati, Santuari, 150. 

Site. Cf. forum de Constantin, pp. 67-69 et carte I, G 6. 


PITTAKIA (rà Ilurréxtx). Étymologie placets. On désignait 
ainsi l'endroit où, d’après le pseudo-Codinus, Léon Ier, en allant 
voir sa sœur Buphémie, qui habitait près de là, recevait les suppli- 
ques de ses sujets. Euphémie lui éleva une statue en cet endroit. 
Il se peut que ce nom fût plus ancien. En effet, Eudocie, femme 
d’Arcadius, y avait élevé sa statue en argent, ce qui amena un 
conflit entre elle et saint Jean Chrysostome. 

Sources: TH. PREGER, 65 ; I, 166; PG, CLVII, 493; Byz. 
Ven., XXI, 24 AB ; MALALAS, Bonn, 422; PG, XCVII, 712 B; 
THÉOPHANE, Í, 79, 237. 

Sile. Les Pittakia se trouvaient près de Sainte-Sophie, au fond 
de l’Augustéon, au nord-est du Sénat. 


PLAKIDIAS (rà Iaxudlec). Éponyme  Placidie, fille de 
Théodose le Grand. Il existait deux palais de ce nom, l’un dans. 
la De région et l’autre dans la Xe, O. Seecx, 230, 238. C’est du 
dernier qu’il s’agit ici. 

Monument voisin : église Saint-Étienne. 
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Sources: O. SgEcx, 238; Chron. Pasch., Bonn, 563; PG, XCII, 
772 G; Syn. CP, 340. 

Site. La dixième région était situće sur la pente nord-ouest 
de la troisième colline. Il faut sans doute identifier l’église Saint- 
Étienne, voisine de ce quartier, avec Saint-Étienne des Constan- 
tinianae. 

Biblio.: Ducancee, Il, vi, 1. 


PLAKILLIANAE (ee), Éponyme Aelia Flacilla, 
première femme de Théodose le Grand. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 624; PG, XCII, 773 A: 
Procorr, De bello Persico, L 24; Bonn, I, 125 ; éd. J. Haury, I, 
129. 

Sile. Ce palais, où l’on conservait les insignes impériaux au 
vre siècle, doit être celui que la Molilia signale dans la XIe région, 
O. SEECK, 238. 


PLAKOTON (tò Iacxwrèv). Étymologie : pavé en dalles de 
pierre. Nom donné au forum de Constantin. 

Monuments ` églises des Saints-Gourias, Samonas et Abibe; 
près de là église Saint-Onésime et monastère de Saint-Élie. 

Source: B. op Kurrnowo, 106. 

Site. Les fouilles pratiquées en 1929 autour de la colonne de 
porphyre ont fait découvrir les larges dalles de pierre du forum 
de Constantin, cf. forum de Constantin, pp. 67-69. 


PLATEIA, PLATE (ÿ Dieceta, h IAëry). Éiymologie : Large. 
Ce nom vient très probablement du fait de la largeur de la bande 
de terre le long de la Corne d'Or qui fut appelée ainsi. 


Monuments églises de la Théotocos, de Saint-Isaïe, des 
Quarante-Martyrs ` près de là, monastère de Sainte-Euphémie et 
métochion de Saint-Démétrius. 

Sources: TH. PREGER, I, 142; III, 241; Byz. Ven, XXI, 
85 G; Syn. CP, 150-160 ; MM, IT, 298, 461,510 ; Acta SS., mai. IV, 
304 G; A. Dap Ken, Varia, 63. 

Site. La Plateia se trouvait le long de la Corne d'Or, entre 
Unkapan et le Pétrion, c'est-à-dire au moins jusqu'à Ayaskapi. 
Au sud-est elle s'étendait peut-être même plus loin qu’Unkapan, 
puisque un manuscrit du pseudo-Codinus y place l'église Saint- 
Antoine qui était dans le quartier dit ¿v voie Apuartlou, TH. PREGER, 
I, 142 et note. Cf. carte I, EF 4. 

Biblio. : MoRDTMANN, Esquisse, n°8 70, 74, pp. 42, 45. 
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PLATONOS (olxoç IlAérwvos ebvobyou). Éponyme : Platon, 
eunuque et cubiculaire au temps de Basilisque et brûlé vif, d'après 
les Ilapacréceis oüvrouor ypovtxel. 

Source: TH. PREGER, 35, 


Site. Cette maison se trouvait èv Xexüvy. Cf. Chelone, p. 308. 


PONOLYTES (r Ilovoxbrnc). Élymologie. Ce nom est, selon 
le pseudo-Codinus, une allusion aux nombreux miracles qui se pro- 
duisaient dans l’église de la Théotocos de l'endroit. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: TH. PREGER, HI, 237 PG, CLVII, 569 B; Byz. 
Ven., XXI, 33 C. 

Site: inconnu, mais peut-être dans la région des Constanti- 
nianae, pour autant que l’on peut se fier à l’ordre suivi par le 
pseudo-Codinus. 


POSEOS, POUSEOU (rà Ilécewc, Iloucéou). Éponyme. C'est 
sans doute le Pusaeus du temps de Théodose II, qui a laissé une 
inscription latine sur la porte du Pempton et qui fut consul en 467. 

Monument: monastère Saint-Michel. 

Sources ` Mansi, VIII, 1055 G ; E. ScHwarTz, III, 71 ; Typika, 
1,77 ; Vila s. Ignatii, PG, GV, 517 B, 521 D. 

Site, Ce quartier se trouvait sûrement en ville. Le patriarche 
Ignace s’y était retiré après sa déposition, dans une maison qu'il 
tenait de sa mère. Or en se rendant aux Saints-Apôtres pour 
répondre à la convocation du synode qui devait le juger, il ren- 
contra sur son chemin l’église de Saint-Grégoire le Théologue. 
On ne connaît qu'une scule église de ce saint, au Xéroképion 
(probablement le Çukurbostan de Sultan Selim). Il se pourrait 
que tà [éceuwc fût dans cette région, mais on ne saurait l'affirmer 
de façon certaine. 


POULCHERIANAE («i Iloukyepiavat). Eponyme Pulchérie, 
la sœur aînée de Théodose II. Elle possédait en cet endroit un 
palais que la Notitia appelle domum auguslae Pulcheriae. 

Monuments: palais, églises Saint-Laurent et Saint-[saie. 

Sources: O. SEEck, 238; THEoPHAN. coNTIN. Bonn, 339; 
PG, CIX, 356 B ; Mansi, VIII, 943 C. 

Site. Les Poulcherianae se trouvaient dans la XIe région, à 
l'extrémité orientale du vallon qui sépare la quatrième colline- 
de la cinquième, un peu avant la Corne d'Or. Cette identification. 
est communément admise aujourd'hui. Cf. carte I, E 4. 

Biblio.: Ducance, I, zer: MorDTMANN, Esquisse, n° 70, 
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p. 42 ; J. B. PapaporouLos, L'église de Saint-Laurent el les Pulche- 
rianae, SIB, IT, 58-63. 


PRAETORION (tò Iloæiroprov). Un édifice, que Pon disait 
être l'ancien prétoire, fut converti en église des Quarante-Martyrs 
de Sébaste par Tibère et son gendre Maurice. 

Monument : église des Quarante-Martyrs. 

Sources: TH. PREGER, HI, 234; PG, CLVII, 568 A ; Togo: 
PHANE, I, 237. 

Site. L'édifice était situé sur la Mésé, au témoignage de Théo- 
phane. 

Biblio.: Ducanee, II, 1x, 6; R. JANIN, Les églises des saints 
militaires, EO, XXXIV, 1935, 59. 


PRASINA (rà Ioaow&). Étymologie. Au dire du pseudo-Codinus, 
cet établissement était anciennement les écuries des Verts 
(esouwuel), 

Monument: asile de vieillards. 

Sources: Tu. PREGER, III, 239; PG, CLVII, 572 A; Byz. 
Ven., XXI, 44 DC. 

Site. On ne saurait l'indiquer de façon précise, mais le texte 
du pseudo-Codinus permet de conjecturer qu’il était dans la région 
de la Corne d'Or, près du Zeugma. 


PROBOU (qà Ilpéou). Éponyme. Suivant le pseudo-Codinus, 
ce serait un des huit patrices amenés de Rome par Constantin; 
il se construisit un palais magnifique (Oxuugoròv xal névu &patov) 
et édifia une église de la Théotocos. 

Monumenis ` église, monastère Saint-Jean-Baptiste räv ITp66ov. 

Sources ` TH. PREGER, II, 148 ; III, 249 ; PG, CLVII, 465 C; 
Byz. Ven., XXI, 6 B ; THéoPHANE, I, 184, 235 ; Chron. Pasch., 
Bonn, 1, 622 ; PG, XCII, 877 À ; S. G. Mercati, Santuari, 152; 
Syn. CP, 908, 912. 

Sile. Ce quartier était voisin du port Sophien, mais il semble 
bien, d’après les textes, qu'il se trouvait contre la deuxième 
colline, sinon au sommet, puisque le monastère est indiqué par 
l’anonyme anglais de 1190 comme voisin du forum de Constantin. 
Cf. carte I, G 7. 

Biblio.: Ducanees, II, xvi, 73 ; J. P. Ricuren, 188 ; R. JANIN, 
Le port Sophien el les quartiers environnants, EB, I, 1941, 137-139. 


PROINOU (rà Howivou). Éponyme: inconnu. E. Schwartz 
écrit Ilxtpætvou. 
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Monument: dans le voisinage monastère des Romains. 

Sources: Mansr, VIII, 882 A, 930 B, 939 A, 951 C, 987 A, 
1010 A ; E. Genoss, HI, 33, 44, 128, 149, 156, 163, 172. 

Site : inconnu. 


PROKOPIAS (rà Ilpoxolac). Eponyme. Le pseudo-Codinus 
affirme que c’est Procopia, fille de l'empereur Nicéphore Ier et 
femme de Michel Rhangabé. Cette attribution est d'autant moins 
certaine qu'un quartier de la ville, dit tà Ipoxortov, est déjà signalé 
au concile de Chalcédoine (451), E. Scnwanrz, IL, 1, 2, p. 114; 
Mans, VII, 61 C. 

Monument: monastère. 

Sources: Tu. Precer, III, 264, 273; PG, CLVII, 596 B, 
604 B ; Byz. Ven., XXI, 47 D; THEoPHAN. CONTIN., Bonn, 20 ; 
PG, CIX, 33 B; Sarmas, MB, VII, 130. 

Sile : inconnu. 

Biblio.: Ducancee, IV, vin, 77-78. 


PROMOTOU (rà ITpouérou). Éponyme: probablement le consul 
de 389. 

Graphies ` Ioouórou, [Ioourov, Ioouobvrov, Ipouobvrav, Iooo- 
gobvrov, ITpouoürou. 

Monuments: églises Saint-Christophe et de la Théotocos. 

Sources: Syn. CP, 670, 854 ; Typika, I, 31 ; Acta SS., Jul. VII, 
14. 
Site. Il y avait deux quartiers dits cé [lpouérov, l’un en ville, 
l’autre dans la banlieue européenne, probablement à Arnavutköy. 
Le quartier urbain, dont il est question ici, a sa place déterminée 
par celle de l'église Saint-Christophe. Or celle-ci était voisine de 
Saint-Polyeucte des Constantinianae, comme le dit le Synaxaire, 
Syn. CP, 670. Nous le savons aussi par le Livre des cérémonies. 
Lors du pèlerinage aux Saints-Apôtres, le cortège impérial passait 
par le Philadelphion, cé "Oäufelou et les Constantinianae jusqu’à 
Saint-Polyeucte ; au retour, il faisait une halte à Saint-Christophe 
avant d'arriver à tà *Onv6piou. C’est donc un peu au-dessous de 
l'église des Saints-Apôtres et sur la Mésé que se trouvait le quartier 
dit tà Ilpouérov.… Cf. carte I, DE, 5. 

Biblio.: J. PARGOIRE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 
486-492. 


PROTASIOU (rà Ipuractou). Éponyme. Le pseudo-Codinus dit 
que c'est Protasius un des quatre magistri militum que Constantin 
aurait amenés de Rome. 
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Monument : église de la Théotocos. 

Sources ` Tu. PREGER, I, 140 ; PG, CLVII, 558 A ; Z3Y2z. Ven., 
XXI, 24 ; Syn. CP, 206 ; Typika, I, 22. 

Sile. Ce quartier se trouvait peut-être dans la résioz Qu Stra- 
tégion, si l’on peut se fier à l’ordre suivi par le pseud o-Codinus. 
Il en parle en effet entre l’église de la Théotocos r& Oùp6ıxlov, 
qui était certainement en cet endroit et le monastère ce Zrelpov, 
situé plus à l'est. 

Biblio.: Ducances, II, xvi, 76 ; J. P. RICHTER, 186. 


PSAMATHION (tò audio). Étymologie. Ce nom faib proba- 
blement allusion au sable (p&uaðoc) que l’on rencontre en grande 
quantité en cet endroit. D'autres interprétations ont et données, 
mais trop fantaisistes pour être retenues. 

Graphies : Viatafëc, T'oud0ex, Faudhia, Foyda, PéuæO0oc, T'ayé- 
Doc, Voudlege, 

Monuments: monastère du patriarche Euthyme, église des 
Saints-Anargyres et de Saint-Julien, palais, asile de vieillards. 

Sources: Tu. Precen, III, 215-216; PG, CLVIE, 548 C, 
589 B ; Byz. Ven., XXI, 43 BG ; Vila s. Euthymii, de Bo or, 15-16, 
27, 50, 55, 72 ; Tuéonose DE MÉLITÈNE, 200 ; Léon LE CrRAMMaI- 
RIEN, Bonn, 286 ; P G, CVIII, 1120 A ; MANsr, XIII, 156 G. 

Sile. Le moderne Psamathia (en turc Samatya) a conservé le 
nom ancien. Il se trouve dans la partie occidentale de la wille, près 
de la mer et de la Porte Dorée. Cf. carte I, B 8-9. 

Biblio.: J. P. Ricuren, 376-377; Sc. Bvzantios, I, 304. 
R. JANIN, Les couvents secondaires de Psamathia, EO, XXXII, 
1933, 325-339. 


PSARELAION (tò Fœpéhatov). Étymologie : Huile de poisson, 
nom que Constantin V aurait donné par dérision au rnonastlère 
du Myrélaion, Tu. PreGen, III, 258; Byz. Ven. XXI, 43 A. 
Cf. Myrelaion, p. 365. 


PSEPHA, PSICHA Daag, Vixà). Étymologie. Le prermier mot 
viendrait, d'après le pseudo-Codinus, des pierres pour rmosaïque 
(dnp4dec) que l’on vendait dans ce quartier. Le second signifie les 
Miettes. 

Monument: église Saintc-Anastasie. 

Sources : Tu. Precer, II, 233 ; PG, CLVII, 565 AB ; LÉON LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 821 ; PG, CVIII, 1156 B ; THEOPIT AN. CON- 
TIN., Bonn, 420 ; PG, CIX, 437 ; Geonors Moine, Bonn, 744; 
PG, CIX, 972 D ; Céprénus, Bonn, IL, 313; PG, CXX II, 45 C. 
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Site. Ce quartier, qui paraît sous deux noms différents se 
trouvait dans les environs du forum de Constantin. En 931 | un 
violent incendie, qui commença à l’église de la Théotocos du forum 
exerça ses ravages jusqu'aux Psépha. Par ailleurs l'église Sainte- 
Anastasie qu'y signale le pseudo-Codinus est probablement celle 
qui était dans les portiques de Domninos, donc dans les parages 
du Bazar, c’est-à-dire assez près du forum de Constantin. 

Biblio.: DucANGE, Il, xvi, 77 ; J. P. Ricurgn, 142. 


PTERON (<š Ilxepèv). Étymologie: Aile. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 726; PG, XCII, 1017 A: 
NicéPHoRE, Épilome, de Boor, 53 ; P G, C, 905 B. | 

Site. Ce nom fut donné à la partie des remparts qui fut ajoutée 
en 627 pour protéger l'église de la Théotocos des Blachernes. 
Carte I, CD 2. 

Biblio.: F. W. UnGer, 118. 


RHABDOS (š ‘P&6ÿoc). Élymologie: Verge. Ce nom vient de 
la verge de Moïse que Constantin y aurait apportée et déposée 
dans l'église Saint-Émilien. 

Monuments: églises de la Théotocos, de Saint-Émilien et de 
Saint-Irénarque, monastère du patriarche Euthyme, maison de 
Léon Catacalon. 

Sources: Tu. PREGER, III, 247; PG, CLVII, 472 A; Byz. 
Ven., XXI, 4 B, 43 C ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 269 ; P G, 
CVIII, 1101 B; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 188 ; THEOPHAN. CON- 
TIN., Bonn, 324 ; PG, CIX, 340 BC ; A. Par.-Ker., Monumenta... 
ad hisloriam Photii, 30. 

Site. Le Rhabdos était dans la partie occidentale de la ville, 
dans le quartier de Psamathia, puisque le monastère du patriar- 
che Euthyme est dit tantôt dans l’un et tantôt dans l’autre. 
C'est là que passait le mur de Constantin, d'après le pseudo- 
Codinus. La porte Saint-Émilien, qui se trouvait dans le voisinage, 
a été faussement identifiée avec celle de Davutpasa, Mordtmann, 
Esquisse, n° 108, p. 60, car elle appartenait au mur constantinien. 
Cf. carte I, G 8. 

Biblio.: Ducance, IV, 11, 40 ; F. W. UNGER, 129, 223. 


RHODANOU (tà ‘PoSavoÿ). Éponygme. Le pseudo-Codinus 
dit que c'était un des patrices amenés de Rome par Constantin. 

Source: Tu. PREGER, I, 148. 

Site. Cette maison, qui passa ensuite à une certaine Mamaena, 
se trouvait dans le quartier dit tà Edoupévne, probablement derrière 
Sainte-Sophie. Cf. Euouranoi, p. 326. 
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RHOMAEOU (tà ‘Pœualou). Éponyme: peut-être cet Hémon, 
patrice romain, à qui le pseudo-Codinus attribue la fondation. 
d'un monastère sous Léon Ier. Le texte de l’anonyme de Banduri. 


A 


porte t ‘Pœuavod. 

Monument: monastère cé ‘Pœuæiou. 

Sources : Tu. PREGER, III, 264 ; P G, CLVII, 596 B ; Byz. Ven., 
XXI, 67 A. 

Site. L'ordre suivi par le pseudo-Codinus semble insinuer que 
ce quartier était le long de la Corne d'Or, mais il est difficile de s’y 
fier, surtout dans le cas présent. La vie de sainte Thomaïs de 
Lesbos parle en effet d'un monastère situé près de l’église Saint- 
Mocius et appelé tà mxp ‘Pœualou, où elle fut ensevelie, De sta 
Thomaide Lesbia, 22 ; Acla SS., nov. IV, 240 F; encomion par 
Constantin Acropolite, 16, ibid., 246 A. Il se peut qu'il s'agisse 
du même monastère. Dans ce cas, tà ‘Pœualou devrait être cherché 
dans les parages de Saint-Mocius. 


RHOMANOU (xú) toð &ylou ‘Pouavoÿ). Étymologie. Le nom 
de cette porte du mur théodosien vient du voisinage de l'église 
Saint-Romain. 

Monuments : églises Saint-Romain et de l'Ascension, monastère 
de Raboulas ; dans le voisinage, églises Saint-Nicétas et Saint- 
Pétronius. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 720 ; PG, SCH, 1009 A; 
Ducas, Bonn, 294; PG, GLVII, 1108 A; PHRANTzËS, Bonn, 
237, 253, 287 ; PG, CLVI, 835 B, 849 B, 878 A; Saraas, MB, 
VII, 183, 567, 568 ; Syn. CP, 15, 45 ; Typika, I, 3 ; B. op Kui- 
TRowo, 103. 

Sile. La porte Saint-Romain a été identifiée depuis longtemps 
et de façon certaine avec celle que les Turcs appellent Topkapı 
ou Porte du Canon. Tout le quartier voisin de cette porte s'appelait 
même évoplx op &ylou Pœuavoi, MM, II, 557. 


RHOUPHINOU (qà ‘Pouylvou). Éponyme. Le pseudo-Codinus 
dit qu’il s’agit d’un certain Rufinus, fabricant de boucliers, chez 
qui Théodose serait descendu à son arrivée à Constantinople et 
qui serait devenu le fameux ministre Rufin. 

Monument: église Saint-Pantéléimon. 

Sources: TH. PREGER, III, 216 ; PG, CLVII, 549 À ; A. Pap.- 
KER., Varia, 20, 24. 

Site. D'après le pseudo-Codinus, ce quartier était voisin du 
forum Tauri. Le récit des miracles de saint Artémios semble le 
situer sur le versant de la troisième colline qui regarde la Corne 
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d'Or, vers le sud-est, car il est indiqué comme voisin de celui 
d'Oxeia, qui se trouvait de ce côté. 


RHOUPHOU (rà ‘Pobgou). Éponygme inconnu. 

Sources: THÉOPHANE, I, 240 ; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 658 ; PG, 
CXXI, 741 C. 

Sile. Ce palais, qu’un incendie ravagea en 564, se trouvait 
près du xénodochion de Saint-Samson, donc au nord-est de Sainte- 
Sophie. 


RHOUSTIKIOU (rà ‘Pouonxlou). Éponygme inconnu. 
Monument: église de Saint-Jacques-le-Perse. 

Source: Syn. CP, 260. 

Site: inconnu. 


SALLOUSTIOU (r Zœxovorlou), Éponyme Sallustius, un 
des patrices qui seraient venus de Rome à la demande de Cons- 
tantin. 

Source: TH. PREGER, I, 148. 

Site. Cette maison devint plus tard la propriété d'un certain 
Kontomytès. On ignore où elle se trouvait. 


SATORNINOU Léi Zavopvivou). Éponyme. C'est Saturninus 
qui, vers 382, construisit pour saint Isaac un petit monastère dans 
une propriété qu’il possédait près de la ville, en dehors du mur 
de Constantin. 

Monument voisin monastère de Saint-André. 

Sources: Vila s. Isaacii, 13; Acta SS., mai. VIII 251 F; 
Mawsi, VIII, 882 D, 910 C, 930 C, 991 C, 1014 B, 1055 B; 
E. Scuwanrz, III, 36, 47, 140, 145, 158, 165, 173. 

Sile. Le nom de Porte de Saturnin venait sans doute du voisi- 
nage de la propriété de ce personnage. Elle s’ouvrait dans le mur 
de Constantin, à l’ouest de la ville. C’est elle qu'une Vie abrégée 
de saint Isaac, dont les Bollandistes n’ont donné qu’une traduction 
latine, appelle porta Collaridae, c’est-à-dire porte du Xérolophos. 
C'est donc dans les parages occidentaux du Xérolophos qu'elle 
devait se trouver, au nord-est de Psamathia. Quant au monastère 
Saint-André qui en est dit voisin, il faut peut-être l'identifier 
avec celui de Saint-André èv <ñ Koloe, qui n’était pas très éloigné 
de là. Cf. carte I, C 7. 

Biblio.: R. JANIN, Les couvents secondaires de Psamathia, EO, 
XXXII, 1933, 330. 
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GSEBASTOKRATOROS (otxlæ to ZeBaoroxpéropoc). Éponyme : 
Isaac, gendre d’Alexis III l’Ange. 

Sources: SATHAS, MB, VII, 411 ; NicéTAs CHONIATES, Bonn, 
585 ; PG, CXXXIX, 816 A. 

Site. Cette maison, transformée en asile par Isaac IT l'Ange, 
se trouvait près du port Sophien. Le texte édité par Sathas porte 
par erreur ëv tẸ tepévet täv Zoptavüv au lieu de èv tõ Auëu, täy 
Soguaväv. Cf. Isaakiou, p. 336. 


SEVERIANAE (ai Xeunpuvat). Éponyme inconnu. 

Monument: monastère de Sainte-Matrone. 

Sources: Vita siae Matronae, Acta SS., nov. III, 806 A, E, 
820 G, 823 G ; PG, CXVI, 948 D. 

Site. D'après la Vie de sainte Matrone, ce quartier se trouvait 
sur la cinquième colline, près de celui de Saint-Bassien, qui avoi- 
sinait lui-même la citerne d'Aspar. Ce devait être sur la pente 
sud-orientale de la colline. Cf. carte I, D 4. 

Biblio.: R. JANIN, Les sancluaires du quartier de Pétra, EO, 
XXXIV, 1935, 405-406. 


SEVEROU (rà Xeufpou). Éponyme. Selon le pseudo-Codinus, 
c'était Severus, frère adoptif de l'empereur Constant IT (642-668). 

Monuments : église, asile de vieillards. 

Sources: TH. PREGER, III, 251-252; PG, CLVII, 585 G; 
Byz. Ven., XXI, 35 AB. 


Site inconnu. On ne saurait dire si c'est le même que le pré- 
cédent. 


SIDERA (? ZuBnoù lépra). Étymologie: Porte de Fer. 
On n’en comptait pas moins de trois à Constantinople. 


lo La première fut établie dans le palais de Daphné, à l'entrée 
de la Chalcé, par Théoctiste, logothète et régent en 842. Quand 
le cortège impérial revenait de Sainte-Sophie, la faction des Verts 
y recevait le basileus. 


Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 230, 289 ; P G, CVIII, 
1064 A, 1124 À ; SymÉéon Macister, Bonn, 719 ; PG, CIX, 781 À ; 
GEoRGES HamarrtoLos, P G, CX, 1037 A, 1129 B ; De cer., Bonn, 
19, 39 ; PG, CXII, 209 A. 

Sile. La Porte de Fer s'ouvrait sur une coupole qui devait 
recouvrir le portique en avant de la Chalcé ; elle donnait accès 
au portique de l'Augustéon. 


Biblio. : J. EpERsorT, Le Grand Palais et le Livre des céré- 
monies, 24 et n. 5. 
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20 Une seconde Porte de Fer est signalée près de l’église 
Saint-Thomas. Deux incendies ravagèrent les environs, l'un au 
début du règne de Léon VI, l’autre en 956. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 462 ; PG, CIX, 480 D; 
Syméon MacisTer, Bonn, 700, 755; PG, CIX, 817 C, 877 C; 
Céprénus, Bonn, II, 260; PG, CXXI, 1136 D; SATHAS, MB, 
VII, 93 ; Tu. PREGER, I, 145; III, 257. 

Site. Cette porte a été identifiée avec Gatladikapi par Mordt- 
mann, Esquisse, n°8 94, 96, 97, pp. 54-55, mais AL van Millingen 
a démontré qu'il fallait la voir dans la porte du port Sophien, à 
l'ouest de la précédente, Byzantine Constantinople. The Walls, 
262 sq. Cf. carte I, G 8. 


30 Enfin une troisième Porte de Fer est signalée au zg siècle 
sur la Corne d'Or, En 1081, les femmes des Comnènes se réfugient 
dans le monastère du Pétrion situé près de la Porte de Fer. 

Sources: Bryennios, Bonn, 126; PG, CXXVII, 172 B; 
Alexiade, II, 5. 

Site. C'est probablement la Porte du Pétrion (auj. Petrikapis1) 
ou peut-être la Porte des Dexiokratianae ou de Sainte-Théodosie 
(auj. Ayakapi). 

Biblio.: J. P. Dronen, 247 ; MORDTMANN, Esquisse, n° 68, 
p. 41. 


SIGMA (tò Zeie), Étymologie. C'est certainement la forme du 
Sigma lunaire qu’affectaient trois monuments de ce nom, car il 
y en avait trois, sans parler du rempart maritime qui avait la 
même forme au Bosporion (owyuaroudèc veïyoc), Ta. PrRecenR, II, 
264. 


19 Au Palais Impérial une arcade semi-circulaire, formée de 
15 colonnes et donnant sur le Triconque, construite par Théophile, 
THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 140; PG, CIX, 155 D, 156 D. Le 
pseudo-Codinus l'attribue cependant à Constantin, TH. PREGER, 
I, 145. 

2° Dans la troisième région un portique semi-circulaire fut 
construit par Julien l’Apostat en même temps que le port qui 
porte son nom. Ce portique s’ouvrait d’ailleurs sur le port, Zosime, 
Bonn, 139-140. La Nolilia dit porlicum semi-rolundam, quae ex 
similitudine fabricae Sigma graeco vocabulo nuncupatur, O. SFECK, 
232. 

39 Un endroit de la ville situé à l'ouest et qui a donné lieu à 
bien des erreurs. Les patriographes prétendent que le nom viendrait 
d’un violent tremblement de terre qui, en 870, renversa l'église 
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le la Théotocos située près de là et fit de nombreuses victimes, 
Pour eux olyua = oeïoua, Ta. PreGen, II, 272-273 ; P G, CLVII, 
304 AB ; Byz. Ven., XXI, 19 CD, 46 CD. Cette élymologie est. 
raiment trop fantaisiste pour être retenue. Il faut sans doute 
1dmettre qu'il y avait là un monument de même genre que ceux 
Ju Palais et du port Julien. Au Sigma on voyait une haute colonne 
surmontée de la statue de Théodose IT, érigée par l’eunuque 
Chrysaphios, ministre de cet empereur, Tu. Precer, FI, 182 et 
note ; P G, CLVII, 644. 


Monumenis voisins églises de la Théotocos et de Sain t-Ñ tienne, 
monastère de Saint-Mamas. 


Sources: Tu. Precer, Il, 182; III, 272-273, 280-281 ; PG, 
CLVII, 512 B, 604 AB ; Byz. Ven., XII, 19 G, 45 CD ; T IIEOPHAN. 
coNTIN., Bonn, 323 ; PG, CIX, 340 A ; De cer., Bonn, 506; PG, 
CXII, 1013 C ; Céprénus, Bonn, II, 238, 540 ; PG, CX St, 913 G ; 
CXXII, 273 A ; Syn. GP, 7, 149, 380, 818 ; Satnas, MZ3, VII, 162. 


Site. Deux textes permettent de situer ce Sigma. Toe Livre des 
cérémonies dit que le cortège triomphal de Théophile, au retour 
d'une expédilion en Cilicie, passa par la Porte Dorée, Lraversa le 
Sigma et, par la rue qui mène à Saint-Mocius, arriva jusqu'au 
Milion (md rüv éxetoe Bd rod Zlyuaroc xal ris rod zën Greter Moxov), 
Bonn, 506 ; P G, GXII, 1013 C. Cédrénus place le Sigm au-clessus 
du monastère de la Péribleptos (ën fc IleptBaerrod ovs), Bonn, 
II, 540 ; PG, CXXII, 273 A. L'anonyme de Sathas dit, bien qu'il 
était dans la région de Pégé (repi tà Zeie tùs IInyñc), mais ce rensei- 
gnement est trop vague pour qu'on puisse en tirer un élément 
précis de localisation. 

De ce que nous apprennent le Livre des cérémonies et Cédrénus 
il ressort que le Sigma doit être cherché au sud de la citerne de 
Mocius et au-dessus de Sulumanastir (ane. Periblep Los). Il est 
probable aussi que l’église Saint-Étienne, qui en est «lit voisine, 
est celle des Aurelianae ` quant à celle de la Théotocos, clle 
s'identifie peut-être avec celle qui est dite de l'Exakiomnion, Syn. 
CP, 424 ; Typika, I, 45-46, ou avec celle du monastère des Besses, 
qui se trouvait près de Saint-Luc, église située précisément dans 
cette région, Mansi, VIII, 987 E ; E. Scuwanrz, III, "71. 

Ces détails ont échappé aux topographes du xcrxe@ siècle. 
Mordtmann a fait sienne l'opinion de ses prédécesseurs d’après 
laquelle le Sigma était la portion des remparts de Théodose qui 
affecte vaguement la forme d'un sigma lunaire en face de Pégé, 
au nord de la Porte de Silivri, Esquisse, n°8 24 et 137, pp. 14-15, 78. 
Al. van Millingen identifie le Sigma avec le Triton et pense que la 
troisième porte militaire (ou soi-disant telle) est celle du Sigma, 
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The Walls, 78. Évidemment le tracé particulier au rempart théo- 
dosien en cet endroit pouvait prêter un appui à cette hypothèse, 
mais celle-ci ne tient pas contre les textes précis que nous avons 
donnés plus haut. Cf. carte I, B 8. 

Biblio.: P. GyLLEs, TC, II, 15, 101 ; Ducance, Il, ur, 11; 
Sc. ByzanTios, I, 298; F. W. Uncer, 97, 104, 126, 260; 
J. P. RicuTer, 123, 124, 228, 234, 256, 342-347 ; MoRDTMANN, 
Esquisse, n°8 24, 137, pp. 14-15, 78 ; AL. van MILLINGEN, Byzantine 
Constantinople, The Walls, 78. 


SINATOROS (rà Xuvéropoc). Éponyme quelque sénateur 
inconnu ? 

Monument: église des Saints-Anges. 

Source: Syn. CP, 204. 

Site. Le Synaxaire place ce quartier près des Arcadianae, 
c’est-à-dire au nord-est de Sainte-Sophie (cf. Arcadianae, pp. 392- 
393). L'église dont il est ici question est peut-être celle de Saint- 
Michel dc *Apxadiavéäc, TH. PREGER, II, 164; PG, CLVII, 676 B. 


SKOTEINON PEGADION (rò Zxorewèv Ilmyédtov). Elgmolo- 
gie: Puits ténébreux. Ce nom vient sûrement d'un puits (rnyäBtov), 
peut-être profond, ce qui expliquerait l'épithète de ténébreux. 

Monumenis : monastère des Saints-Eustathe et ses compagnons, 
église Sainte-Euphémie. 

Source: Syn. CP, 240. 

Sile. L'endroit devait se trouver dans la partie inférieure de 
la vallée de Pétra (cf. Pétra, p. 375). Il faut très probablement 
l'identifier avec le XZxorewèv Dpéxp, qui a le même sens, et près 
duquel était le monastère particulier de sainte Théodosie, près 
de la citerne d’Aspar, BH, 130. 

Biblio.: R. JANIN, Les sanctuaires du quartier de Pétra, EO, 
XXXIV, 1935, 408. 


SMARAGDOU (r Yuapdy8ou). Éponyme. D'après le pseudo- 
Codinus, ce serait un certain Smaragdos, qui fut patrice et stratège 
sous Tibère (578-582). Le palais comprenait une maison d’habita- 
tion et un bain. 

Sources: Tu. PREGER, III, 277 ; PG, CLVII, 608 A. 


Sile. Autant qu'on peut se fier à l’ordre suivi par le pseudo- 
Codinus, le palais de Smaragdos était probablement dans la vallée 
du Lycus, puisque ce patriographe en parle entre le monastère 
d’Icasia et celui de Kokorobion, qui se trouvaient tous deux 
dans cette région. 
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SMYRNION (xó Eubpvov). Étymologie ` marché aux arômes, 

Sources : Ta. Procen, 23 ; 11,200 ; PG, CLVII, 533 G, 657 AB; 
Byz. Ven., XXI, 53 AB, 72 CD. 

Sile. On appelait de ce nom un édifice orné de statues. II com- 
prenait une partie souterraine et mesurait dix brasses du Côté nord, 
Les statues étaient celles de Constantin, de sa femme Fausta, de 
son fils Constantin-Grescent et de six autres personnages. D’après 
les patriographes, le Smyrnion était situé près de Saint- T'héodore 
du quartier de Sphorakios (cf. sub verbo, p. 393) et de Ia basilique 
dite Regia, c’est-à-dire au nord du Milion, au nord-ouest de la 
citerne Basilique (auj. Ycrebatansaray). 


SOLOMONTOS (olxos ‘lwdwou roð Xokouävroc). ZË ponyme 
Jean Solomon, chef du Sénat, qui complota contre Alexis Comnène 
avec les Anémas (1106). 

Source: Alexiade, XVI, 6. 


Site: inconnu, mais certainement en ville, 


SOPHIAE (ai Xoplu). Élymologie. Le terme de Sophiae 
s'applique à la fois au palais et au port que Justin IL bâtit ou 
restaura en l'honneur de sa femme Sophie. Le nom passa naturel- 
lement au quartier voisin. 

Monumenls : palais, monastère des Saints-Serge-et-J3acchus, 
église des Quarante-Martyrs, chapelle de la Théotocos et d’autres 
sanctuaires désignés sous des noms différents, maison clu sébas- 
tocrator Isaac. 

Sources : Tu. PREGER, I, 148; II, 184; III, 229, 231, 241, 
255, 257, 267, 283, 292 ; PG, CLVII, 468 A, 561 A-56-4 A ; Byz. 
Yen., XXI, 27 B ; Chron. Pasch., Bonn, I, 700 ; PG, XCI I, 981 À; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 135, 263; PG, CVIII, 1096 C; 
SymÉon Macister, Bonn, 700; PG, CIX, 736 B; CIS DRÉNUS, 
Bonn, I, 685 ; PG, CXXI, 752 G; Satnas, MB, VII, 101, 104, 440; 
Nicéras CnonraTès, Bonn, 585 ; PG, CXXXIX, 816 À ; Syn. CP, 
116, 275, 702 ; Typika, I, 29, 156. 

Site, Le port Sophien, ancien port Julien, a été identifié sans 
conteste avec Kadrgalimanı. Quant au palais de Sophie, 
Mordtmann pensait qu'il se trouvait à l'ouest du port et sur le 
versant de la deuxième colline, Esquisse, n™ 100, 102, p p. 56, 57. 
Cependant les textes relatifs au palais semblent au contraire le 
placer à l'est du port, ne serait-ce que pour localiser l’église des 
Saints-Serge-et-Bacchus, que le Synaxaire dit ¿v «ts Xoœpluic, 
Syn. CP, 116. CE. carte I, G 8. 


Biblio.: P. Gvyzuss, TC, Il, 15 ; p. 97-98 ; DucANG sg, I, XIX, 
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1; Sc. ByzanrTios, I, 268; F. W. UncEer, 110, 206, 315: 
J. P. Bieren, 391, 392 ; MoRDTMANN, Esquisse, n% 100, 102, 
pp. 56-57; Ar. van MILLINGEN, The Walls, 289-290 ; R. JANIN, 
Le port Sophien el les quartiers environnants, EB, I, 1941, 122-198, 


SPHORAKIOU (xà Zpwpaxlou). Éponyme le patrice Spho- 
rakios, contemporain d'Arcadius et de Théodose II, au dire des 
patriographes. Leur témoignage est corroboré par l'encomion 
que Chrysippe de Jérusalem prononçait, vers 450, en l'honneur 
de saint Théodore. 

Graphies: Epopaxlou, Zpapaxlou, Enapuxlou, IIxpaxlou. 

Monumenis: églises Saint-Théodore, Saint-Georges, Saint- 
Jean-Baptiste, Saints-Cyrus et Jean, oratoire de l'abbé Kyros ; 
maison de Nicétas Choniatès. La maison de Sphorakios devint 
probablement un édifice public, puisqu'on possède un sceau en 
son nom (gg sl, G. SCHLUMBERGER, Sigillographie, 155-156. 

Sources : TH. PREGER, III, 225 ; PG, CLVII, 557 B ; Byz. Ven. 
XXI, 11 D,53 A ; Chron. Pasch., Bonn, I, 623 ; PG, XCII, 880 A ; 
THÉOPHANE, I, 159 ; Syméon Macister, Bonn, 606 ; P G, CIX, 
668 B ; NrcÉrAs CHoNIATÈS, Bonn, 777; PG, CXXXIX, 972 B; 
Syn. CP, 71, 197, 215, 272, 435 ; Typika, I, 20, 23 ; BH, 50, 66; 
Acla SS., nov. IV, 70-71, 75. 

Site. C'est seulement à la fin du xrx® siècle que l’on a pu établir 
l'emplacement de ce quartier. Jusqu'alors tous les auteurs 
admettaient sans discussion l'opinion de P. Gylles, d’après laquelle 
il se trouvait sur le versant occidental de la troisième colline, 
dans la région de Vefameydan. Mordtmann a fait la preuve qu'il 
était au nord et à peu de distance de Sainte-Sophie, à peu près 
à mi-chemin entre le Milion et le forum de Constantin, à droite 
de la Mésé. De fait l’église Saint-Théodore èv vote Zpwpaxlou était 
voisine de celle des Quarante-Martyrs de la Mésé, Acta SS., nov. IV, 
75, n. 2. Or les Quarante-Martyrs étaient à peu près à l’empla- 
cement de la Préfecture d'Istanbul. Cf. carte I, G 6. 

Biblio.: P. Gvzces, TC, 1, 11, 40; Ducanceez, II, xvi, 83; 
MoRDTMANN, Esquisse, n°8 119-121, pp. 67-68 ; J. P. RICHTER, 
149-150 ; H. GRÉGoIRE, Byzanltion, XI, 1936, 606. 


SPOUDAEOU (tà Xmoudalou). Étymologie  Zélateur. Les 
Spoudaeoi étaient des zélateurs qui s’occupaient spécialement de 
la célébration des offices divins. Cf. S. PÉTRIDÈS, Les Spoudaei 
de Jérusalem et de Constantinople, EO, IV, 1901, 228-231. 

Monument: église des Saints-Hermylos et Stratonikos. 

Sources ` Syn. CP, 338 ; BH, 58. 
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Sile. Au 13 janvier, le Synaxaire signale la fête des saints 
martyrs Hermylos et Stratonikos ë9 vote Eroudalou ranaloy vo 
ôppavorpopelou. L'orphelinat en question est celui de Saint-Paul, 
qui se trouvait très probablement sur le versant septentrional de 
l'Acropole, peut-être à la hauteur du Musée des antiquités. 


SPOUDES (rà Xnowdñc). Étymologie : de la Hâte. D’après le 
pseudo-Codinus, ce nom viendrait d'un fait assez particulier. 
Anne, femme de Léon l'Isaurien (717-741), revenant d'un pèlerinage 
aux Blachernes, fut prise des douleurs de l’enfantement; elle 
accoucha dans la maison d'un protospathaire, qu'elle transforma 
plus tard en monastère. Celui-ci prit le nom de <%ç Enosa (de la 
Hâte). 

Monument: monastère ths Arouss. 

Sources ` Tu. PreGer, III, 251 ; PG, CLVII, 585 G; Byz. Ven., 
XXI, 34-35. 

Sile. Tà Zaouääe se trouvait nécessairement sur le chermin qui 
va du Palais impérial aux Blachernes, sans qu'on puisse en déter- 
minor l'emplacement. Peut-être élail-il sur la Corne d'Or. 


STADION (tò Erädov). Le nom venait à ce quartier d'un 
ancien stade désaffecté. 

Monumenis : xénones de Justinien. 

Sources: Procorr, De aedif., I, 11; Bonn, III, 208 éd. 
J. Haury, IT, 45. 

Sile. La Nolitia indique ce stade dans la quatrième région, 
O. Srecx, 232. De son côté, Procope dit que les xénones b A Lis par 
Justinien et Théodora étaient au bord de la mer. On peut en 
conclure qu'ils se trouvaient dans les parages de la porte d'Itugène. 
Cf, carte I, H 6. 

Biblio.: P, Ges, TC, II, 28, p. 129 ; Ducancez, IV, Ix, l; 
Sc. ByzANT105, I, 180. 


STAURAKIOU (tà Zravpaxlou). Éponyme : le Staurace de 810. 

Monuments: églises de la Sainte-Trinité, du Sauveur et de 
Saint-Jean-Baptiste. 

Sources ` De cer., IT, 42, 65 ; Bonn, 647, 801, 806; PG, CXII, 
1208, 1440, A 1444 G ; BH, 52, 204. 

Sile: inconnu. Cf. Braka, p. 306. 


STAURAKIOU (rà Zravpaxlou rarpuxlou). Éponyme: un patrice 
du nom de Staurakios inconnu par ailleurs. 


Monument: église Saint-Théodore. 
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Source: EEB>X>, I, 337-338. 
Site: inconnu. 


STAURION (rò Zravplov). Élymologie croisement de rues 
ou de routes. 

Sources  Typika, I, 69; AIZ, V, 44-47, 65-68; Acla SS. 
mai. VI, 50. 

Site. Le Staurion était une partie intégrante du Zeugma, èv 
réi Zebyuurt els tò Zravplov, dit le récit du transfert des reliques 
de saint Étienne, AIX, loc. cit. Il se trouvait probablement au 
croisement du Zeugma et de la montée vers les Constantinianae. 
Cf. carte I, EF 5. 

Biblio.: J. PARGOIRE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1908, 
489-490. 


STEIROU (rà Zrelpou). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, 
ce serait une patricienne stérile (otefpx) sous Léon Ier (457-474), 
En reconnaissance de la fécondité qui lui fut accordée, elle cons- 
truisit une église en l'honneur de saint Michel et de saint Gabriel. 

Graphies : Keelen, Zrelenc, "Toon, Téfpou, "Teen, 

Sources: Tu. PREGER, IL 184; III, 220, 225; PG, CLVII, 
553 AB ` Byz. Ven., XXI, 23 A; Sarxas, MB, VII, 145; AIZ, 
IT, 367 ; HI, 25. 

Site. Le fait que le pseudo-Codinus parle de ce quartier en 
décrivant les sanctuaires qui se trouvaient sur la première colline, 
ou plutôt à son extrémité nord, porte à croire qu'il devait être dans 
cette région, peut-être entre le quartier dit cé Eüyevlou et les Arca- 
dianae. 

Biblio.: J. P. RicutTEer, 237; R. Janin, Les sanctuaires de 
saint Michel, EO, XXIII, 1934, 34-35. 


STOUDIOU (tà Xroudlou). Éponyme  Studius, patrice sous 
Léon Ier (457-474), qui construisit dans sa propriété un monastère 
en l'honneur de saint Jean-Baptiste en 462. On dit souvent le 
«Studion » pour désigner ce monastère, C’est là une expression 
inexacte qui doit être remplacée par celle de tà Zroudlou ou < de 
Stoudios » comme l’a fait remarquer H. Delehaye, < Sioudion- 
Stoudios » An. Bol., LII, 1934, 64 sq. 

Monuments: monastère de Saint-Jean-Baptiste, églises de la 
Théotocos et de Saint-Georges. 

Sources: Tu. PREGER, I, 142; III, 247, 274; PG, CLVII, 
581 G; Byz. Ven, XXI, 19 D; Chron. Pasch., Bonn, I, 727; 
PG, XCII, 1017 A ; THÉODORE Lecteur, I, 27; PG, LXXXVI, 
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173 B; THÉOPHANE, I, 113; 481; Mansi, VIII, 882 B; XII, 
1015 B, 1118 AD ; E. Scuwantrz, II, 69, 172 ; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 18, 63, 148, 384; PG, CIX, 32 C, 164 A, 401 B; 
Symton MAgIsTER, Bonn, 608, 693, 720 ; PG, CIX, 669 B, 756 A ; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 275, 290; PG, CVIII, 1104 C, 
1108 B ; Céprénus, Bonn, I, 611; PG, CXXI, 665 A ; Syn. CP, 
209, 214, 348, 353, 433, 585 ; Typika, I, 224-238 ; BH, 50, 65, 68, 
89, 93, 129, 158-161. 

Site. Aucun doute n'existe sur l'identification de l’église de 
ce monastère avec la mosquée Mirahorcami, à l’ouest de la ville. 
Cf. carte I, B 9. 

Biblio.: P. Gees, TC, IV, 9; 216-217 ; Ducanesg, IV, D. 
15; Sc. Byzanrios, I, 306-310 ; J. P. Beuren, 173-174 ; AL. 
VAN MILLINGEN, Byzantine Churches, 35-61 ; J. EBERSOLT et 
A. Turns, Les églises de Conslanlinople, Paris, 1913, 3-18. 


STRATEGION (rò Zrparhytov). Étymologie. D'après MHésy- 
chius de Milet, ce nom viendrait du fait que les généraux recevaient 
jadis en cet endroit les honneurs militaires. Le pseudo-Codinus 
reproduit ce texte, mais il prétend ailleurs que le Stralégion était 
une statue d'Alexandre que ses soldats lui avaient élevée à Chry- 
sopolis en souvenir de la double paie qu’il venait de leur donner; 
Constantin aurait transporté celte statue dans sa capitale et 
l'aurait érigée là. Les patriographes donnent encore une autre 
explication, plus vraisemblable et probablement la seule exacte, 
en disant que c'était le lieu d'exercice des soldats. 

Monumenis: églises Saint-Épiphane, Saint-Philémon, Saint- 
Anastase, Saints-Photios-et-Anikélos, Saint-André, maison d’Urbi- 
cius, prison. 

Sources : Tu. PreGer, 7, 17, 33, 34, 66; I, 141 ; II, 183, 184; 
II, 218, 220, 221 ; PG, CL VII, 453, 469 B, 513 AB, 549 D, 553 A, 
669 B, 713 B ; Byz. Ven., 25 AB, 76 AB, 88 G; Syn. CP, 154, 
281, 282, 327, 414, 819, 886 ; BH, 152. 

Site. Le Stratégion se trouvait dans la Ve région. Après 
Mordtmann, Esquisse, n° 8, p. 5, on admet communément qu'il 
faut le localiser à la hauteur de l'ancienne Sublime-Porte. C’est 
ce que demande la description du mur de la Byzance primitive, 
TH. PREGER, I, 141. Sans doute le terrain ne paraît pas assez uni 
pour se prêter aux exercices militaires, mais il a dû subir bien des 
transformations depuis l'époque lointaine où il servit à cet usage. 
Cf. carte I, G 6. 

Biblio. Ducancr, I, o, 9; Sc. ByzanrTios, I, 408; 
MORDTMANN, Esquisse, n° 8, p. 5; F. W. Unern, 161-168. 
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STROBILOS (6 Zrp68ihoc). Étymologie: Tourbillon ? 

Graphies : Exp66iAoc, Zrpoblaov. Erpobtaatov, ZrpoBtAute. 

Monuments églises Saint-Basilisque, Saint-Jean-Baptiste, 
Sainte-Julienne. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 323; PG, CIX, 340 A; 
Syn. CP, 702, 908 ; BH, 52. 

Site. Le Strobilos se trouvait sur la Corne d'Or, au quartier 
du Phanar, peut-être à l’extrémité de la cinquième colline, sur la 


pente abrupte qui descend de la mosquée Sultan Selim, Cf. carte I, 
E 4 


Biblio.: Sc. ByzanrTios, I, 563. 


SYBAITIKON (rò Zub«irıxòv). Élymologie inconnue. 

Source: Vila s. Ignatii, PG, GV, 524 B. 

Sile. Il est impossible de l'indiquer à cause de l'imprécision du 
seul texte qui en parle. Il dit simplement que saint Ignace, 
patriarche de Constantinople, venant de sa maison paternelle, 
qui était aux Manganes, s’y rendait en passant par le portique. 

SYMMACHOU (rà Xvpudyov). Éponyme: Symmaque, ex- 
consul (532). 

Source: Chron. Pasch., Bonn, I, 623 ; PG, XCII, 880 A. 

Site: au sud ou sud-ouest du forum de Constantin. 


SYNODOI (ot Zóvoðo:). Étymologie: Réunions. 

Sources: NicÉTAs CHoNIATÈS, Bonn, 735; PG, CXXXIX, 
936 C ; SarHas, MB, VII, 440. 

Sile. Lors du grand incendie qui ravagea la capitale, le 
20 août 1203, fut brûlé un édifice de ce nom. Il ressort des deux 
textes indiqués plus haut que les Synodoi étaient voisins du 
Milion. Peut-être faut-il les identifier avec l’'Octogone. Gf. Octo- 
gone, pp. 159-161. 


TAUROS (å Taÿpoc). Éponyme inconnu. 

Monumenis: palais, xénôn, bain, églises Saint-Marc, Saint- 
Jean-Baptiste ; dans le voisinage, église Saint-Théodore. 

Sources: TH. PREGER, II, 175-176 ; Syn. CP, 630 ; BH, 52; 
Typika, I, 43. 

Site. Place Beyazit. Cf. aux places publiques, pp. 69-72. 


THEODOROU (rà ®coBcpou). Éponyme inconnu, mais proba- 
blement le fondateur du monastère de ce nom. 


Monument: monastère täv Oeodpou. 
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Sources: Mansi, VIII, 907 AB, 930 B, 987 E, 990 13C, 991 B, 
1010 D, 1014 A, 1054 DE ; E. ScHwanrTz, III, 34,35, <1G, 47, 69, 
70, 129, 142, 143, 145, 157, 164, 172. 

Site. Trois monastères de ce nom sont signalés en 18, mais 
il y en a quatre au concile de 536. De ces derniers, on connatt 
l'emplacement de deux, l’un au quartier de Pétra, l’autre près 
de Saint-Laurent. 


THEODOTOU (rà @eodérou). Éponyme probablement le 
fondateur du monastère de ce nom. 

Monument: monastère räv Oeodorou. 

Sources ` Mansi. VI, 753B ; VIII, 906 C, 990 À, 1010 D, 1055B; 
E. Scuwanrz, Il, r, 1,147 III, 34, 45, 70, 128, 149, 163, 172. 

Sile. Ce monastère existait déjà en 448 ; on le retrouve en 518 
et 536, mais aucun texte ne permet de le localiser. 

Biblio.: Ducances, IV, vir, 97. 


THEOKTISTOU (olxoç @eoxrlorou). Éponyme : T héoctiste, 
magistros eb èmì roð xavwdelou, tuteur de Michel HI, mais à mort 
par Bardas. 

Sources : Tu. PREGER, III, 248 ; PG, CLVII, 584 A. 

Sile. Cette maison était dans le quarlier dit sé ECoœvexaAelou, 
c'est-à-dire sur la Corne d'Or, GE. Kanikleiou, pp. 340-341. 


THEOPHILOU Lé Oeoplhou). Éponyme: l'empereur Théophile. 

Monument: xénôn. 

Sources: THEOPITAN. :ONTIN., Bonn, 110; PG, CIX, 108 A; 
SYMÉON MAqGISTEn, Bonn, 646 ; PG, CIX, 709 A; THÉODOSE DE 
MÉLITÈNS, 158 ; De cer., Bonn, 173 ; PG, GXII, 416 A; Tir. PREGER, 
IT, 185; PG, CLVII, 517 ; Byz. Ven., XXI, 31 A. 

Site: au Zeugma. CT Metanoia, p. 362. 


THEOPHOBOU (tà Ocopéêou). Éponyme: Théopholros, chef 
perse au service des Byzantins, mis à mort par Théophile (842). 

Sources: SYMÉON MaGisTer, Bonn, 646; PG, CIX, 708 E; 
GÉNÉsIUS, Bonn, 54 ; PG, CIX, 1057 AB ; LÉON LE GRAM MAIRIEN, 
Bonn, 228; PG, CVIII, 1060 D ; Taéonose pg MÉLITÈNE, 159. 

Sile. Cette maison est dite voisine de tà Napooù. GF. Narsou, 
pp. 365-367. 


TOPOI (oi Témou). Étymologie les lieux ? D’après le pseudo- 
Codinus, ce nom viendrait de l'endroit où Zénon réunit le tribunal 
composé d'ecclésiastiques et de juges qui devait prononcer la 
sentence contre Basilisque, l’usurpateur qui l'avait évinc& (477). 
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La liaison entre ce fait et le nom de Topoi vient peut-être des 
sièges des juges, ce qui indiquerait qu’il y avait là un tribunal. 

Monumenis : église Saint-Michel ; dans le voisinage, monastère 
de Saint-Lazare. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 365 ; PG, CIX, 381 B; 
SyMÉON MaGistEer, Bonn, 704 ; P G, CIX, 765 B : LÉON LE GRAM- 
MAIRIEN, Bonn, 274 ; PG, CVIII, 1108 À ; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 
191 ; Tu. Precer, 38 ; I, 141, 142 ; III, 222 ; PG, CLVII, 472 A, 
489 B, 553 G, 676 B ; Byz. Ven. XXI, 4 AB, 22 CD, 77 D. 

Sile. Les Topoi se trouvaient au sud des Arcadianae, non 
loin du rivage de la mer, un peu plus bas que le palais et le 
monastère des Manganes. L'église Saint-Michel, qui y est signalée, 
est sans doute la même que celle des Arcadianac. Quant à l’empla- 
cement du monastère de Saint-Lazare, il n'a pas encore été 
déterminé. Cf. carte I, H 7. 

Biblio.: Ducance, II, xvr, 89; Sc. BvyzanTios, I, 212: 
F. W. UnGer, 206; MoRDTMANN, Esquisse, n° 93, p. 52-53; 
J. P. Brenn, 224 ; R. DEMANGEL et E. MAmgoury, Le quarlier 
des Manganes et la première région de Constantinople, Paris, 1939, 
105. 


TOUBAKE (olxoc toð Tou8éxn). Éponyme inconnu. 

Sources: TH. PREGER, L, 150 ; PG, CLVII, 469 A; Byz. Ven., 
XXI, 6 E. 

Site. Cette maison, qui avait appartenu à un Akropolitès, avant 
d'être la propriété de Toubakès, était, au dire du pseudo-Codinus, 
un palais que Constantin avait bâti pour ses fils dans les Constan- 
tinianae. Cette affirmation, peut-être sujette à caution, indique du 
moins la région où se trouvait la maison de Toubakès. 


TOXARA (tà ToËap&). Eponyme. D'après le pseudo-Codinus, 
ce serait Toxaras, le manglabite, un des assassins de Michel III. 

Sources ` TH. PREGER, HI, 250 ; PG, CLVII, 585 A, Buz. Ven. 
XXI, 16 A. 

Site. Autant qu’on peut se fier à l'ordre suivi par le pseudo- 
Codinus dans l’énumération des édifices eb des quartiers, cette 
maison devait se trouver dans les parages des Constantinianae. 


TRIAKONTAPHYLLOU (xà TpuwxovrapüAkou). Eponyme un 
personnage de ce nom, à qui Romain Argyÿre acheta sa maison 
pour en faire le monastère de la Péribleptos. 

Monument: monastère de la Péribleptos. 

Sources CÉDRÉNUS, Bonn, II, 497 PG, CXXII, 229 B; 
Gzyxas, Bonn, 583 ; PG, CLVIII, 584 A. 


400 CONSTANTINOPLE BYZANTINE 


Site. Le monastère de la Péribleptos se trouvait dans 1e Quartier 
de Psamathia ` l'église arménienne dite Sulumanastir CN occupe 
l'emplacement. Cf. carte I, B 8. 


Biblio.: Sc. BvzanTios, I, 300. 


TRICONQUE (ó Tolxoyxoc). Étymologie. Ce nom vient de la 
forme de monuments composés de trois absides. Il y avait au 
moins deux Triconques, l'un au Palais Impérial (cf, p. 1121), l’autre 
au Capitole. C'est de celui-ci qu'il s'agit ici. 

Monuments : églises Saints-Pierre-et-Paul, Sainte-ÂAgathe, 
Saint-Laurent, dans le voisinage, église Saint-André le Stralélate, 

Sources: THÉoPHANE, I, 159, 244; Syn. CP, 198, <145, 882; 
Typika, I, 20, 103 ; BIT, 69 ; Sarmas, MB, VII, 65. 

Sile. Le Triconque faisait peut-être partie des édifices construits 
près du Capitole. Or celui-ci se trouvait sur la hauteur quii domine 
Aksaray avant d'arriver à Sahzade. Gf. Capitole, pp. 17 1-172. 


TRITON (ë Tote), Étymologie : peut-être un monument repré- 
sentant Triton, fils de Poseidon. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: THÉOPHANE, I, 472 ; S. Theodori Sludilae Tarnbi, 91; 
PG, XGIX, 1801 G; Syn. CP, 210. 

Sile: inconnu. 


TROADESIOI (oi Tpoašñoto, éu6oru). Étymologie portiques 
en marbre de Troade. 

Monuments : églises Saint-Hyacinthe ct des Quarante-MartLyrs. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 319; PG, XCII, 813 A: 
Syn. CP, 425, 795; BH, 81, 124; Acla SS. jul. I, 556 G; 
Gu. MüLLEn, Fragmenta, IV, 154. 

Sile. Les portiques de ce nom se trouvaient dans la partie 
occidentale de la ville, au-dessus de Psamathia. Cf. aux portiques, 
pp. 95-96 et carte I, G 7. 

Biblio.: Ducance, I, 10, 3; F. W. Uncen, 130-131 ; MoRDT- 
MANN, Esquisse, n° 14, p. 8. 

TROULLOS (š TpotAaoc). Élymologie: Coupole, à cause de 
la forme de l'édifice, 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptiste. 

Source ` PHRANTZÈS, Bonn, 307 ; PG, CLVI, 896 A. 

Sile. L'église de ce monastère a été identifiée de fagon très 
satisfaisante avec la mosquée dite Ahmetpasmescid, qui se trouve 


sur la cinquième colline, au nord-ouest de l’ancienne église de la 
Pammacaristos (Fethiyecami). Cf. carte I, D 4. 
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TRYPHONOS (rà Tpbpuvoc). Éponyme: Tryphon, fondateur 
du monastère de ce nom avant 518, probablement celui qui signa 
la déposition d'Eutychës en novembre 448. 

Monument: monastère töv Tpüpavoc. 

Sources: Mansi, VIII, 882 B, 907 C, 930 G, 987 B, 1007 D, 
o B ; E. ScawanrtTz, II, 1, 1, 147 ; II, 34, 44, 68, 129, 143, 164, 

Site: inconnu. 


TYCHE (Tyn). Étymologie: statue qui était censée repré- 
senter la fortune de la ville. Il y en avait quatre, au dire du pseudo- 
Codinus une au forum de Constantin, une au Stratégion, une au 
Milion et une quatrième sur la voûte d'entrée du Palais impérial. 

Monument: oratoire de Saint-Nicolas. 

Sources : TH. PREGER, II, 166, 184, 205 ; III, 257 ; PG, CLVII, 
581 ; Byz. Ven., XXI, 10 À ; H. DELEHAYE, Les saints slyliles, 218. 

Site. Il s’agit probablement de la Tyché qui se trouvait sur 
larc oriental du forum de Constantin. Le seul document qui en 
parle à propos de l’oratoire de Saint-Nicolas est le texte apporté 
par le P. H. Delehaye, en sorte que le doute reste permis. 


TZEROU = STEIROU. Cf. Steirou, p. 395. 


TZOCHAREIA (Ttoyapeix). Étymologie inconnue. 
Source: H. DELEHAYE, Deux typica, 131, 133. 


Site inconnu, mais sûrement en ville. Le monastère de Lips 
y avait des propriétés. 


TZYKALAREÏIA (tù Tévxohapeta). Étymologie fabrique de 
pots ? (de r£vxdAov). 

Sources : Tu. PREGER, I, 141 ; II, 207 ; Byz. Ven., XXI, 4 A, 
11 B. 

Site. Le pseudo-Codinus parle à deux reprises de cet endroit. 
Il y signale huit colonnes torses historiées ; dans la description du 
mur de la Byzance primitive, il situe les Tzykalareia entre le 
Milion et les Topoi, ce qui est insuffisant pour fixer leur empla- 
cement. 


XEROKERKOS. Cf. Xylokerkos. 


XEROKEPION (rò Enpoxhmiov). Étymologie Jardin sec. 
L'endroit ainsi dénommé devait être quelque citerne à ciel ouvert, 
abandonné aux cultures. 

Monuments: églises Saint-Jean et Saint-Grégoire-de-Nazianze. 
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Sources: TH. PREGER, III, 243; PG, CLVII, 557 G; Vila 
s. Ignatii, PG, CV, 517 D ; De cer., Bonn, 503 ; PG, CXII, 997 B ; 
BH, 52, 64. 

Site. Le Livre des cérémonies place cet endroit dans les parages 
des Saints-Apôtres et très probablement à l’est de la basilique. 
Mordtmann pensait qu'on peut l'identifier avec le Çukurbostan 
voisin de la mosquée de Sultan Selim sur la cinquième colline, 
Esquisse, n° 127, p. 72. M. Gédéon ne semblait pas de cet avis, 
BH, 52, n. 54. Bien que l'identification ne se heurte pas à de 
grandes difficultés, on ne peut cependant la garantir, car il faudrait 
savoir si la citerne en question était déjà abandonnée, lorsque 
Nicétas de Paphlagonie écrivait la vie de saint Ignace au xë siècle. 
Cf. carte I, D 4. 


Biblio. DucANGE, IV, vi, 48; J. P. Ricater, 143; 
MoRDTMANN, Esquisse, n? 127, p. 72. 


XEROKOPION (tò Enpoxémuwv). Étymologie : inconnue. 
Monument: monastère. 
Sources : Syn. CP, 732 en note ; BH, 111. 


Site. On ne connaît ce monastère que par une Vie abrégée de 
saint Hilarion, higoumène de Dalmate, qui y débuta dans la vie 
religieuse vers la fin du vire siècle. Ce couvent se trouvait 
sûrement dans la capitale, ¿v Butavrlw dit le texte, mais rien ne 
permet de dire dans quel quartier. 


XEROLOPHOS (ó Empéaopoc). Étymologie: colline desséchée. 
La septième colline fut appelé ainsi sans doute parce qu'au 
moment où la capitale se développa sous Théodose II, elle était 
dénudée. 


Monuments: statue d’Arcadius, églises $Saint-Baripsabbas, 
Saint-Éleuthère, Saint-Callinique, de la Théocotos, monastère 
du patriarche Athanase Ief, métochion des Ibères. 


Sources ` SocrATE, PG, LXVII, 745 C; Chron. Pasch., Bonn, 
1, 598; PG, XCII, 828 B; MaLaLas, Bonn, 484; PG, XCVII, 
701 A ; THÉOPHANE, I, 77, 222, 226, 412, 414 ; THEOPHAN, CONTIN., 
Bonn, 429 ; PG, CIX, 411 ; SymÉéon MaaisrTer, Bonn, 740 ; PG, 
CIX, 801 C; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 104, 190; 
GEonces Moine, de Boor, II, 592 ; NicéPHorE, Epitome, de Boor, 
50 ; PG, G, 965 B ; THÉopose DE MÉLITÈNE, 74, 124; Syn. CP, 
32, 62, 310, 893 ; BH, 135, 141; Typika, I, 106 ; Tu. PREGER, 
32, 67 ; II, 176, 180 ; III, 270 ; PG, CLVII, 485 AB, 508 A, 509 B, 
544 A, 668 A, 713 G ; De cer., Bonn, 56, 100, 106, 501 ; P G, CXII, 
238 B, 324 A, 329 G, 952 A. 
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Site. Le Xérolophos, situé à l’ouest de la ville, possédait le 
forum d'Areadius orné de la statue de cet empereur sur une haute 
colonne historiée dont la base est encore en place à Avretpazar. 
Cf. aux colonnes, pp. 75-76, aux places publiques, pp. 86-88 et 
carte I, G 7. 

Biblio.: P. Gyizes, TC, IV, 7 ; 207-218 ; Ducan&e, IV, vr, 
48; Sc. ByzanTios, I, 286-292 ; F. W. Uncer, 179-186 ; Monn: 
MANN, Esquisse, n° 133, p. 76-77. 


XYLOKERKOS (ó Hvuħóxepxoc). Étymologie: Cirque de bois. 
On trouve aussi fréquemment le terme de Xerokerkos (Enpéxepxoc), 
dont le sens est à peu près le même. C'est là que devait être l'hippo- 
drome de bois que Constantin avait établi en attendant que 
l’hippodrome de la ville fût prêt. Le pseudo-Codinus explique à sa 
façon comment la porte voisine a pu s'appeler sching toč EuAoxépxou. 
Il prétend que le terrain étant très marécageux à cet endroit, on 
ne pouvait pas donner des assises solides à la muraille de Théodose 
et qu’il fallut employer des pilotis en bois. 

Graphies ` EvAbkepxos, Enpôkepxoc, Eupoxepxoc, Etipéepxoc, Enpo- 
HUPTOG. 

Monuments voisins monastères de Saint-Georges, de Saint- 
Mamas, roð Kavorpiolou, oft "Afoun, églises Sainte-Théodora, 
Saints-Codratus et ses compagnons. 

Sources : TH. PREGER, III, 259, 274; PG, CLVII, 589; Byz. 
Ven., XXI, 44 C, 38 AB ; Chron. Pasch., Bonn, I, 597 ; P G, XCII, 
828 B ; Syn. CP, 158, 672, 807, 915 ; BH, 164 ; Typika, I, 2, 98; 
Mansı, VII, 61 G; VIII, 990 A, 1010 E ; E. Scuwanrz, Il, r, 2, 
115 ; III, 34, 46, 70 ; Acta SS., oct. X, 9-10. 

Sile. On a longtemps confondu la porte du Xylokerkos avec la 
porte dite Ev\6roprx, qui se trouvait au nord-ouest des Blachernes, 
d'où la localisation du Xylokerkos dans cette région. Mordtmann 
l’admet encore, Esquisse, n° 53, p. 34. De nombreux textes ont 
montré qu’il fallait la chercher non pas au nord de la ville, mais 
à l’ouest. Le P. J. Pargoire a fait la preuve que la porte du Xylo- 
kerkos n’était autre que celle que les Turcs appellent Belgradkapı. 
Cette thèse est admise par tout le monde aujourd’hui. Cf. carte I, 
A 8. 


Biblio. : Sc. ByzanTios, I, 597-600 ; F. W. Uncer, 286 ; Monpr- 
MANN, Esquisse, n° 54, p. 34 ; J. P. RicarEer, 208-209 ; J. PARGOIRE, 


Les Saints-Mamas de Constantinople, BIRC. IX, 1904, 261-277, 
285-291. 


ZEUGMA (rò Zeüyua). Étymologie. D'après le pseudo-Codinus, 
le mot viendrait de ce qu’à cet endroit on attela les mules qui 
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devaient conduire les reliques de saint Étienne apportées de 
Jérusalem. Il est plus probable que la véritable étymologie est 
qu'il fallait doubler les attelages avant de gravir la pente qui 
conduit du Zeugma sur la hauteur. Cependant Mordtmann a 
pensé que le terme de Zeugma signifie trajet «c’est-à-dire 
l'endroit de la Corne d'Or, d’où le trajet à Galata était le plus 
court et le plus facile », Esquisse, n° 76, p. 45. Cette interprétation 
problématique ne cadre nullement avec les divers sens du mot 
Zeugma. 

Monumenis: église des Saïnts-Anargyres ; dans le voisinage, 
église Saint-Étienne, xénôn de Théophile. 

Sources: Tu. PREGER, II, 185; III, 230, 239; PG, CLVII, 
472 A, 516 B, 572 B ; Bzy. Ven., XXI, 31 A, D ; Syn. CP, 291, 
861 ; Typika, I, 99; BH, 212; THÉOPHANE, I, 183; Acla SS. 
nov. IV, 237 E ; AIZ, V, 45, 67. 

Sile. On donnait le nom de Zeugma à la pente qui descend 
entre la troisième et la quatrième colline vers la Corne d'Or en 
direction d'Unkapan, mais on désignait plus spécialement ainsi la 
partie qui avoisinait la mer. Le quartier s'étendait assez loin vers 
l’ouest, puisqu'il touchait celui des Constantinianae qui était sur 
la hauteur. On le voit en effet par les divers récits du transfert des 
reliques de saint Étienne, BZ, XII, 1903, 489-490. 

Mordtmann a identifié le Zeugma avec le Pérama, sans 
doute à cause de l'étymologie qu’il donne du mot Zeugma. C’est 
pourquoi il le place plus à l’est, entre Odunkapi et la place Eminönü, 
op. cil., n° 76, p. 45. Nous ne pensons pas qu'il ait raison, car le 
Zeugma était certainement plus au nord-ouest, puisqu'il touchait 
les Constantinianae. Cf. carte I, EF 5. 

Biblio.: Ducaner, Il, xvi, 96; Sc. ByzanrTios, I, 553; 
MoRDTMANN, Esquisse, n° 76, p. 45; J. PARGOIRE, À propos de 
Boradion, BZ, XII, 1903, 489-490. 


ZEUXIPPOS (é ZebEirroc). Étymologie: D'après Hésychius de 
Milet, le bain qui portait ce nom fut construit près du temple de 
Zeus Hippios, à l'endroit où, d'après la légende, le père des dieux 
avait dompté les chevaux de Diomède. Selon le Chronicon Paschale, 
Je nom viendrait du quadruple portique, au milieu duquel se dressait 
la statue en bronze du soleil sur la base de laquelle était inscrit 
le nom de Zeus Hippios. 

Monuments : bain, prison, monastère roð épépou. 

Sources: TH. PREGER, 15-16; PG, CLVII, 448 B; 449 B, 
493 G, 497 B ; Byz. Ven., XXI, 22 AB ; Chron. Pasch., Bonn, I, 
494 ; PG, XCII, 649 AB ; PACHYMÈRE, Bonn, 1,518 ; PG, CXLIII, 
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982 A; Sarmas, MB, VII, 361; NicétTas CHonIATÈS, Bonn, 
460 ; PG, CXXXIX, 713 B ; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 442 ; PG, CXXI, 
484 A. 

Sile. Le bain de Zeuxippe était contigu à l'entrée du Grand 
Palais et au nord de celui-ci. On voit en effet par le Livre des 
cérémonies que le cortège impérial, sortant par la porte de la 
Chalcé, longeait le Zeuxippe par le passage dit de l’Achilleus pour 
pénétrer dans l'Augustéon, De cer., Bonn, 56, 106-107 ; PG, CXII, 
233 D, 332 A. Il était juste en face de la statue équestre de Justinien 
dans l’Augustéon, TH. PREGER, 70; PG, CLVII, 720 B. Quant 
au monastère de l’éphore, on ne sait où il se trouvait exactement. 

Cf. Zeuxippe aux bains, pp. 186-188. 


ZONARON (68% z@v Zuvæpäv). Étymologie : Rue des marchands 
ou fabricants de ceintures. 

Source: MM, III, 88. 

Sile. Cette rue se trouvait dans la concession vénitienne, près 
du Pérama, ainsi qu'il ressort de la convention passée entre 
Michel VIII Paléologue et la Sérénissime République en 1277. 


II. — Banlieue de Thrace 


AMMOI (oi "Aupot). Étymologie: les Sables, à cause de la 
nature du terrain. 

Monument: église Saint-Samuel. 

Source: H. DELEHAYE, Les sainis siyliles, 71. 

Site. D'après la visite que saint Daniel le Stylite fit à l'empereur 
Basilisque, en 475, on voit que ce lieu était à l'Hebdomon, près 
du rivage et avant d'arriver au palais impérial. Comme l'église 
Saint-Samuel est dite voisine de celle de Saint-Jean des Jucun- 
dianae, Chron. Pasch., Bonn, I, 571 ; PG, XCII, 785 A, c’est donc 
au commencement du village actuel de Bakırköy (anc. Macrikeuy) 
qu'il faut chercher l'emplacement des Ammoi. Cf. carte VIII. 


APHAMEIA (š ’Apäuetx). Étymologie. Ce mot est une forme 
populaire pour Apameia. 

Monument: villa impériale. 

Sources: NicÉTAs CHonrATÈS, Bonn, 644; PG, CXXXIX, 
864 B ; CanTacuzÈNE, Bonn, II, 518, 550 ; PG, CLIII, 1205 A, 
1237 A. 

Sile. Ce village fortifié se trouvait sur une hauteur au nord- 
ouest de l’'Hebdomon. Nicétas Choniatès note qu'on pouvait 
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voir de là Constantinople. Cantacuzène fit restaurer les remparts 
qui étaient ruinés et y rassembla ses troupes (1345). C'était peut- 
être au village de Bosnaviran. Cf. carte VIII. 


ARETAE (ai *Aperal). Étymologie: les Beautés ? 

Monument: villa impériale. 

Source: Aleriade, IT, 8. 

Site. Cette villa, construite par Romain Diogène Comme 
résidence d'été de sa famille, se trouvait sur une colline dénudée, 
non loin de la ville et assez près de la mer. On ne saurait dire 
exactement sa position. La région de Maltepe et de Davutpaşa, 
où on la met d'habitude, paraît trop éloignée de la mer. La hauteur 
à l'ouest de Hasnadargçiftlik semble mieux convenir à la descrip- 
tion qu'en donne Anne Comnène. Cf. carte VIII. 


BATHYS RHYAX (ó Bette ‘PéaË). Étymologie  Ituisseau 
profond. 

Monument: église Saint-Théodore. 

Source: Alexiade, VIII, 3. 

Sile. L'endroit ainsi désigné se trouvait non loin de la ville, 
puisque, d'après Anne Comnène, les habitants s'y rendaient 
volontiers en promenade le dimanche. Il semble bien que l'église 
Saint-Théodore n'est probablement pas autre que celle de Saint- 
Théodore de Rhésion (ëv <ë ‘Pnolw), cf. Rhesion, pp.414-415). Pour 
Sc. Byzantios, ce devait être à la fabrique de drap de Macrikeuy 
(auj. Bakırköy), I, 320-321. M. Gédéon la situait plus à Pin térieur 
des terres, à l'agiasma de Sainte-Parascévé, vulgairement appelé 
Cobanaëiasma, BH, 75. La vallée est en effet assez profonde pour 
mériter le nom de Bathys Rhyax. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, I, 320-321 ; M. GúpoN, BFI, 75; 
R. Janin, Les églises byzanlines des sainis mililaires, E0, XXXIV, 
1935, 62-63. 


BIBARION (tò Buprov). Étymologie : Vivier (du latin viva- 
rium). 

Source: SATHAS, MB, V, 197. 

Site. C'était un proasteion appartenant à Jean IbériLzès au 
xI? siècle et qui lui avait été donné par Basile II le Bulgaroctone. 
D’après le texte, il semble qu'il devait se trouver dans la banlieue 
thrace de Constantinople. 


BIKTOROS (tà Blurwpoc). Éponyme inconnu. 


Source: PALLADIUS, De vita s. Joannis Chrysoslomi, LV, PG, 
XLVII, 15. 
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Sile. Tà Bixrwpoc était un proasteion situé le long de la côte, 
entre Athyras (Büyükçekmece) et Constantinople. Cela ressort 
nettement du récit de Palladius, mais on ne saurait préciser 
davantage. 


BYRIDOU (rà BuplSou). Éponyme inconnu. 

Graphies ` BuptSov, BnolSov, Bipidou, BupiSuv, BrolSav. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 64; PG, CIX, 77 B; 
CÉDRÉNUS, Bonn, I], 84; PG, CXXI, 969 B. 

Site. C'était un petit port situé le long de la côte, sans doute 


un peu au delà de l'Hebdomon. Le général Thomas y concentra 
sa flotte en 821. 


CHITOUROME (Xirou xoun). 

Source: CÉDRÉNUS, Bonn, I, 678 ; PG, CXX, 740 AB. 

Site. Cette bourgade est citée en même temps que Nymphae 
comme étant sur la route du mur d'Anastase à Constantinople. 
Le renseignement est trop vague pour que l’on puisse donner plus 
de précision. 


DEKATON (rò Aëxarov). Étymologie: Dixième (mille). 

Monument: église Saint-Stratonice. 

Sources : THÉOPHANE, I, 231 ; Alexiade, VIII, 1. 

Sile. C'était sur la voie Egnatia, entre l'Hebdomon et Rhégion 
(Küçükçekmece). Cette dernière localité possédait également 
une église Saint-Stratonice, mais on ne peut confondre en un 


seul ces deux sanctuaires distants de trois milles environ. Cf. 
carte VIII. 


GAÏTANON (rò laëravèv). Étymologie Ceinture, du latin 
Gaïlanum. 

Monuments: églises Saint-Vincent et Saint-Victor et Saintes- 
Epicharis, Gaïané et leurs compagnes. 

Source: Syn. CP, 83, 214. 

Sile. Aucun élément ne permet de localiser ce lieu de façon 
certaine. Il existait bien une église Saint-Vincent à l'Hebdomon, 
ou plus exactement au Kampos ; la fête patronale y avait lieu 
le 26 janvier, Syn. CP, 412. Le 6 août on y faisait mémoire de la 
dédicace, ibid., 869 ; Typika, I, 100. On ne saurait dire si l’église 
était aussi sous le vocable de saint Victor. La fête des saints 
Vincent et Victor avait lieu le 11 novembre dans leur martyrion 
situé ¿v t l'airav&, Sun, CP, 83. Cependant à cette même date 
le Synaxaire de Sainte-Sophie ne parle que de la fête de saint Victor 
sans indication d'église, Typika, I, 22. Celui qu’a édité M. Gédéon 
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n'indique par contre que saint Vincent, BH, 190. Cette seconde 
fête de saint Vincent pourrait bien être celle de la dédicace de 
l'église, puisque le diacre martyr de Saragosse est honoré le 
22 janvier dans l'Église grecque comme dans l’Église latine. 
Dans ce cas, on pourrait peut-être identifier l’église Saint-Vincent- 
du-Gaïtanon avec celle qui était au Kampos, c’est-à-dire près de 
l'Hebdomon. Celle-ci ayant été renversée par un tremblement de 
terre, le 4 décembre 557, elle fut sûrement reconstruite puisque 
les Synaxaires, postérieurs d'an moins trois siècles, la donnent. 
comme existante. Il y eut alors une seconde dédicace, peut-être 
celle que l’on célébrait le 6 août ou le 11 novembre. 

Si cette hypothèse se vérifiait, on aurait la preuve que le 
Gaïtanon se trouvait bien à l’'Hebdomon. 


GALATARIA (Talerépux). Étymologie: de zéie, lait, proba- 
blement à cause d’une fontaine d’eau calcaire. Il y avait d’autres 
localités de même nom en diverses régions de l'empire, entre autres 
une près de Gallipoli. 

Sources: SATHAS, MB, V, 214. 


Sile. Cette localité est dite voisine de Dawprov par le texte. 
Or Galataria (auj. Kalatarya) et Phlorion (auj. Filorya) existent 
toujours à l’est de Küçükçekmece (anc. Rhégion). Cf. carte VIII. 


HEBDOMON (rò “E@8ouov). Étymologie Septième (mille). 
C'est le seul sens que l'on puisse donner à ce mot et toutes les autres 
explications que l’on a tentées ne tiennent pas devant la réalité 
des faits. Citons simplement pour le prouver deux textes byzantins. 
Simocattas dit ëv t& Acyouévo 'E68óuo (zómoç Bt oûroc To dotéuc 
nò onueluv Zoé, Bonn, 333; Cédrénus situe le Kampos de 
l’'Hebdomon etc cé mp the née nedlov intà onuelous ġréyov, Bonn, I, 
641 ; PG, CXXI, 733 D. 

Monuments : palais de la Magnaure et des Jucundianae, castel- 
lion des Théodosiens, églises Saint-Jean-Baptiste, Saint-Jean-le- 
Théologue (l’'Évangéliste), Saint-Samuel, Sainte-Théodote, Saints- 
Ménas-et-Ménéus, Saints-Enfants (martyrisés avec l’évêque 
Babylas), peut-être un oratoire dédié aux saints Benjamin, Benius 
et Bineus. 

Sources: Pour les palais, cf. aux Palais impériaux suburbains, 
pp. 137-139. Pour les églises Syn. GP, 12, 412, 664, 805, 854, 856 ; 
Typika, 1, 18, 78, 97, 98, 99, 100 ; BH, 50, 100-102, 142, 143; 
Tu. Precer, III, 260 ; PG, CLVII, 592 B ; De cer., Bonn, 496, 
498 ; P G, CXII, 937 AB, 941 À ; Mansi, VII, 752 D ; E. SCHWARTZ, 
II, 1, 1, 147 ; H. DELEHAYE, Les saints stylites, 71. 


Sile. I semble que l'Hebdomon fut d’abord le lieu d'exercices 


QUARTIERS ET LOCALITÉS 409 


et de concentration des troupes impériales en Thrace. Il possédait 
un vaste champ de Mars, le Käuroc ou mieux Kéuroc rod +pu6ouve) [ou 
(Campus tribunalis), imité de celui de Rome. C'est là que maints 
personnages furent proclamés empereurs par les soldats Valens 
en 364, Arcadius en 383, Honorius en 393, Théodose II en 402, 
Marcien en 450, Léon Ier en 457, Zénon en 474, Basilisque en 475, 
Maurice en 582, Phocas en 602, Léon l’Isaurien en 717, Léon l’Armé- 
nien en 813, Nicéphore Phocas en 963. La troupe avait là un terrain 
de manœuvre très important. De plus il existait une caserne pour 
un corps d'élite, les Théodosiens (oer tæv OeoSoowxväv), 
THÉOPHANE, I, 297 ; elle était située près du palais impérial dont 
elle devait sans doute assurer la garde. 

La cour venait souvent à l'Hebdomon, soit pour les parades 
militaires, soit pour la réception de l’empereur au retour d’une 
campagne victorieuse, soit pour des dévotions à l’église Saint- 
Jean-Baptiste ou à l'église Saint-Jean-l'Évangéliste, soit simple- 
ment pour y jouir du bon air, surtout pendant l'été. Elle y fit 
parfois de longs séjours, par exemple lors de tremblements de 
terre, comme en 430 et en 450, où la foule fit, sous la direction 
du patriarche, des processions qui se renouvelaient chaque année. 
Le premier palais impérial, celui de la Magnaure, existait sans 
doute depuis le rv siècle et peut-être devait-il sa construction à 
Constantin’ lui-même. Justinien en bâtit un second, plus beau, 
qui reçut le nom de Jucundianae ou de Secundiane, où il aimait 
à se retirer, non seulement pour se délasser, mais encore pour 
tenir conseil avec ses jurisconsultes et y élaborer des lois, comme 
en fait foi son Code. Cf. aux Palais impériaux suburbaïins, p. 139. 

La localisation de PHebdomon a donné lieu à une erreur qui 
a persisté pendant plus de trois siècles. P. Gylles crut le reconnaître 
dans la colline qui domine le quartier des Blachernes, TG, IV, 4; 
198, 203. Ducange adopta cette façon de voir et soutint à ce sujet 
une polémique assez vive avec Valois. Celui-ci estimait à bon 
droit que tout ce qui concerne l’Hebdomon devait être reporté 
au septième mille (cf. DucanGEe, De Hebdomo Constanlinopolitano 
disquisitio lopographica, Appendice à la Constantinopolis christiana). 
Le prestige de Ducange accrédita l'identification de P. Gylles et 
cela dura jusqu’à la fin du xix® siècle, quand AL van Millingen 
démontra sans contestation possible qu’il fallait chercher l'Hebdo- 
mon au septième mille, c'est-à-dire à Macrikeuy (auj. Bakırköy), 
Byzantine Constantinople, The Walls, Londres, 1899, 316-341. 

En 1914 et en 1921, des fouilles apportèrent des renseignements 
précieux sur les antiquités de l'Hebdomon. Les premières mirent 
à jour, au nord de la localité, un hypogée fort ancien, en forme de 
rotonde encadrant un vide en croix grecque, entre les bras de 
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laquelle huit loculi en pierre de taille contenaient des sarcophages, 
Th. Macridès et J. Ebersolt, Monumenls funéraires de Constan- 
tinople, BCH, XLVI, 356-393. Dans les secondes, on retrouva une 
faible partie d’une église de forme hexagonale, que l’on Pense 
être celle de Saint-Jean-Baptiste, dans le village même eL non 
loin de la mer. Celle de Saint-Jean-l'Évangéliste, qui était Voisine 
de la précédente, a complètement disparu. 

Au sud-ouest du village, on rencontre un cap sur lequel appa- 
raissent des ruines byzantines, très probablement celles du palais 
de la Magnaure. Dans la mer on aperçoit les restes du maóle qui 
protégeait le port. Celui-ci fut neltoyé en 552, MALALAS, Bonn, 
486 ; PG, XCVII, 708 A. Un peu plus à l’ouest, dans la poudrière 
turque, il existe encore en partie une vaste citerne couverte qui 
fournissait probablement l'eau au palais. Vers l'est et, au bord de 
la mer devait se trouver la caserne des Théodosiens. Le palais des 
Jucundianae était également sur la côte, encore plus à l’est, près 
de l’endroil où l'on a découvert les restes de l’église. Toute cette 
région renferme des débris de monuments anciens, jusqu’au bord 
de la mer et même dans l’eau. 

Quant au Kampos, il faut sans doute le voir dans la «allée de 
Veliefendi, devenue le champ de courses. AI. van Millingen, op. cil., 
plan, p. 317, le plaçait au nord du village, et le P J.-B. Thibaut 
estimait qu’il se trouvait à l’ouest, au-dessus de la poudrière, ÆO, 
XXI, 1922, 33. Ces deux opinions paraissent peu défencdlables. 
Au-dessus du champ de courses de Veliefendi se dresse la grande 
citerne à ciel ouvert dite Fildam (cf. aux citernes, p. 199), I-a nécro- 
pole souterraine est dans la vallée à l'ouest du champ de courses, 
au-dessous d'une ancienne caserne devenue l’hospice des aliénés ; 
elle sert aujourd’hui de dépôt. Dans cette même vallée s'alignent 
sur la droite trois citernes à ciel ouvert, de forme ronde ou ovale, 
dont celle du milieu est presque entièrement ruinée. 

On n’a pu découvrir les traces des églises du prophète Samuel, 
de Sainte-Théodote, des Saints-Benjamin, Ménas et Ménéus, si 
tant est qu'il en existe encore. Th. K. Macridès a cru reconnaître 
l'église des Saints-Enfants dans les substructions de la villa de 
Çavuspasa, au nord-ouest du village, mais c'est là une pure 
hypothèse. Sa localisation à l'Hebdomon des monastères de Saint- 
Pantéléimon et de Saint-Mamas ne saurait se soutenir. Le premier 
se trouvait sur les rives de la Corne d'Or, le second près de la 
porte du Xylokerkos (Silivrikapı). Il existe, il est vrai, dans la 
vallée située entre Bakırköy et Yeşilköy un agiasma où fontaine 
sainte dite Aymama (Saint-Mamas). C'est là que Th. K. M acridès 
localise le monastère de Saint-Mamas. Il est probable qu’il y a eu 
là une église ou chapelle dédiée à ce saint, mais elle n’a pas laissé 
plus de trace sur le terrain que dans la littérature byzantine, 
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Près de l’Hebdomon ou en faisant partie, les textes nous révè- 
lent l'existence de plusieurs lieux "Auuor, l'airavév, zé Tea), zà 
Zoiioueriou, Nous en parlons à leur place. Cf. cartes VIII et IX. 

Biblio.: P. Gyzzes, TC, IV, 4, 198, 203 ; Ducance, De Hebdomo 
Constantinopolilano disquisitio lopographica, Appendice à la Cons- 
lantinopolis christiana; AL. VAN MILLINGEN, "H éAn0c Oéoix rod 
‘EéSéuou, EDE, XX-XXII, supplément, 1891, 33-53; Byzanline 
Constantinople, The Walls, 316-341 ; J.-J, TuIBAUT, L'hebdomon 
de Constantinople, EO, XXI, 1922, 31-44; Tu. K. Macnmts, 
Tò Bulavrivbv “Ebdouov xal ai map” oct ovat drei Ilavrekcfuovoc 
xal Mäuavroc, Opaxixé, X, 1938, 137-190; XII, 1939, 37-80 ; 
R. DEMANGEL, Contribution à la lopographie de l'Hebdomon 
(Recherches françaises en Turquie, HIT), 1945. 


HENATON (rò ‘Everov). Étymologie: Neuvième (mille). 

Source: SIMOCATTAS, éd. de Boor, 222. 

Sile. Le nom même de cette localité oblige à la placer au 
neuvième mille de la route qui menait de Constantinople vers 


l'ouest le long de la côte. C'était sans doute au nord-est de Yesilkôy 
(anc. San-Stefano). Cf. carte VIII. 


HENNAKOSIA (zà ‘Evvaxbaux). Élymologie Neuf Cents. 

Sources: CANTACUzZÈNE, Bonn, I, 219, 505; PG, CLII, 305 C, 
625 A ; H. DELEHAYE, Deux typica, 132-133. 

Site. Cet endroit, qui possédait un mélochion du monastère 
de Lips, se trouvait en dessous de la route pavée (xérwbey tac 
rhaxwrhc óðoð), dit le typicon de cette maison religieuse ; Canta- 
cuzène précise que-c’était près de Rhégion (Küçükçekmece). Cette 
roule pavée est celle que fit établir Justinien depuis le Kyklobion 
jusqu'à Rhégion, Procope, De aedif., IV, 8; Bonn, II, 294-295 
éd. J. Haury, III, 134. Cf. carte VIII, 


IOUKOUNDIANAE (ai ’louxouvhævet). Éponyme un Jucun- 
dus inconnu ? 

Monuments : palais impérial, église Saint-Jean. 

Sources: PnocopE; De aedif., I, 11; Bonn, III, 207; éd. 
J. Haury, III, 42-44, Chron. Pasch., Bonn, I, 571; PG, XCII, 
785 A ; TuÉoPHANE, I, 231 ; Acla SS., april. I, xr. 

Site, Ce quartier faisait partie de l'Hebdomon (cf. p. 408-411) et 
renfermait le palais bâti par Justinien. Le fait que le Synaxaire 
y place l’église Saint-Jean oblige à le situer dans la partie orientale 
du village de Bakırköy (anc. Macrikeuy). P. Gylles l’a cependant 
localisé à Galata, TC, IV, 10 ; 219, et il a été suivi par Sc. Byzantios, 
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II, 59. L'un est l’autre ont confondu les Jucundianae avec les 
Justinianae. Cf. cartes VIII et IX. 

Biblio.: P. Gettes, TC, IV, 10, 219; Ducanee, IV, XII, 3; 
Sc. ByzanrTios, Il, 59 ; J. P. RICHTER, 389. 


KAMPOS (ó Kéuroc). Le nom complet est ó Kéuros roŬ Tpt6ov- 
yw) loo (Campus tribunalis), c'est-à-dire le lieu de rassem blement 
des troupes. 

Monuments : églises Saints-Vincent-et-Victor, Sainte-T'héodote, 
Saint-Babylas. 

Sources: THÉOPHANE, I, 93, 109, 121, 229, 291 ; Syn. CP, 80, 
412, 854, 869 ; Typika, I, 78, 97, 100 ; BH, 111, 142. 

Site. Le Kampos était à l'Hebdomon, probablement à l’est 
du village de Bakırköy (anc. Macrikeuy), au champ de courses de 
Veliefendi. C'est là qu'avaient lieu les proclamations des empereurs, 
Cf. Hebdomon, pp. 408-411 et cartes VIII et IX. 


KLOUBOS (ô Kaov8èc). Étymologie: Cage ? Prison ? 

Graphies ` Kaov66ç, KAouov. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: Acla SS., nov. Il, 361 C; Vila s. Aurentié, 2, 3; 
PG, CXIV, 1380 B, 1381 C. 


Sile. D'après la vie de saint Auxence, cet endroit était voisin 
de l'Hebdomon. 


KYKLOBION (rò Kuxkë@rov). Étymologie. Le nom venant de 
la forme ronde de la forteresse que d'autres appellent Strongylon 
(Zrpéyyvaov) qui a le même sens. 

Monument: monastère roð KuxAoëlov. 

Sources: THÉOPHANE, L 353, 395; LÉON LE GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 159 ; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 765 ; PG, CXXI, 836 BC ; Sygn. 
CP, 733. 

Site. Théophane dit que c'était le cap qui se trouve à l’est de 
l'Hebdomon, I, 353. Il ne peut y avoir de doute que c'est celui 
de Zeytinburnu, puisqu'il l'oppose au cap de la Magnaure situé de 
l'autre côté de l'Hebdomon. Cf. cartes VIII et IX. 


Biblio.: J.-B. Tonn, L'Hebdomon de Constantinople, EO, 
XXI, 1922, plan p. 44. 


NYMPHAE («i Musel), Étymologie: les Nymphes ? 
Monuments : églises Sainte-Christine et Saint-Tryphon. 


Sources: CÉDRÉNUS, Bonn, I, 678; PG, CXXI, 740 A ; BH, 
67, 135 ; H. DELEHAYE, Deux typica, 137. 
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Site. Cette localité, qui possédait une propriété appartenant 
au monastère de Lips, se trouvait sûrement dans la campagne 
voisine de Constantinople, puisque Cédrénus le met sur la route 
qui venait du mur d’Anastase. Il est malheureusement impossible 
de la localiser exactement par manque de renseignements précis. 


PEGE ($ nyh). Étymologie: la Source, à cause d’une source 
qui passait pour miraculeuse et qui a joui d'un grand prestige 
dans tout l'Orient. 

Monuments: palais, monastère de la Théotocos, chapelles 
Sainte-Anne et Saint-Eustrate, dans le voisinage, monastère 
roð Kavotptolou, église des Saints Probos, Tarachos ct Andronicos. 

Sources: ProcoPe, De aedif., I, 3; Bonn, III, 184-186 : éd. 
J. Haury, III, 20-21 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 323, 406, 414; 
PG, CIX, 340 A, 424 B, 432 À ` SyMÉON Macısrten, Bonn, 736, 
741 ; PG, CIX, 797 C, 804 A; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
130, 311, 317 ; PG, CVIII, 1145 A, 1152 À ; CÉpRÉNus, Bonn, I, 
678; PG, CXXI, 740 C; NicÉPHoRE Carste, XV, 25; PG, 
CXLVII,72-77B ; Mansı, VIII, 882 A, 907 À, 930B ; E. ScHwARTZ, 
HI, 128, 142, 157, 164, 172; Tu. Precenr, HI, 259, 267; PG, 
CLVII, 592 À ; Byz. Ven. XXI, 49 D-50 À ; Syn. CP, 356, 380, 
810, 905 ; BH, 98. 

Sile. Les Grecs continuent à vénérer cette source sur laquelle 
a été bâtie une église remplaçant celle du monastère byzantin 
détruite. C'est le moderne Bahkh, situé à une petite distance des 
remparts, en face de la porte de Silivri. Cf. cartes I, A 7 et VIII. 

Biblio.: Prêtre EUGÈNE (en réalité M. GÉDÉON), H CwoBoyès 
Hoch, Constantinople, 1880 ; J. P. RicaTEer, 179-183 ; Sc. Byzan- 
Tios, I, 335-339 ; l'onyéotoc ó Ilaauäc, IX, 1926, 175-180 ; Misy, 
"H Ewosoyds nyh, Istanbul, 1937, étude résumant les précédentes. 


PETALA (rå IeraX&). Éponyme: un Pétalas inconnu. 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: THÉOPHANE, I, 231. 

Sile. Cet endroit faisait partie de l'Hebdomon, où un tremble- 
ment de terre renversa l'église de la Théotocos en 542. 


PHILOPATION (rò Duoériov). Étymologie inconnue. 

Monuments : villa impériale avec église ou chapelle. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 231; PG, CIX, 248 A; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 253 ; P G, CVIII, 1162 À ; SATHAS, 
MB, 343, 374; Bryennios, Bonn, 147; PG, CXXVII, 193 D; 
Zonaras, XVII, 22; Nicétas CuoNIATËS, Bonn, 380, 492, 603, 
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644; PG, CXXXINX, 609 A, 648 G, 737 B, 829 A, 864 B; Vila 
s. Georgii Hagiorilae, 33 ; An. Boll., XXXVI, 102-103, 138. 

Sie, Il existait deux Philopatia, l'un à l'intérieur de la Ville 
et qui n’est autre que le palais des Manganes (cf. Philopa LION aux 
Palais impériaux urbains, p. 132) et l’autre en dehors des remparts 
(cf. Philopation aux Palais impériaux suburbains, pp. 4-42-14). 
Nous y avons indiqué le site probable du Philopation extérieur. 
Cf. cartes I AB, 3-4 et VIII. 


PHIRMOUPOLIS (Drouoironc). Étymologie Vile de Phir- 
mos ? 

Monument: église ou chapelle. 

Sources: Vila s. Nicolai Studilae, PG, GV, 901 B; Gren, CP, 
388, 721 ; BH, 58. 

Sile. Phirmoupolis était un endroit où une dame edu nom 
d'Irène possédait une propriété ` elle y reeueillit saint Nicolas Stu- 
dite, victime de la persécution iconoclaste. C'était dans la Banlieue 
thrace, non loin des remparts (où móppw vob Bocewc npèc zé Clos 
uépn), dit le texte de la Vic. On ne saurait donner plus de pré- 
cision. 


PHLORION (rò Daóptov). Élymologie: d'un Florus ? 

Source: SATHAS, MB, V, 214-216. 

Site. D’après un chrysobulle qu'a recueilli Michel Psellos, cette 
localité se trouvait à l'ouest de Constantinople (oeh roi &areuc 
xwplov). C'est, selon toute vraisemblance, le Palorya actuel, à 
l'ouest de Yeşilköy (ane, San-Stefano). Gf. carte VIII. 


PSALIDION (rò YanlBiov),. Étymologie : petit ciseau, clef de 
voûte ? 

Source: Acla graeca ss. Davidis, Symeonis el Georgii, 26 ; 
An. Boll, XVIII, 943. 

Sile. Le texte de cette Vie montre que Psalidion était nu bord 
de la mer, sur la côte européenne et probablement à l'ouest de la 
ville. 


RHESION (tò ‘Péotov). Étymologie : probablement de FRR hésos, 
roi de Thrace. 

Graphies : ‘Photov, ‘Plooy. 

Monument: monastère Saint-Théodore. 

Sources ` Pnocopz, De aedif., I, 4 ; Bonn, III, 191 ; éd. J. EI aury, 
III, 26 ; Vila s. Mazimi conf., P G, XG, 101, 161 ; Vila Eutfiymii, 
de Boor, 9, 11, 12, 14, 17. 
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Site. Il est à peu près certain qu'il faut identifier Saint-Théodore 
de Rhesion avec Saint-Théodore du Bathys Rhyax (cf. Bathys 
Rhyax). Ce serait donc dans la région de Bakırköy (anc. Macri- 
keuy), soit à la fabrique de drap, comme le pensait Sc. Byzantios, I, 
320-321, soit plus à l'intérieur des terres, à l’agiasma de Sainte- 
Paraskévé, suivant M. Gédéon, BH, 75. Cf. carte VIII. 

Biblio.: R. JANIN, Les sainis militaires, EO, XXXIV, 1935, 
62-63. 


SALLOUSTIOU (t Zeäihouecle). Éponyme. Au dire du pseudo- 
Codinus, ce serait Sallustius, un des patrices que Constantin amena 
de Rome dans sa nouvelle capitale et qui fut préfet de la ville en 
364. 

Graphies: ZxAovorlou, ZaÀouoz[ou, ' AAouszlou, 

Sources ` Tu. PreGER, I, 146, 148, 149 ; Syn. CP, 12. 

Monument: église Saint-Babylas. 

Site. Le synaxaire place ce quartier près de l'Hebdomon 
{rAnotoy rod *E686uou) ce qui ne suffit pas à en déterminer l'empla- 
cement exact. Cependant l'église Saint-Babylas doit être la même 
que celle qui est dite des «Saints Enfants » et où les sénateurs 
accueillaient l'empereur au retour d’une campagne victorieuse. 
Cette église se trouvait à l’ouest du palais de PHebdomon. Cf. 
cartes VIII et IX. 


SEKOUNDIANAE («i Xexouviaval). Éponygme: peut-être le 
Secundus qui fut consul en 511. 

Monument: palais impérial. 

Sources ` MALALAS, Bonn, 486, 489 ; PG, XCVII, 704 B, 708 A ; 
S. Gnzaonr I, Epist., II, 1. 

Site. Il semble certain que les Secundianae ne sont pas autre 
chose que les Jucundianae. Cf. pp. 411-412. 


STRONGYLON (tò Zrpéyyuov). Étymologie : de forme ronde, 
à cause de l'aspect de cette construction qui était une forteresse. 

Monuments : forteresse, monastère zéi Zrpoyybaov. 

Sources: Geonces Moine, de Boor, II, 760 ; Chron. Pasch., 
Bonn, L, 699 ; PG, XCII, 980 B : LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 
189 ; CÉDRÉNUS, Bonn, IL 8; pa, CXXI, 900 À ; Ta. PREGER, 
TITI, 303; ; Buz. Ven., XXI, 53 ci 

Sile. C'est la même forteresse que le Kyklobion. Cf. p. 412 et 
cartes VIII et IX. 


THEOLOGOS (@séloyoc). Étymologie: Théologien, surnom de 
saint Jean l'évangéliste. 
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Source: Svnopouros, Ilisi. cone. Florentin, XI, A0: éd. 
Creyghton, 328. 

Sile. Le 31 janvier 1440, nn peu avant le soir, l’empereur 
Jean VIII Paléologue arrive par mer et passe devant vr faubourg 
(tò mpodaresov Th mékewc), OÜ le préfet de la ville Jenn A>sanòès le 
reçoit avec quelques hauts personnages. Il s'agit très probable- 
ment de l'Hebdomon, qui possédait jadis une église Saint-Jean- 
le-Théologue. 


III. — Corne d'or 


ARMAMENTAREAS (tò ‘Apuauevrapalac). Étymologie : dépôt 
d'armes qu'y avait établi Théophile, au dire du pseude-€'odinus, 

Graphies ` *Apuauevræpolac, Appapevtapéas, "Aeteteuveee [o AO, Apua- 
uevrapelou, "Aetatufvron, 

Monument: monastère de Saint-Pantéléimon. 

Sources: THEOPHAN, CONTIN., Bonn, 233; PG, CIX, KR D; 
Céprénus, II, 196 ; PG, CXXI, 1083 A; Tu. Piwegr, 111, 205 ; 
PG, CLVII, 596 G; Byz. Vena XXI, 50 B; BH, 140. 

Sile. Get endroit devait être boisé au rxe siècle, puisque 
Michel III y allait, chasser. Il est surlout connu par le mionastère 
de Saint-Pantéléimon qu'aurail construit Théodora, ferame de 
Théophile, selon le pseudo-Codinns. On l'identifie ordinairement 
avec le faubourg de Ilasküy, en face des Blachernes, Cependant 
il semble qu'il devait se trouver au nord-ouest de ep village, sur 
la pente qui descend vers les Eaux-Douces, En effet, il y avait 
là un pont appelé d'abord pont de Saint-Callinique et pius tard 
de Saint-Pantéléimon, sans doute à cause de la proximité du imonas- 
tère de ce nom. GE, aux ponts, pp. 41-292 et cartes ILD 1 et VITI. 


BRACIHEOS (rà Bpaxéoc). Eponyme sans doute quelque 
Brachys qui avait là sa maison, 

Monuments: église et monastère des Saints-Côme et Jamien. 

Source: TH. Precer, III, 261, note. 

Site. Dans une brève nolice relative au monastère des Saints- 
Côme et Damien au lieu dit Cosmidion, certains manu&crits du 
pseudo-Codinus disent que l'église était situte ëv vote Pozos, 
en sorte qu'ils semblent distinguer l'emplacement de l'éerlise et 
celui du monastère, la première étant ¿v roïce IauAlvou, le second 
èv sote Bpayéoc. De toute façon le quartier se trouvait à Eyüp, 
identifié depuis longtemps avec le Cosmidion. Cf. carte I, BG 1. 


ELAEA, ELEANAE, ELEONES (Ereg, "Eieaoel, "El. caves). 
Étymologie. Ces trois noms, qui désignent probablement un seul 
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et même endroit, doivent leur origine aux oliviers dont le lieu était 
planté. 

Monuments monastère *Avavlou, églises Saint-Théraponte, 
Saints-Archippe et Philémon ; léproserie Saint-Zotique. 


Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 109 ; P G, CIX, 124 A: 
NIcÉPHORE, Epitome, éd. de Boor, 113 ; Socrate, PG, LXVII, 
800 À ; SaTHAS, MB, VII, 49 ; EpxRem, vv. 9587, 9591 : Syn. CP, 
96, 360, 376, 708, 710, 804, 860 ; B. DE Kurrnowo, 108-109. 


Site. L'endroit était probablement sur la hauteur de Galata, 
car al Exeüves est qualifié d’époc, Syn. CP, 360. D'ailleurs la 
léproserie de $Saint-Ztoique, qui en faisait partie, se trouvait 
certainement sur la colline, ainsi que le dit formellement 
Antoine de Novgorod «Dans l’hôpital, sur la montagne, au delà 
d'Is-Pigas, est enterré saint Zotique x B. pg Kuairrowo, 108. 
Sc. Byzantios situe Elaea à Sahpazar, ce qui ne cadre guère avec 
le terme d’ëpoç employé par le Synaxaire. En effet Salhipazar se 
trouve près de la mer. Cf. carte VIII. 


Biblio. : Sc BYzANTIos., I, 360. 


EUKRATADON (rà Eòxpatáðwv). Éponyme: inconnu, peut- 
être d’une famille Eukratadès. 


Monument: monastère täy Rënegard Bean, 


Sources: MANsI, VIII, 882 G, 910 C, 930 D, 987 CD, 1011 A; 
E. ScuwaAnrz, III, 34, 46, 129, 144, 158, 164, 173. 


Site. Une indication donnée par les signatures du concile de 
536 permet de déterminer l'emplacement probable de ce quartier. 
Il est dit voisin de l’église Sainte-Maure, E. Scuwartz, III, 144. 
Or on connaît une église dédiée à cette sainte à Sykae et proba- 
blement assez voisine de la mer puisque c’est là que Justinien fit 
ensevelir le cadavre du patrice Hypatius, exécuté lors de la révolte 
des Nika (532) et que l’on avait jeté dans le Bosphore, d’où on 
venait de le retirer, Chron. Pasch., Bonn, I, 625; PG, XCII, 
882 A. Il se peut toutefois qu'il s'agisse d'une autre église Sainte- 
Maure restée inconnue. 


EXARTYSIS ($ ’Efdpruoic). Étymologie : endroit où l'on armait 
les bateaux. Il y en avait au moins deux dans la capitale, un 
près du quartier dit rà Eòyevlov, sans doute au Prosphorion, 
l’autre sur la rive opposée de la Corne d'Or. C’est de ce dernier 
qu'il s'agit ici. 

Monument: église Saint-Sozon. 

Sources: Syn. CP, 21 ; MM, III, 79. 
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Source: SyroPouLos, Hist. cone. Florentini, XI, 10; éd. 
Creyghton, 328. 

Site. Le 31 janvier 1440, un peu avant le soir, l'empereur 
Jean VIII Paléologue arrive par mer et passe devant ce faubourg 
(tò mpodotetov rc xéAeuc), où le préfet de la ville Jean Asanès le 
reçoit avec quelques hauts personnages. Il s’agit très probable- 
ment de l’Hebdomon, qui possédait jadis une église Saint-Jean- 
le-Théologue. 


III. — Corne d’or 


ARMAMENTAREAS (xà ’Apuauevrapalac). Étymologie ` dépôt 
d'armes qu'y avait établi Théophile, au dire du pseudo-Codinus. 

Graphies : *Apuauevrapalas, *Apuauevrapéaxc, "Apuauevraplou, Apua- 
uevrapelou, *Apuauévrov. 

Monument: monastère de Saint-Pantéléimon. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 233 ; PG, CIX, 248 D; 
Céprénus, Il, 196 ; PG, CXXI, 1083 A ; Tu. Precer, III, 265 ; 
PG, CLVII, 596 C ; Byz. Ven., XXI, 50 B ; BH, 140. 

Sile. Cet endroit devait être boisé au Ixe siècle, puisque 
Michel III y allait chasser. Il est surtout connu par le monastère 
de Saint-Pantéléimon qu'aurait construit Théodora, femme de 
Théophile, selon le pseudo-Codinus. On l’identifie ordinairement 
avec le faubourg de Haskôy, en face des Blachernes. Cependant 
il semble qu'il devait se trouver au nord-ouest de ce village, sur 
la pente qui descend vers les Eaux-Douces. En effet, il y avait 
là un pont appelé d’abord pont de Saint-Callinique et plus tard 
de Saint-Pantéléimon, sans doute à cause de la proximité du monas- 
tère de ce nom. Cf. aux ponts, pp. 231-232 et cartes I, D 1 et VIII. 


BRACHEOS (tà Bpaxéoc). Éponyme: sans doute quelque 
Brachys qui avait là sa maison. 

Monuments: église et monastère des Saints-Côme et Damien. 

Source: TH. PREGER, III, 261, note. 

Site. Dans une brève notice relative au monastère des Saints- 
Côme et Damien au lieu dit Cosmidion, certains manuscrits du 
pseudo-Codinus disent que l'église était située èv vois Bpayéoc, 
en sorte qu'ils semblent distinguer emplacement de l'église et 
celui du monastère, la première étant èv sote IlauAlvou, le second 
èv totç Bpayéoc. De toute façon le quartier se trouvait à Eyüp, 
identifié depuis longtemps avec le Cosmidion. Cf. carte Y, BC 1. 


ELAEA, ELEANAE, ELEONES (’Exut, Encaval, ’Ehcüvec). 
Étymologie. Ces trois noms, qui désignent probablément un seul 
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et même endroit, doivent leur origine aux oliviers dont le lieu était 
planté. 

Monuments monastère ’Avevlou, églises Saint-Théraponte, 
Saints-Archippe et Philémon ` léproserie Saint-Zotique, 


Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 109; PG, CIX, 124 A; 
NicépHore, Epitome, éd. de Boor, 113 ; Socrate, PG, LXVII, 
800 À ; SATuAs, MB, VII, 49 ; EPHEREM, vv. 9587, 9591 ; Sun. CP, 
96, 360, 376, 708, 710, 804, 860 ; D op Kurrnowo, 108-109. 


Sile. L'endroit était probablement sur la hauteur de Galata, 
car ai Ekecüvec est qualifié d’époc, Syn. CP, 360. D'ailleurs la 
léproserie de Saint-Zloique, qui en faisait partie, se trouvait 
certainement sur la colline, ainsi que le dit formellement 
Antoine de Novgorod : « Dans l’hôpital, sur la montagne, au delà 
d'Is-Pigas, est enterré saint Zotique». B. pg Kuirrowo, 108. 
Sc. Byzantios situe Elaea à Sahpazar, ce qui ne cadre guère avec 
le terme d’époc employé par le Synaxaire. En effet Salipazar se 
trouve près de la mer. Cf. carte VIII. 


Biblio. : Sc Byzanrros., I, 360. 


EUKRATADON (r EëxpæréSav). Éponyme: inconnu, peut- 
être d’une famille Eukratadès. 
Monument: monastère täv EdxparéSov. 


Sources: MANSI, VIII, 882 G, 910 C, 930 D, 987 CD, 1011 A: 
E. ScnwanrrTz, III, 34, 46, 129, 144, 158, 164, 173. 


Site. Une indication donnée par les signatures du concile de 
536 permet de déterminer l'emplacement probable de ce quartier. 
Il est dit voisin de l’église Sainte-Maure, E. ScHwanrTz, III, 144. 
Or on connaît une église dédiée à cette sainte à Sykae et proba- 
blement assez voisine de la mer puisque c’est là que J'ustinien fit 
ensevelir le cadavre du patrice Hypatius, exécuté lors de la révolte 
des Nika (532) et que l’on avait jeté dans le Bosphore, d’où on 
venait de le retirer, Chron. Pasch., Bonn, I, 625; PG, XCII, 
882 A. Il se peut toutefois qu’il s’agisse d’une autre église Sainte- 
Maure restée inconnue. 


EXARTYSIS (# ’Ebdoruoic). Étymologie: endroit où l'on armait 
les bateaux. Il y en avait au moins deux dans la capitale, un 
près du quartier dit sé Eòyevlov, sans doute au Prosphorion, 
l’autre sur la rive opposée de la Corne d'Or. C’est de ce dernier 
qu'il s'agit ici. 

Monument : église Saint-Sozon. 

Sources: Sun. GP, 21 ; MM, III, 79. 
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Site. Le Synaxaire se contente de dire qu'il était népæv >» Ce qui 
est insuffisant pour en déterminer l'emplacement. Il Se? certain 
toutefois que c'était sur la Corne d’Or et il est probable que ce 
sont les navalia que la Nolilia du vs siècle situe dans la XII Ie région, 
O. Sxecx, 239. Du reste la convention passée le 8 juin 1265 entre 
Michel Paléologue et les Vénilicns permet à ceux-ci de s'établir 
entre la mana éEdpruois el le quartier de Pégées, MM, mt 79. 
Selon toute vraisemblance on identifie habituellement 1”’endroit 
avec l'Eski Terzana, au sud d'Azapkapi Cf. cartes I G © et X. 


GALATA (Taratës). Etymologie, On a donné deux étymologies 
de ce nom, Il viendrait soit d'un laitier établi en cet endroit, soit 
d'un Gaulois. Il est à remarquer que le nom n'apparaît qu’au 
commencement du reg siècle avec la forme tà Deihézou, Théophane 
et le patriarche Nicéphore l'emploient, mais uniquement clans le 
sens d'une partie de ce qui est devenu plus tard le Galata pro- 
prement dit. 

Monuments: Les églises grecques seront indiquées au mot 
Sykae, les églises latines au mot Péra. 

Sources: Tuéornane, I, 396, 434; Nicépnorc, Æ pilbome, 
de Boor, 68 ; PG, G, 977 G; Nicépuore CaALLISTE, PG, GK LVIII, 
209, 232 B ; CANTACUZENE, Bonn, L 476 ; II, 502; III, 185 ; 
PG, CLIII, 493 G, 601 A; CLIV, 108 B, 204 B, 273 D, 285 C ; 
Ducas, Bonn, 277 ; PG, CLVII, 1089 C; Tu. Pnecen, IFI, 270- 
271; PG, CLVII, 876 CD ; Byz. Ven, XXI, 50 D. 

Sile. Primitivement le mot Galata (rù Daidroul fut employé 
pour désigner la partie sud-orientale du faubourg ; elle await sa 
forteresse (xaoréAAov, ppobprov tæv Pæħdtov) où venait se fixer la 
chaîne qui, de la Pointe du Sérail, fermait la Corne d'Or. L'endroit 
est occupé aujourd’hui en partic par la mosquée Yeralticami, à 
l'est de l’extrémité du pont de Karaköy. Le mot Galata, dans 
le sens actuel, a été employé par les auteurs byzantins à partir 
du zwë siècle, c’est-à-dire à partir de l’établissement des Génois ; 
les auteurs occidentaux se servaient de celui de Péra ou de Peyre. 
Cf. carte X. 

Biblio.: P. GyLLEs, TC, IV, 10; 219-223 ; BT, II, 5, 80-86 ; 
Sc. ByzanTios, II, 33- 55 : F. W UNGER, 120- 122. 


GALLES (qà léine). Éponyme: peut-être Galla Placidia. 

Sources ` SYMÉON MAGISTER, Bonn, 612-613 ; PG, CIX, 673 G 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, PG, CVIII, 1017 C. 

Sile. L'endroit désigné sous ce nom était situé en dehors de 
la porte des Blachernes et à une assez faible distance de celle-ci, 
comme on le voit par le fait suivant. Lors de l'entrevue rue le 
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khan bulgare Kroum devait avoir avec les délégués de Léon l'Armé- 
nien, des assassins s'étaient postés là et devaient tuer le chef 
ennemi au signal qui leur serait donné du haut des remparts. 
Kroum aperçut le signal et eut le temps de monter à cheval pour 
s'enfuir, Cf. cartes I, C 2 et VIII. 


GYROLIMNE (8 lupoñluvr). Étymologie. Le mot est une 
déformation d'Apyupà Aluvn, Lac d'Argent. 

Monumenis : palais, porte. 

Sources: Alexiade, X, 9; Nicétas CHonrATËSs, Bonn, 720 : 
PG, CXXXIX, 925 B ; CANTACUZENE, Bonn, I, 56, 59 ; II, 501 ; 
PG, CLIII, 156 A, 345 B, 394 B, 1188 G ; Satmas, MB, VII, 435. 

Site. La porte de Gyrolimné a été identifiée avec celle qui 
s'ouvre dans la partie septentrionale du mur d’Alexis Comnène. 
Quant au palais, il se trouvait en face, dans la campagne. Cf. aux 
palais impériaux suburbains, p. 137 et carte I, G 2. 

Biblio. : Sc. ByzanrTios, I, 610 ; F. W. UNGER, 230-232, 


HIERION (rè ‘Teplov). Éponyme. Au dire du pseudo-Codinus, 
ce serait un prêtre du nom d’Iros, qui avait là sa statue. 

Graphies: ‘Teplov, “Iepelov, ‘Hplov, l'eplov. 

Monument: église, léproserie Saint-Zotique, métochion du 
Christ Chalkitès. 

Sources ` SocRATE, PG, LXVII, 796 AB ; THÉOPHANE, Í], 474; 
CÉpnÉNUs, Bonn, I, 698; PG, CXXI, 764 C; MM, II, 429; 
Tu. PREGER, III, 270 ; Byz. Ven. XXI, 50 C. 

Sile. Cet endroit se trouvait probablement sur le haut de 
Galata, car une décision patriarcale de septembre 1400 situe le 
métochion du Christ Chalkitès du Gérion au-dessus du mur (¿z&vo 
roð relyouc), MM, I, 429. Par ailleurs, le pseudo-Codinus dit qu'on 
y ensevelissait jadis les morts. Comme les sépultures ne pouvaient 
se faire qu’en dehors des villes, il faut donc localiser Hierion au- 
dessus de Galata, peut-être à l'endroit qu'on appelait les Petits- 
Champs (des morts) dans les temps modernes. D'ailleurs nous 
savons que la léproserie de Saint-Zotique se trouvait «sur la 
montagne » au témoignage d'Antoine de Novgorod, B. DE Kuai- 
TRowo, 108. Cf. carte VIII. 

Biblio.: J. PARGoIRE, Hiéria, BIRC, IV, 1899, 45-51. 


JUSTINIANAE (ai ‘’louorwiæval). Éponyme l'empereur 
Justinien. 

Monuments églises Sainte-Irène, Saint-Dométius, Saints- 
Timothée et Maure. 
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Sources: MALALAS, Bonn, 486 ; PG, XCVII, 704B ; Syn. CP, 
104, 178, 652, 871, 878 ; Typika, I, 102 ; BH, 150. 

Sile. Le terme de Justinianae désigne l’ancien faubourg de 
Sykae à cause des travaux qu'y fit exécuter Justinien, T appella- 
tion était encore employée aux rx et x9 siècles, au moment où 
se composaient les Synaxaires. On ne la rencontre cependant pas 
chez les chroniqueurs et les historiens postérieurs au «12° siècle. 
L'église Sainte-Irène qui se trouvait dans ce quartier OCcupait 
probablement le site de la mosquée Arapcami (ancienne église 
latine Saint-Paul). Confondant les Justinianae avec les Jucun- 
dianae, Mordtmann les a placées à l'Hebdomon, Esquisse, n° 51, 
p. 29. 

Biblio.: F. W. UnGen, 119-120. 


JUSTINIANOPOLIS (8 ‘louorivavoironic). Élymolo gie: ville 
de Justinien. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 618; PG, XCII, 869 AB; 
Maratas, Bonn, 430 ; PG, XCVII, 636 A; NicérHorx, Æpilome, 
de Boor, 40 ; P G, C, 941. 

Sile. Ce nom fut donné au faubourg de Sykae après les répa- 
rations importantes qu'y fit Justinien. Il semble qu'il ne fut guère 
employé et l'on est étonné de ne pas le rencontrer chez Procope, 
contemporain des événements et leur narrateur. 


KAMELOGEPHYRA D Kaumhoyépupæ). Étymologie? Pont de 
la Chamelle. 

Source ` CANTACUZÈNE, Bonn, I, 290, 305 ; II, 501; P G, CLIII, 
385 A, 401 B, 1189 A, 1244 C ; H. DeLzcHAYE, Deux lyp ica, 133. 

Ce pont de la Chamelle est très probablement celui qui était 
jeté sur le Barbyzès, au fond de la Corne d'Or. Cf. aux ponts, 


p. 233. Le monastère de Lips possédait deux moulins dans les 
environs. 


KASTELLION (rò Raeren), Étymologie: Forteresse. 

Monument: église Saint-Vincent et ses compagnons. 

Sources: THÉOPHANE, I, 396, 434; Nrcërnong, Zpitome, 
de Boor, 68 ; P G, C, 977 G; LÉoN LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 307 ; 
PG, CVIII, 1141 À ; SYMÉoN MaGistTer, Bonn, 733; P G, CIX, 
796 À ; Ta. PREGER, III, 265 ; PG, CLVII, 596 G; Syn. CP, 301 
Typika, I, 30. 

Sile. Cette forteresse n'est autre que le château-fort de Galata, 
construit par Tibère Ier (578-582), au dire du pseudo-Codinus, 
pour protéger sa flotte contre les Avars. C'est le xxoT£AXAov Cé 
Teàdtou de Théophane, le ppobptoy räv l'anérou du patriarche Nicé- 
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phore. Au moyen âge il s’appela Château de la Sainte-Croix ou 
de Peyre. Sc. Byzantios le plaçait à Mumhane, II, 60. Il faut le 
ramener plus au sud-ouest, non loin de la place de Karaköy, où 
il existe encore en partie. C’est là qu'aboutissait la chaîne qui, 
de la tour dite Kentenarion, située en face, au pied de l’Acropole, 
fermait la Corne d'Or, THÉOPHANE, I, 369; Cnrropurg, I, 18. 
Cf. carte X. 


KERAS (tò Képac). Étymologie Corne d'Or, sans doute à 
cause de sa forme. L’étymologie donnée par Hésychius de Milet, 
d’après laquelle ce mot viendrait de Keroessa, fille de Jupiter et 
d'lo et mère de Byzas, ne saurait être retenue, TH. PREGER, 4. 
Il est à noter que les Byzantins emploient très rarement le terme 
de Chrysokéras (Xpuoéxepac, Corne d'Or). 

Monuments. Une seule église est signalée sous ce nom, celle 
de Sainte-Mamelchtha, qui est dite rép«v, c’est-à-dire de l'autre 
côté du golfe, Syn. CP, 112. Il en existait bien d'autres le long 
des deux rives ; on les trouvera sous les noms des divers quartiers 
baignés par la Corne d'Or, 

Site. Il est assez connu pour qu'il soit nécessaire de la préciser. 
Cf. d'ailleurs, p. 9. 


KERATIA (ÿ Keparla). Étymologie: région de la Corne d'Or. 

Monument: église Saint-Anthime. 

Source: Sun. CP, 9. 

Sile. Nous n'avons rencontré ce terme de Kératia que dans 
le Synaxaire. Il est certainement synonyme de région de la 
Corne d'Or, peut-être même s’appliquait-il surtout à la côte 
opposée à la ville. Le texte du Synaxaire dit en effet répav. On sait 
par ailleurs que l’église Saint-Anthime était voisine du monastère 
täy Iluxptôlou, Syn. CP, 924. C'est donc dans les parages de 
Kâäsimpasa qu’elle se trouvait. 


KOSMIDION (rè Kooulhov). Étymologie : du nom de Cosmas, 
à cause du célèbre monastère des saints Anargyres Côme et 
Damien, principal édifice de l’endroit. 

Monuments : église et monastère des Saints-Côme et Damien, 
églises Saint-Théodore et Saint-Thalaleos, proasteion du césar 
Bardas. 

Sources: THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 406; PG, CIX, 424B; 
Ben fon MaGisrer, Bonn, 736 ; P G, CIX, 885 A ; LÉON LE GRAM- 
MAIRIEN, Bonn, 310 ; PG, CVIII, 1145 A ; PacHvMÈRE, Bonn, I, 
475 ; PG, CXLIII, 936 A ; Bryennios, Bonn, 115 ; PG, CXXVII, 
160 B; MM, II, 37, 512-513; Syn. CP, 62, 64; Typika, I, 8; 


15 


429 CONSTANTINOPLE DYZANTINE 


BH, 121, 188; H. DeLeuave, De ` lypica, 84, 93, 16-140: 
B. or Kurrnowo, 163, 233. 

Sile. On identifie habituellement le Cosmidion avee Je 
faubourg d'Eyüp, mais il faut probablement restreindre 14 locali- 
sation à la partie méridionale de celte localité. Procope dit en 
effet que le monastère des Saints-Côme-et-Damien était SUr une 
colline assez escarpée, De aedif., I, 6; Bonn, HI 193-491; éd, 
J. Haury, III, 30. H est impossible aujourd'hui de trouver la 
moindre trace du célèbre monastère, en sorte que Pon ne peut 
faire que des conjectures vraisemblables. Au moyen âge, Le monas- 
tère fut transformé en une véritable forleresse qu'occu pérenL les 
croisés de Godefroy de Bouillon. Le Cosmidion voisinanilt avec 
plusieurs autres quartiers, ‘omme zé Bpoyéoc, tà AuertSæplou, 
r& Iavàlvou, qui sont intimement. lié. au monastère el à l’église, 
Cf. cartes I, B 1 et VIII. 

Biblio.: P. GYLLES, BT, II, 2, 4 ; pp. 07, 74; Sc. Byz a NTI0O8, I, 
606-610 ; F. W. Uneen, 244-246 ; J. P. Ricuren, 1b0-15-1. 

KRENIDES (at Kpnvlÿec). Élymolagie les Sources. 

Sile. A l’époque byzantine, l'endroit, s'appelait «i Hee, Imot, qui 
a le même sens. Nous en parlons plus loin à Pégées (Tnt). 

LYMPIDARIOU (tà Avumwæplou). Éponyme : un Limpidarios 
inconnu. 

Source ` CANTAGUZÈNE, I, 27 ; Bonn, I, 134; PG,CILTITI, 205 G. 

Sile, Cantacuzène dit que c'était près du Kosmidion (èyyùç 
Koomôlou) et il précise que c'est là que se trouvait l’ésrlise des 
Sainés-(Côme et Damien. Cf. ‘arte I, Ú 1. 


MARONIOU (rà Mœpwvlou). Éponygme: probablement. le fon- 
dateur du monastère de ce nom. 


Monument: monastère r&v Mapevtou. 

Sources ` Mansi, VIII, 882 B, 907 A, 939 B, 1010 G, 1055 D 
E. ScxwanTz, III, 34, 45, 71, 129, 143, 157, 164, 172. 

Sile. Les textes disent que ce monastère se trouvait. dans le 
faubourg de Sykae, c’est-à-dire au moderne Galata. 


PALAEA PETRA (No Dees), Étymologie: Vieux Rocher. 

Monumenl: peut-être une église de la Théotocos. 

Sources CúpnúNus, Bonn, I, 729; PG, CXXI, 797 B 
Tu, PreGenr, II, 244; Typika, I, 151, n. 2. 

On appelait ainsi la partie du quartier de Pétra situé en dehors 
des remparts. C’est par là que Justinien II réussit à pênétrer en 
ville en utilisant une canalisation d’eau (705). 
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PAULINOU (qà Ieu)Msoo). Éponyme: Paulinos, ami d'enfanee 
de Théodose II, qui le fit mettre à mort à la suite d'une crise de 
jalousie. 

Graphies: cé Tenuen, Tleuiivne, 

Monuments: église et monastère des saints Anargyres Côme 
et Damien. 

Sources: THÉOPHANE, I, 99, 380 ; THEOoPHAN. CONTIN., Bonn, 
59; PG, CIX, 72; NicéPHoRE, Epitome, de Boor, 48; PG, G, 
949 G; CÉpnÉNus, Bonn, II, 81 ; PG, CXXI, 965 B ; Syn. CP, 
791 ; BH, 121 ; TH. Precen, III, 261-263 ; PG, CLVII, 592-593 ; 
Byz. Ven., XXI, 48 C. 

Site. Tà IlavAlvou n’est pas autre chose que le Cosmidion. C'est 
en effet Paulinus qui commença dans sa propriété la construction 
de l’église des saints Anargyres qui fut plus tard flanquée d’un 
monastère. C'est du moins ce que dit le pseudo-Codinus. Cf. 
carte I, B 1. 


PEGAE («i Deel), Étymologie : les Sources C'est l'endroit 
que les anciens appelaient «i KpmnviSes, mot qui a le même sens. 

Monumenls : palais impérial, églises de la Théotocos, de Saint- 
Élie, de Saint-Élisée, de Saint-Nicolas, de Saint-Constantin, des 
Saints Boris et Gleb, des Quarante-Martyrs. 

Sources: Chron. Pasch. Bonn, 1, 721; PG, XCII, 1009 C; 
THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 353, 361, 401, 402, 414; PG, CIX, 
353 B, 377 B, 417 D, 420 A, 432 B; SyMÉoN MAGISTER, Bonn, 
702, 733 ; PG, CIX, 796 A ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 264, 
270, 306, 307,317 ; PG, CVIII, 1096 D, 1101 D, 1141 A ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 241 ; PG, CXXII, 44 A ; Syn. CP, 903 ; BH, 80, 107; 
MM, III, 79; Tu. Precer, III, 267; PG, CLVII, 597 B; 
H. DELEHAYE, Deux typica, 84; B. pg Kurrnowo, 107, 108. 

Site. Ce quartier a été trop souvent eonfondu avec celui de 
Pégé, qui se trouvait à l’ouest de la ville, tandis que Pégées était 
très probablement à Kâsimpasa, qui réalise toutes les conditions 
nécessaires d'identification. Cf. cartes I, F 3 et VIII. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, II, 8 ; MORDTMANN, Esquisse, n°8 71- 
73, p. 43 ; J. P. RICHTER, 226, 392. 


PERA. Étymologie. Ce mot vient du grec répav (au delà) qui 
s'appliquait à la région qui faisait face à la ville, de l’autre côté 
de la Corne d'Or, Il fut donné par les Occidentaux à la colonie 
génoise établie là depuis la fin du ve siècle. On disait Péra ou 
Peyre. 

Monuments: églises, conventuelles ou non, de Saint-Paul 
(Arapcami), Saint-François (Yenicami), Saint-Antoine (Kemankes 
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Mustafapasacami), Saint-Jean-Baptiste, Saint-Georges, Saints- 
Pierre-et-Paul, Saint-Michel, Saint-Sébastien, Saint-Clément, 
Saint-Benoît, Sainte-Marie, Sainte-Claire, Sainte-Catherine, cha- 
pelles Sainte-Anne et Saint-Nicolas. 


Site. Le nom de Péra s'appliquait uniquement aux quartiers 
enfermés dans les diverses enceintes de Galata. Le cimetière se 
trouvait au nord-ouest, au lieu appelé depuis les Petits-Champs 
(des morts). Sur les hauteurs on rencontrait les « vignes de Péra », 
où les bourgeois avaient leurs maisons de campagne. Cette région, 
qui commença à se peupler au x1v® siècle, est devenue le moderne 
Péra. 


PERAEA (ñ Ileoaïx). Étymologie: région située au delà (xépav) 
de la Corne d'Or, 

Sources: NicÉ#TAS CHONIATÈS, Bonn, 89, 731 ; PG, CXXXIX, 
397 G, 933 G; SarHas, MB, VII, 321, 343. 

Sile. Dans les textes indiqués ci-dessus, le terme s'applique 
spécialement à la région de Pikridion (#ris co IltxpiSlou xærovo- 
uäeroi), c’est-à-dire à Kâsimpasga. 


PERITEICHION, PERITEICHISMA (Ileprwrelyrov, Ileprrel 
zoue), Étymologie : enceinte fortifiée. 

Monuments: églises de la Théotocos, des Saints-Pierre et 
Paul et peut-être de Sainte-Aquiline. 

Sources ` MALALAS, Bonn, 483 ; PG, XCVII, 700 C; Syn. CP, 
686, 748, 878 ; BH, 105, 113, 120, 210. 

Sile. M. Gédéon a localisé cette forteresse à l’intérieur même 
de la ville entre la citerne de Philoxène (auj. Bin-bir-direk) et le 
forum de Constantin, BH, 113, 120. Cette erreur provient du texte 
fautif qu'il avait entre les mains. Au lieu de èv vote DuoËévou rAnolov 
ob pépou xal èv r& Iegtcezlouez, il lisait ¿v rots DiaoËévou rAnolov 
of pépou ¿v tæ [epureuylouart, cette absence de la conjonction xal 
change complètement le sens de la phrase. Le Periteichion était 
situé mépav, dit le Synaxaire, donc certainement au delà de la 
Corne d'Or. Peut-être faut-il l'identifier avec le château-fort de 
Galata (cf. Kastellion, pp. 420-421). 


PETRA (Citerne dite). Source: Crnnamos, Bonn, 275; PG, 
CXXXIII, 644 A. 

C'est Manuel Comnène qui construisit cette citerne souterraine 
dans un fond de vallée située près de la ville. Il se pourrait qu’elle 
fût dans la région d'Eyüp, mais on ne saurait l’affirmer. 


PIKRIDIOU (rà IlwpuBlov). Éponyme. Au dire du pseudo- 
Codinus, c'est Pikridios chambellan de l'impératrice Irène (797- 
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802). Cette attribution paraît sérieuse car Jean Pikridios fut 
protospathaire et baïoulos en 790 et 791 ; THÉOPHANE, I, 465, 466. 


Monument: monastère täy [lixptBlov. 


Sources: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 275; PG, CVIII, 
1108 À ; Satraas, MB, VII, 225 ; THéonose DE MÉLITÈNE, 192 ; 
S. Theodosi Siuditae Epist., Il, 12; PG, XCIX, 1152 B ; Nicé- 
TAS CHONIATÈS, Bonn, 87; PG, CXXXIX, 397 G; Syn. CP, 9; 
BH, 139 ; Tu. PreGen, HI, 265 ; PG, CLVII, 96 C.; Byz. Ven, 
XXI, 50 A. 


Sile. Le Synaxaire dit simplement que ce quartier était mépav, 
c'est-à-dire au delà de la Corne d'Or, On l’a identifié avec Hasköy, 
ce qui paraît assez vraisemblable, mais il semble que ce devait 
être dans la partie orientale de ce faubourg, peut-être pas loin 
de l’arsenal de la Marine. Cf. cartes I, E 2 et VIII. 


PTOCHEION (x° Irwyeïov). Étymologie: Asile des pauvres ; 
même sens que nrwyorpopeloy. 


Monument: église des Saints-Archippe et Philémon. 
Source: Syn. CP, 802, 804. 


Site. Le Synaxaire le place ¿v o "Eaxix, c’est-à-dire très proba- 
blement sur la hauteur de Galata. Cf. Elaea, pp. 416-417. 


SYKAE («i Zwei). Étymologie les Figuiers, sans doute à 
cause des nombreux figuiers dont l'endroit était planté dans 
l'antiquité. 

Monuments: théâtre, thermes d’Honorius, monastères <ë@v 
Mapviou, de Saint-Samuel, de Saint-Conon, églises des Saints- 
Macchabées, de Saint-Dométius, de Sainte-Irène, de Sainte-Thècle, 
de la Théotocos, de Sainte-Pélagie, de Sainte-Maure. 

Sources: Procore, De aedif., I, 5; Bonn, III, 192; éd. 
J. Haury, III, 28 ; Chron. Pasch., Bonn, I, 565, 618, 718; PG, 
XCII, 869, 1005 G, 1008 À ; MALALAsS, Bonn, 403, 405, 430 ; P G, 
XCVII, 569 A, 577 B, 596 G, 600 AC, 636 B, 688 C, 709 B; 
NicÉPHORE, Epitome, de Boor, 40 ; P G, G, 941 À ; THÉOPHANE, 1, 
132, 140, 228, 352, 370 ; Mans, VIII, 882 B ; E. Scuwamnrz, III, 
34, 71; Typika, I, 122; Syn. CP, 903; THÉOPHILE IOANNOU, 
Mymustx &yionoyuné, 437. 

Sile. Sykae formait la XIIe région de la ville au ve siècle. 
Justinien lui rendit une partie de son importance en réparant son 
théâtre et ses remparts, et en bâtissant l’église Sainte-Irène. 
Il l'appela Justinianae ou Justinianopolis, noms qui tombèrent 
assez vite, surtout le second. Celui de Sykae dura longtemps, 
mais il finit par être supplanté par celui de Galata. Cf. cartes, I, 
G 5 et VIII. 
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Biblio.: P. Gyies, TG, IV, 10; 219-223 ; Sc. ByzanmTiOS, II, 
34; F. W. UNGEn, 119-120. 


THEODORA (SAINTE-) ($ ¿yle Ocoddpa). Éponyme : I-e nom 
venait de l'église Sainte-Théodora qui fut inaugurée en 561, d’après 
Malalas. 

Monuments ` palais, église Sainte-Théodora. 

Sources ` MALALAS, Bonn, 492 ` PG, XCVII, 712 A ; Trn OLHAN. 
CONTIN., Bonn, 402 ` PG, CIX, 420 C; Scuto Magisrin, Bonn, 
732 ; PG, CIX, 796 B; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 5307 ; PG, 
CVIIL 1141 B; Groners Moins, Bonn, 895; PG, CIN, 9956 G; 
Syn. CP, 57, 64. 

Sile. Malalas signale l'église «près du ponL» (rAnolovrñc ye cpúemca) ; 
de leur côté, les chroniqueurs, racontant une invasion des Tiuilæares 
en juin 992, disent que le palais de Sainte-Théodora était Sur le 
bord de la mer; enfin le Synaxaire, plus précis, dit que l'église 
étail près du pont de Juslinien, ce qui lève Lous les doutes, Saintle- 
Théodora était donc au fond de la Corne d'Or, près de l'embotiehure 
du Barbyzès. Gf. aux ponts, pp. 231-932 et carte VIII. 


TRYPETOS LITIIOS (ë Tournrèç Al0oc). Élymologie Pierre 
perete, 

Sources: Niciras Cuoniaris, Bonn, 719, 713; PG COX XXIX, 
95 A, HAB ; Sarunas, MRB, VII, 435, 443. 

Sile. Cet endroit se trouvait au fond de la Corne d'Or. ISa 1204, 
les croisés, venant prendre posilion contre la ville en conlournant 
le golfe, éprouvèrent une faible opposition de la part des 13wzuntins 
au pont el au Trypetos Lilhos. Le pont élait à l'embouchure du 
Barbyzès (Kâgithanesu), mais le Trypetos Lithos devait. èlre 
beaucoup plus bas. On voit en effet Murzuphle, voulant essayer 
une résistance sérieuse contre les oecidentaux, les atlacprer nu 
Trypelos Lilhos. Or les croisés élaient établis au Cosrnidion. 
H semblerait donc que ce lieu fût entre le Cosmidion elles rernparts 
de la ville. On ne saurait Loutefois rien aflirmer de certain. 


IV — Bosphore (rive européenne) 


ANAPLOUS (ô ’Avérhovc). Élymologie. Ce mot avait Lrois sens 
chez les Byzantins montée du Bosphore, rive européenne de ce 
détroit, localité de celte rive. C'est, dans ce dernier sens que nous 
le prenons ici. 

Monument: église Saint-Michel. 
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Sources: SOocRATE, PG, LXVII, 940 B-941 G; SozomÈNe, 
PG, LXVII, 1564 À ; TuÉoponE Lecteur, PG, LXXXVI, 173 ; 
MaLaLas, Bonn, 403; PG, XCVII, 596 G; TuÉoPHANE, I, 24, 
78, 114, 133 ; Georces Moine, de Boor, II, 619, 623 ; Syn. CP, 
20, 299, 324, 417, 844; BH, 63, 96, 117; Typika, Y, 30, 96; 
TH. PREGER, 10, 18 ; III, 265, 266 : PG, CL VII, 441 A, 597 A. 

Site. Le P. J. Pargoire a établi de façon à peu près certaine 
que la localité d'Anaplous comprenait à la fois Akintiburnu et 
Arnavutköy. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. GyLLEs, BT, II, 10 ; 99-101 ; J. PARGoIRE, Anaple 
el Sosthène, BIRC, III, 1898, 60-80. 


ARGYROPOLIS (2 ’Apyupérokc). Étymologie Ville de 
l’Argent, peut-être parce qu’elle faisait face à Chrysopolis (Ville 
de l’Or). 

Monumenl: église des Saints-Adrien et Nathalie. 

Sources: NiIcÉPHORE CALLISTE, PG, CXLVI, 1133 D; 
CLXVII, 449 CD ; Bags, MB, VII, 48; Acta SS., sept. III, 
215 AB, 230 B; Socrate, VII, 25; PG, LXVII, 796 AB ; Syn. 
CP, 177, 785, 926 ; A. Par.-KER. Varia, 45. 

Sile. Sc. Byzantios plaçait Argyropolis à Fındıklı, mais on 
considère aujourd’hui que ce faubourg se trouvait plus sûrement 
à Tophane. Cf. carte XI. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, II, 84. 


ARSABEROU (rà *ApouG#pov). Éponyme: Arsaber, frère du 
patriarche Jean Lécanomante (837-843). 

Source: CÉDRÉNUS, Bonn, II, 146 ; PG, CXXI, 1029 B. 

Site. Cédrénus dit que c'était près du monastère de Saint-Phocas 
(éyriora rc uovñc To dylou Dwxä), c'est-à-dire dans la région 
d'Ortakëy (cf. Saint-Phocas, pp. 434-435), Arsaber s’y était fait 
construire un palais luxueux avec portiques, bain, etc. 


ASOMATOS (ë ’Acuxroc). Étymologie: Incorporel, terme qui 
désigne les anges dans l'Église grecque. 

Sources: PurAnTzès, Bonn, 233, 275; PG, CLVI, 83 A, 
868 A ; Sarxas, MB, VII 566. 

Site. Ce nom fut donné sur le tard au Michaelion ou église Saint- 
Michel d'Anaplous, comme on le voit par l”Ex0sois xpoxh de 
Sathas et Phrantzès. P. Gylles trouva encore le nom en usage vers 
1540. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gees, BT, II, 10 ; 99. 
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BASILISKOU (oxoç Baotioxou). Éponyme: d’après les patrio- 
graphes, un certain Basiliscos, qui vivait sous Numérien. 

Sources : TH. PREGER, 33 ; I, 162. 

Sile. Ce Basiliscos aurait construit sa maison à Saint-Mamas du 
Bosphore et auprès d'un très grand temple de Zeus ` Zénon aurait 
détruit les deux édifices la deuxième année de son règne. Gf. Saint- 
Mamas, pp. 431-432. 


BASILISKOU (xarà BaorAicuou). Éponyme inconnu, peut-être 
l'empereur éphémère du v siècle (475-477). 

Monument: martyrion. 

Source: H. DELEHAYE, Les saints siylites, 13. 

Site. La Vie de saint Daniel le Stylite dit que c'était près du 
Sosthenion, c'est-à-dire au moderne Istinye. Cf. Sosthenion, p. 436. 


BYTHARION (rò Buféotov). Étymologie : Profondeur, peut- 
être par allusion à la profondeur de la mer en cet endroit. 

Graphies : BuBdprov, Duden, Bozo. 

Sources: ÉvaGre, III, 43 ; PG, LXXXVI, 269,6 B ; MALALAS, 
Bonn, 405; PG, XCVII, 600 A; NicÉPHoRE CALLISTE, XVI, 
38 ; PG, CXLVII, 201 B. 

Sile. L'endroit, est connu par la bataille navale où la flotte du 
général Vitalien, révolté contre Anastase, fut battue par celle de 
Marius. Le combat eut lieu en face de l’église Sainte-Thècle de 
Sykae, disent les auteurs qui le racontent. C’est donc probablement 
à la hauteur de Tophane. Sc. Byzantios plaçait Bytharion entre 
Ortaköy et Kuruçeşme, ce qui est manifestement trop loin de 
Sykae. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gees, BT, II, 9 ; 97-98 ; Sc. ByzanrTios, II, 105. 


CHALLAE («i Xœxhai). Étymologie Échelles. Le mot est 
probablement pour ZxdAha. 

Graphies ` Karal, Séien, Xardo, Sahel (forme antique du mot). 

Monuments : église Saint-Michel, peut-être église Saint-Gabriel. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, 1, 722, 723 ; P G, XCII, 1012 G, 
1013 B ; Syn. CP, 846 ; BH, 139, 188. 

Sile. P. Gylles a localisé ce quartier à Bebek, et le P. J. Pargoire, 
qui a étudié de très près la question d’Anaplous, est du même 
avis. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gees, BT, I, 10 ; 107-108 ; J. PARGoIRE, Anaple 
el Sosthène, BIRC, III, 1898, 76. 


DAMIANOU (rù Ais), Éponyme: Si Pon en croit 
pseudo-Codinus, ce serait un Slave, du nom de Damien, qui fut 
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parakoimomène sous Théophile et Michel TII ; c'est lui qui aurait 
bâti le monastère de cette localité. 

Monuments: villa impériale, monastère tà Aouaævoÿ. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 360; PG, CIX, 377 A; 
SYMÉON MAGISTER, Bonn, 702 ; P G, CIX, 764 B ; LÉON LE GRAM- 
MAIRIEN, Bonn, 269 ; PG, CVIII, 1101 G ; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 
178 ; Tu. Prec, III, 266 ; PG, CLVII, 597 B ; Byz. Ven, XXI, 
51 CD. 

Site. Les chroniqueurs ne donnent aucune indication sur 
l'emplacement du quartier dit tà Aauravoÿ, mais il ressort de leur 
récit (séjour de Léon le Sage et de sa maîtresse Zoé) qu'il se trouvait 
sur la côte européenne du Bosphore. Les patriographes l'y mettent 
sans conteste, mais avec une variante, L'anonyme de Banduri le 
place entre Saint-Phocas et Anaplous, tandis que le pseudo- 
Codinus, qui parle d'Anaplous avant de venir à Saint-Phocas, 
semble dire que r Aœpuavod se trouvait entre ce dernier quartier 
et Saint-Taraise. C'est probablement à Saint-Phocas (auj. Ortaköy) 
qu'il faut chercher l'emplacement de cé Aauavod. Cf. carte XI. 


Biblio.: DucANGE, IV, vin, 23. 


DIPLOKIONION (tò Aurhoxéwov), Étymologie Double 
Colonne, à cause dé deux colonnes jumelées qui se trouvaient en 
cet endroit. Ce monument tomba lors d'un tremblement de terre 
en septembre 1509, l'onyéproc ó Daieuëe, 1917, 419. 

Sources: NicÉTAs CHONIATES, Bonn, 595; PG, CXXXIX, 
917 B ; Bags, MB, VII, 418, 431, 434 ; EPHREM, v. 6269. 

Site. On a identifié le Diplokionion avec le moderne Beşiktaş, 
dont le nom turc a presque le même sens (pierre en berceau). 
Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gees BT, I, 7 ; 88 ; Sc. ByzanTios, II, 93. 


EUDOXIOU (r EèSoËlou). Éponyme inconnu. 

Monument: église Saint-Clément. 

Sources: Syn. CP, 417, 418 ; BH, 63. 

Sile. Le Synaxaire dit que c’était au delà d'Anaplous (ènéxewa 
vob ’Avaraov), c'est-à-dire au delà du moderne Bebek, maïs sans 
qu'on puisse préciser davantage. 


HESTIAE («t ‘Eort). Étymologie: les Foyers. 

Monument: église Saint-Michel. 

Sources ` SOZOMÈNE, II, 3 ; PG, LXVII, 940-941 ; Cu. MÜLLER, 
Fragmenta, IV, 150, 619 ; TH. PREeGER, 10; PG, CLVII, 441 B. 
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Sile. Cette église Saint-Michel est plus connue sous le nom 
de Michaelion d’Anaplous. Hestiae est le nom ancien de l'endroit, 
d'après Sozomène. 

Biblio.: P. Gvrres, BT, II, 10; III, 9; 99-104, 239; 
Sc. Byzanrios, Il, 116 ; J. ParGotRe, Anaple et Sosthène, BIRC, 
III, 1898, 77. Cf. carte XI. 


KALOS AGROS (ó Raiäe ’Aypèc). Étymologie : Belle Campagne, 
nom certainement donné à cause de la beauté du lieu. 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptiste. 

Sources: NicÉPpuonRE, Epilome, de Boor, 54; PG, C, 960 B; 
Céprénus, Bonn, I, 789 ; PG, CXXI, 865 B ; Acla SS., jun. VII, 
349 C; Morcezu, Kalendarium, II, 214; Mansi, VIII, 990 D, 
1011 D ; E. Scuwanrz, III, 35, 46. 

Site. Ce Kalos Agros n’est autre que la vallée de Büyükdere. 
Il possédait un port, d'après le patriarche Nicéphore et Cédrénus. 
Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gees, BT, Il, 17 ; 141-143 ; Sc. ByzanTios, IL 
157-158 D JANIN, Les églises du Prodrome à Constantinople, EO, 
XXXVII, 1938, 348-349. 


KATABOLOS (ô Kæréoïoc). Étymologie : Descente, 

Monumenls : église et monastère de Saïint-Zacharie. 

Sources ` Syn. CP, 63-64 ; Typika, I, 3 ; A. Par.-KEr. Varia, 
119 ; H. DELEHAYE, Les saints styliles, 63. 


Site. Cette localité se trouvait probablement dans les parages 
de Sosthenion, d’après la Vie de saint Daniel le Stylite publiée 
par le P. H. Delehaye. 


KATASKEPE ($ Karuoxérn). Étymologie: Vigie, sentinelle. 
Monument: monastère Saint-Michel. 


Sources: NicÉTAS CHONIATÈS, Bonn, 270-272 ; PG, CXXXIX, 
556-657 EPHREM, vv. 4691-4701 ; BH, 187. 


Sile. C'était au sommet do Bosphore, soit à Yenimahale, soit 
à Rumelikavak. Cf. carte XI. 


Biblio.: Sc. ByzanrTios, Il, 175, 177; R. Janin, Les sanc- 
luaires byzantins de saint Michel, EO, XXXIII, 1934, 46-47. 


RIONIA (Kiwwa). Élymologie : les Colonnes. 

Sources: NicÉTAs CHONIATÈS, Bonn, 451; PG, CXXXIX, 
705 C ; SatHAs, MB, VII, 357, 368. 

Site. L'anonyme de Sathas dit que c'était sur le bord de la 
mer. C'est là qu’on amena en 1183 les chevaux d'Andronic Comnène 
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à qui on avait fait traverser le Bosphore. Peut-être faut-il identifier 
cet endroit avec le Diplokionion. 


KLEIDION (rò KaeuBlov). Étymologie: Clé. 

Sources ` THÉOPHANE, I, 396 ; SYMÉON MacGisTEr, Bonn, 647, 
649 ; PG, CIX, 708 D ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 228 ; P G, 
CVIII, 1061 A. GEonGes Moine, Bonn, 810; PG, CIX, 872 C. 

Site. On le place habituellement à Defterburnu, opinion qui 
paraît assez probable. Cf. carte XI. 


Biblio.: P. Ges, BT, II, 9; 96; Sc. ByzanTios, II, 105. 


LITHOSTROTOS (ó Auéorpwroc). Étymologie : endroit pavé 
en pierres. 

Monumenis: monastère de la Théotocos, églises Saint-Michel 
et Saint-Pionios. 

Sources: Mansi, VIII, 882 C, 910 G, 930 D, 991 B, 1014 B, 
1055 B ; E. Scuwanrz, III, 36, 47, 70, 129, 144, 158, 164, 173 ; 
Syn. CP, 97, 530 ; BH, 82. 

Site. Le Synaxaire dit simplement que le Lithostrotos était 
népav, c’est-à-dire au delà de la Corne d'Or. Cependant un texte 
précise qu’il se trouvait près du nouveau portique (rAnoioy rod 
véou éu66rov). Il s’agit très probablement du « nouveau portique > 
de Saint-Mamas (cf. aux portiques, pp. 93-94). L'existence à Saint- 
Mamas d'un pont de douze arches laisse supposer que le terrain 
était marécageux, ce qui expliquerait ainsi la présence d'une route 
pavée en grosses pierres. Cf. Saint-Mamas, pp. 431-432). 


LOURDE ($ AovpS}). Étymologie inconnue. 
Monument: église Saint-Phocas. 
Source: Sun. CP, 802. 


Site. Comme on ne connaît qu’une seule église Saint-Phocas à 
Constantinople et dans sa banlieue, comme elle était située dans 
le Bosphore, probablement au moderne Ortaköy, c'est peut-être 
là que se trouvait Lourdè. Il est possible toutefois qu'il y eût 
ailleurs une autre église Saint-Phocas qui est restée inconnue 
jusqu’à présent. 

MAMAS (SAINT-) (å "Ange Mouëc). Étymologie. Le nom de 
la localité vient de l'église Saint-Mamas qui s’y trouvait. 

Monumenls: palais, hippodrome, portique, port, pont, église 
Saint-Mamas. 

Sources: THÉOPHANE, I, 384, 419, 432, 434, 470, 471, 486, 
503 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 197, 210, 241, 243, 254; PG, 
CIX, 225 A, 256 D, 269 D ; SymÉon MacisTer, Bonn, 610, 614, 
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680, 681, 686 ; PG, CIX, 676 B, 741 D, 744 A, 748 B ; LÉON LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 187, 208, 242, 248, 252 ; P G, CVIII, 1020 B, 
1040 A, 1064 B, 1073 D, 1080 D, 1082 B, 1085 À ` CÉDRÉNUS, 
Bonn, Il, 25; PG, CXXI, 1060 ABG; Syn. CP, 151, 152, 801 ; 
Typika, I, 68 ; Ta. PREGER, I, 161; PG, CLVII, 597 À, 604 C; 
Byz. Ven., XXI, 75 CD. 

Sile. P. Gylles a commis l'erreur de localiser Saint-Mamas sur 
la Corne d'Or à cause du pont de douze arches qu’il confondait 
avec celui de Saint-Callinique. Depuis lors on l'a suivi aveuglé- 
ment. Les uns plaçaient Saint-Mamas du côté d'Eyüp, les autres, 
en face, dans la région de Sütlüce. A. Paspati prétendit même 
que Saint-Mamas et son pont se trouvaient au delà de l'Hebdomon 
(Bakırköy), à l'endroit dit Aymama (Saint-Mamas), Opœxixt 
npodoteux to Butavrlou dans E®Z, XII, 41. Le P. J. Pargoire a 
rétabli le véritable site de Saint-Mamas, qui est celui de Besiktag 
sur le Bosphore. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. GyLLes, TG, IV, 6 ; 205-207 ; Sc. Byzanrios, II, 8; 
A. PASPATI, Opaxixk rpodoteux rod Butavriou, E>, XII, 1877-1878, 
41; J. P. Dronen, 389-391 ; J. PARGoIRE, Les Saint-Mamas de 
Constantinople, BIRC, IX, 1904, 261-316 ; du même une étude plus 
succincte, Saint-Mamas, le quartier russe de Constantinople, EO, 
XI, 1908, 203-210. 


MAURA (ñ Maüpa). Étymologie: Maura, du nom de l'église 
Sainte-Maure que Constantin V désaffecta et qu'il appela Maura. 

Sources Vila s. Siephani Junioris, PG, ©, 1169 D; 
GEorGEs Moine, de Boor, II, 752 ; Syn. CP, 652 ; BH, 98. 

Sile. Le Synaxaire dit que l'église Sainte-Maure était répav èv 
“Touoriwviavais, donc au moderne Galata. 


MAUROS MOLOS (ó Madpos M&doc). Étymologie: Môle noir. 


Monument: monastère de la Théotocos. 


Source: M. GÉDÉON, ’ExxAnotar Bulavrivat éÉaxpré6ouuéva, Gons- 
tantinople, 1900, 113-117. 


Sile. Probablement à Karatas, près de Rumelikavak. Cf. 
carte XI. 


Biblio.: P. GyLLes, II, 19 ; 149 ; Sc. Byzanrios, II, 175-177 ; 
B. A. MysrakiDEs, "H [lavæylo $ Maupouohrioox èv të "Avo Boc- 
rópa, Néoc Ilouv, V, 1923, 11-16. 

MIKRON BATHY (rò Muxpdv Bafd). Étymologie : Petit Bas-fond. 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptiste. 


Sources: Mansi, VIII, 907 E, 991 A, 1011 E; E. SCHWARTZ, 
III, 146 ; BH, 52. 
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Sile. C'était sans doute dans le voisinage du monastère de 
Saint-Daniel, près de Sosthenion. En effet l’higoumène de Saint- 
Daniel gouvernait deux autres monastères, l’un situé près de la 
colonne, l’autre sous le vocable du Précurseur, E. ScHwanrz, III, 
36. Il ne manque pas de vallées dans les parages de Sosthenion 
pour justifier le nom de Mixpèv Bab. M. Gédéon n’en a pas moins 
pensé que le monastère de Saint-Jean-Baptiste èv +ë Mixpÿ Babe 
se trouvait en ville, BH, 52, mais cette opinion ne saurait être 
soutenue. 


NEAPOLIS (ÿ Negroc). Étymologie: Nouvelle Ville. 

Monumenis : monastère de Saint-Philippe, orphelinat, asile des 
pauvres. 

Sources: Mansi, VIII, 882 D, 910 G, 930 D; E. Scawanrrz, 
III, 129, 145, 158, 165, 172 ; EPHREM, vv. 9749, 9836. 

Sile. Il ne faut pas confondre cette Néapolis avec celle qui se 
trouvait de l’autre côté du Bosphore (cf. inferius). C’est le moderne 
Yeniköy, dont le nom turc a presque le même sens (Nouveau 
Village). La preuve qu'il faut chercher cette Néapolis sur la côte 
européenne du Bosphore, c’est que le monastère Saint-Philippe, 
dont il est question au concile de 536, appartenait sûrement au 
diocèse de Constantinople, puisque ceux du diocèse de Chalcédoine 
y sont énumérés à part. Cf. carte XI. 


OCHEIAE (ai Oyet). Étymologie: Courses de chevaux. 

Sources: Syn. CP, 661 ; Typika, I, 68. 

Monument: église Saint-Mamas. 

Sile. Il s'agit très probablement du quartier Saint-Mamas, 
dont l'hippodrome peut fort bien avoir donné le nom d’Ocheiae. 
Le Typicon de Sainte-Sophie dit Aivoylus, mais il faut certaine- 
ment rétablir ¿v *Oyelous, comme le fait celui de Sirmond. 


PAGIDION (rè Maytdov). Étymologie: Piège ? 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: Syn. CP, 844. 

Sile. Le Synaxaire dit qu'il était xépuv, c'est-à-dire au delà 
de la Corne d'Or, mais il précise que c'était près du «nouveau 
portique ». Celui-ci est très probablement celui de Saint-Mamas 
dont nous avons déjà parlé à propos du Lithostrotos. 


PEGADION (xà Iyyé&dov) Étymologie: Puits. 
Monument: église de la Théotocos. 
Source: Syn. CP, 735. 


Sile. Le Synaxaire précise que l’église de la Théotocos se 
trouvait à Sosthenion, donc au moderne Istinye. 
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PIHIDALIA (8 due). Éponyme probablement Ia  fémme 
de Byzas. 

Source: Nicéræour, FEpilome, de Boor, 90; PG, G, 920 À. 

Sile. C'est l'endroit où Héraclius arriva à cheval lors de sa 
dernière traversée du Bosphore ; les anciens l’appelaient <€ ryneco- 
polis. C'était dans la baie de Bebek, probablement sur la rive nord, 
à moins que ce ne fût la baie de Ballalimam. 

Biblio.: P. Gottes, BT, IL 13 ; 121, 125. 


PHILEMPOROS (ó Duaéuropos). Élymologie Ami des mar- 
chands ou du commerce. 

Monument: église Saint-Michel. 

Sources: H. DELEHAYE, Les saints slyliles, 14 ; BIT, 199). 

Sile. Philemporos est cerlainement un des noms de la localité 
où se trouvait le Michaelion d'Anaplous. Il doit sans doule son 
nom au port, que Juslinien élablil près de l'église de l'archange. 

Biblio.: J. PAnGOME, « Anaple el Soslhène », BIRC, III, 1898, 
79. 


PHOCAS (SAINT-) (ô "Ayios Puxäc). Étymologie. Ce norn vient 
du monastère de Saint-Phocas établi dans la localité. 

Monuments : monastère Saint-Phocas ` dans le voisiname, église 
des Saintes-Capitoline ct Erocis. 

Sources: THEOPHAN, CONTIN. Bonn, 156, 340; P6, (IX, 
172 À, 356 D ; Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 146 ; GÉpur;mqus, II, 
341 ; PG, CXXXII, 44 A; Encomion in Gregorium P'atlamcam, 
PG, CLI, 657 B ; Pacnymèns, Bonn, II, 596 A ` Alexiade, VIII, 9; 
X, 9; Sarunas, MB, VII, 566 ; Acta SS., sept. VI, 294 1°, 297 F, 
Mansi, VIII, 882 A, 906 D, 930 B, 987 B, 1010 p, 1051 G; 
E. Scuwarrtz, HI, 33, 45, 69, 198, 142, 156, 163, 172 ; ZAGHARIÄ, 
JGR, I, 44; Vila Eulhymii, de Boor, 56 ; B. pop Kirnowe, 109; 
Syn. CP, 169, 829 ; BII, 171 ; Tu. Precen, HI 267 ; PG, GL V II, 
097 B ; Byz. Ven., XXI, 11 B. 

Site. Tous les auteurs byzantins s'accordent à placer Saint- 
Phocas sur la côte européenne du Bosphore, mais il y a des diver- 
gences entre les patriographes. Tandis que le pseudo-Codinus en 
parle entre cé Aœuevoÿ et Sosthenion, après avoir cité Amaplous, 
Saint-Mamas et SainL-Taraise, l’'anonyme de Banduri le sibue entre 
Saint-Mamas elles Zeuxra Kióvux, c'est-à-dire le Diplokionion, avant 
zé Aapuavoÿ et Anaplous. D'après lui, il faudrait done localiser 
Saint-Phocas peu après Beşiktaş. C'est probablement lui qui a 
raison, car P. Gylles trouva encore le vocable usité à Ortaköy, 
vers 1540 ; il y signale un petit port et dit que la vallée est plus 


QUARTIERS ET LOCALITÉS 435 


fertile que celle du Diplokionion. L'église grecque d'Ortaköy est 
encore dédiée à saint Phocas et l'on sait que les Grecs ont généra- 
lement conservé la tradition des sanctuaires byzantins. Un bon 
juge comme le P. J. Pargoire n’a pas fait difficulté pour accepter 
cette hypothèse. Cf. carte XI. 

Biblio.: P GyLLes, BT, IL 8 ; 95 ; Sc. Byzanrios, II, 101-102 : 
J. P. RicaTer, 226-227; J. PaAnGorRE, Les Sainis-Mamas de 
Constantinople, BIRC, IX, 1904, 273. 


PHONEUS (ó Duvebc). Étymologie: Criard, peut-être par 
allusion à la violence du courant du Bosphore en cet endroit. 

Graphies: Duvebs, Dovéuc, Dovéxc. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: SATHAS, MB, VII, 566 ; Syn. CP, 733 ; BH, 111. 

Sile. Ge quartier se trouvait sans aucun doute à l'emplacement 
de l’actuel Rumelihisar. L’anonyme de Sathas dit en effet que 
Mahomet IT construisit sa forteresse au lieu dit Phoneus (gl 
rémov heyéuevor Dovéav). Cf. carte XI. 


PROMOTOU (x& Ilopouérou). Éponyme  Promotus, consul 
en 389. 

Graphies: Tlpouérov, [pourov, ITpouobvrav, ITpourov. 

Monuments: église et monastère Saint-Michel. 

Sources: Chron, Pasch., Bonn, I, 713; PG, XCII, 1001 A; 
SymÉoN MAGISTER, Bonn, 668 ; PG, CIX, 729 B; Mauer, VIII, 
882 A, 906 B, 930 B, 987 BC, 1010 C ; E. Scawanrz, III, 34, 45, 
128, 142, 157, 164, 172 ; ZACHARIÄ, J GR, I, 240, 241 ; De cer., II, 
42 : Bonn, 649 ; PG, CXII, 1209 A. 

Site. C'est très probablement Arnavutköy. IL est à peu près 
certain en effet que le monastère de Saint-Michel doit être identifié 
avec le Michaelion d'Anaplous. 

Biblio.: J. PARGOIRE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 
481-483. 


PSICHA (rà Yiya). Étymologie: les Miettes ? 

Monument: monastère de la Théotocos. 

Sources: THEOPHAN, CONTIN., Bonn, 151; PG, CIX, 165 G; 
SYMÉoN MAGISTER, Bonn, 614, 649, 655 ; P G, CIX, 709 C, 805 D; 
Vila s. Joannis Psichailis, éd. van den Ven, 11 ; Le Muséon, III, 
9, n. 1, 21 C. 

Sile. Ce lieu est connu comme l'endroit où le patriarche 
Jean Lécanomante (837-843) avail sa maison de campagne dans 
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laquelle il se livrait à des pratiques scandaleuses, au dire des chro- 
niqueurs. C'était dans la région de Saint-Phocas (Ortakäy ) - 


ROMANOU (rà ‘Pœuavoÿ). Éponyme: sans doute cruelque 
Romanos inconnu. 

Monument: monastère des Ibères. 

Source: An. Bol., XX XII, 264. 

Sile. D'après ce texte, zé ‘Pœuavod était à l’intérieur des terres, 
aux environs de Sosthenion. 


Biblio.: R. Janin, Les monaslères nalionaux el provinciaux à 
Byzance, EO, XXXII, 1933, 436-437. 


SKALLAE («i Ziel, Élymologie les Échelles. Ge mot est 
peut-être une déformation de X&Ak«, ainsi que le pensait déjà 
P. Gylles. 

Monument: église Saint-Michel. 

Source: BH, 139, 188. 

Sile. À Bebek. Gf. Challac, p. 428. 

Biblio.: P. GyLLES, BT, II, 10; 107-108; Sc. Byzanrros, II, 
151. 


SOSTHENION (rò Zœcûévwov). Étymologie. Ce mot est la 
transformation byzantine du Lasthenion (Aaoðéviov) ou Leosthe- 
nion (AewaÜéviov) des anciens, de Léosthénès, nom qui aurait été 
celui d’un colon venu de Mégare avec Byzas. 

Monuments: monastères de Saint-Michel et de Saint-Daniel, 
église de la Théotocos. 

Sources: SozoMÈNr, Il, 3; PG, LXVII, 940 B; MALALAS, 
Bonn, 78-79, 403, 405 ; PG, XCVII, 160 BC, 596 G, 600 B ; Tuto- 
PHANE, I, 396 ; Nicéruons, Epitome, de Boor, 54; PG, G, 960 A: 
CépréNus, Bonn, II, 241 ; PG, CXXII, 44 À ; Alexiade, VIII, 9 ; 
NICÉPHORE CALLISTE, PG, CXLV, 1328 ; Saruas, MB, VIT, 373 ; 
MM, I, 168 ; H. DELEHAYE, Les saints siylites, 197 ; Syn. CP, 263, 
736, 738, 743, 902; Typika, I, 80; BH, 112, 187, 210, 321 ; 
Cp. MÜLLER, Fragmenta, IV, 548; Tu. PreGer, 18 en note; 
III, 267; PG, CLVII, 597 A ; Anthologie Palaline, éd. F. D'übner, 
II, 586, 596-606. 

Sile, Sosthenion est le moderne Slénia (turc Istinye), dont le 
nom n'est qu'une déformation du terme byzantin. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. GyLLes, BT, II, 14; 125-130 ; Sc. ByzanTros, II, 
141-143; J. P. Bern, 129, 131; J. ParçcoiRe, Anaple et 
Sosthène, BIRC, III, 1898, 82-97 ; R. JANIN, Les sancluaires byzan- 
tins de saint Michel, EO, XXXIII, 1934, 43-46. 
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STAURIA (rè Exraupia). Étymologie: Carrefours. 
Source: H. DELEHAYE, Les saints slyliles, 14, 26, 117. 


Sile. D’après les différentes Vies de saint Daniel le Stylite, 
l'endroit doit être cherché dans les environs d’Anaplous. 


STENON (rò Zrevèv). Étymologie: Détroit. C'est le nom que 
les Byzantins donnaient habituellement au Bosphore. 


STYLOS (ô Zrôdoc). Élymologie : Colonne. On appelait ainsi la 
colonne qu'avait illustrée pendant plus de quarante ans 
saint Daniel le Stylite. 

Monumenis ` monastère Saint. Daniel ëv r& Zeie ` près de là, 
monastère Saint-André. 

Sources: Mauer, VIII, 882 B, 907 E, 930 G, 991 A, 1011 C, 
1054 CD ; E. ScHwanrz, III, 36, 47, 69, 143, 144, 157, 164, 173 ; 
B. pz Kairrowo, 109 ; Sun, CP, 736, 739. 

Sile. C'est près de Sosthenion que se dressait la colonne de 
saint Daniel. Cf. Sosthenion. 


TARAISE (SAINT-) (6 "Ayios Tapes). Eponyme. La localité 
tirait son nom du monastère que construisit le patriarche Taraise 
dans sa propriété (ces), 

Monument: monastère Saint-Taraise. 

Sources: THÉOPHANE, I, 500; THEOPHAN. CONTIN. Bonn, 
375 ; PG, CIX, 392 G; Syméon Master, Bonn, 712 ; P G, CIX, 
773 B ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 283 ; PG, CVIII, 1116 D ; 
THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 198; Georces Mons, Bonn, 869 ; 
PG, CIX, 929 G; CÉprénus, Bonn, II, 279, 589; PG, CXXI, 
1160 G; CXXII, 320 D ; Zonaras, XVII, 26; Vila s. Tarasii, 
éd. Heikel, 403, 421 ; B. op Knurrnowo, 109, 122 ; TH. PREGER, 
III, 266, 312 ; PG, CLVII, 597 A ; Byz. Ven., XXI, 51 D. 

Sile. Le Synaxaire semble placer cette localité au sommet ou 
même au delà du Bosphore (répav ro Boorópov) ` Théophane dit 
simplement dans le Bosphore (¿v r& ovevä ro Booxépou). Les 
chroniqueurs sont encore plus imprécis. Quant aux patriographes, 
ils ne s'accordent pas. Le pseudo-Codinus en parle entre Saint- 
Mamas (Beşiktaş) et Saint-Phocas (Ortaköy), tandis que l'anonyme 
de Banduri indique Saint-Taraise entre Anaplous et Sosthenion. 
Les auteurs modernes ne s'entendent pas davantage. M. Gédéon 
se contente de dire que cette localité se trouvait dans le Bosphore, 
BH, 78 ; Sc. Byzantios, écartant l'opinion commune qui la met 
au cap Defterdarburnu, au delà d’Ortaküy, prétend qu’il faut 
chercher son emplacement bien plus haut sur le Bosphore, à 
Karybce, II, 106, 180. 
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Cette opinion n'est pas recevable à cause d’un fait, historique 
rapporté par Cédrénus. En 1048, des Petchenîgues, au ser vite de 
l'empire et que l’on envoyait en Ibérie, se mutinent à Dya ernalrys, 
reviennent sur leurs pas, traversent le Bosphore à la nage de leurs 
chevaux el abordent à Saint-Taraise. Or, de Damatrys (auj. 
Samandra) le chemin le plus direct pour atteindre le Bosphore est 
certainement celui qui conduit à Chrysopolis (Scutari). C'est sans 
doute un peu plus haut, probablement à l'endroit où le 13 sphore 
est le moins large, qu'ils ont dû le franchir, Ils ne pouvaient. aboutir 
à Karybce sinon en partant du sommet du Bosphore, car le courant 
les aurait sûrement déportés. Il n’y à done pas lieu de riodifier 
l'opinion commune. Saint-Taraise se trouvait probablement dans 
les parages d'Ortaküy. Notons cependant oui Antoine de Novgorod 
semble placer cette localité près du monastère des Ihères (t&v 
“Pœuavod) (cf. Romancu, p. 446), qui étail à l'intérieur des lerres 
du côté de Sosthenion. Il est vrai qu'Antoine de Novgorod n'offre 
pas beaucoup de précision, Cf. arte XI. 

Biblio.: IX. Janin, Quelques quartiers mal connus, AZémorial 
Louis Pelil, 1948, 231-232 ; Sc. Bxzanrios, II, 203. 


THEODORE (SAINT-) (A6poc roð &ylou Oeodwpou). Celle: ‘olline 
dominait Galata. Mahomet II y avait installé des machines de 
guerre qui faisaient pleuvoir des projectiles sur le port au siège de 
1453. 

Source: Donat, Bonn, 959 ; PG, CLVI, 854 A. 

Sile. Il est probable qu'il faut identifier celte colline avec ‘elle 
où se trouve aujourd'hui la plae du Tunnel. En tout cas elle 
devait son nom au voisinage d'une église ou chapelle dédiée à 
saint. Théodore que l'on ne connail pas autrement, Gf. carte X. 


THERADEIA (@epæxeïa). flymologie: Guérison. l-e nom 
primitif de la localité était Pharmakeus (Dapuexsús, Ulm poison- 
neur). Le patriarche Alticus (406-425), charmé par l'excellence 
de son climat l'appela Oepaneia, Guérison, 

Monuments : Palais impérial, église Sainte-Euphémie. 

Sources : SOGRATE, VII, 25 ; PG, LXVII, 796 A ; THEO PHANG, 
I, 473 ; Gponers Moine, de Boor, II, 771 ; NICÉPHORE Ca LLISTE, 
VII, 50; PG, CXLVI, 1328 B Cantacuzène, Bonn, ILE, 224; 
PG, CLIV, 237 A. 

Sile. Le nom de la localité n'a pas varié avec les siècles. (est 
Thérapia (ture Tarabya), toujours fréquenté par les habitants de 
Constantinople qui viennent y chercher la fraicheur penda nt l'été. 


Les ambassades étrangères y ont des maisons de campagne. Cf. 
carte XI. 
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Biblio.: P. Gees, BT, Il, 15 ; 131-136 ; Sc. Byzanrios, II, 
150. 


TRIA STAURIA (tà Tele Zravpla). Étymologie les Trois 
Carrefours. 


Source: An. Boll., XXXII, 146. 


Site. Ce doit être le même endroit que celui qui est dit simple- 
ment Stauria, car il figure dans une Vie de saint Daniel le Stylite 
et il est indiqué comme voisin de Sosthénion. 


TZAOUSOU (rà Téxoëcou). Éponyme: probablement Zaoutsas, 
un des beaux-pères de Léon le Sage. 

Source: SYMÉON MaAGisTER, Bonn, 681 ; PG, CIX, 741 D. 

Site. Ce proasteion se trouvait sur le Bosphore, près de Saint- 
Mamas. En effet Symbatios, gendre du césar Bardas, impliqué 
dans un complot, eut un œil crevé à Saint-Mamas et dut mendier 
pendant trois jours eic tà Téwobsou. Au bout de ce temps, il fut 
ramené en ville. De ce texte il semble résuller que cà Téxoboou 
était dans le quartier même de Saint-Mamas ou dans les environs 
immédiats. C'est donc à Beşiktaş qu'il faut probablement le 
localiser. 


V. — Bosphore (rive asiatique) 


AGATHOU (<à ’Ayaoÿ). Éponyme inconnu. 

Monument: monastère construit par le patriarche saint Nicé- 
phore et qui fut donné au patriarche Euthyme par Léon le Sage. 

Sources: Vila Nicephori, Opuscula historica, éd. de Boor, 201 ; 
PG, G, 133 A; s. Theodori Sluditae Epist., 1, 48; PG, XCIX, 
1073 A; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 378; PG, CIX, 39,6 A; 
SYMÉON MAGISTER, Bonn, 716 ; P G, CIX, 777 B ; LÉON LE GRAM- 
MAIRIEN, Bonn, 286; PG, CVIII, 1120 A; Georces Moine, 
Bonn, III, 871 ; PG, CIX, 1164 B; Vila Euthymü, de Boor, 15, 
34, 58, 66. 

Sile. Ce quartier se trouvait au-dessus de Chrysopolis, proba- 
blement sur le bord de la mer, en un lieu difficile à préciser. 


ANTHEMIOU (rà ‘Avôeulou). Éponyme  Anthémius, préfet 
de la ville en 413, qui construisit le mur théodosien avec Cyrus, 
ou son petit-fils qui devint empereur d'Occident en 467. 

Monument: monastère de Mosélé. 

Sources: THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 109 ; PG, CIX, 124 A; 
SyMÉon Macisrer, Bonn, 684 ; PG, CIX, 693 B ; Céprénus, II, 
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119; PG, CXXI, 1001 D ; Zonanas, XV, 27 ; Erpurem, v- 2396 
Typika, 1, 675, 676, 699. 

Sile. Probablement au sud d’Anatolhisar. Cf. carbe XI. 

Biblio.: S. BouTynas, Bučavrvýs romoypaplac népepys, S UPplé- 
ment hebdomadaire du Méologos, II, 1895, 561-565, 581-585 : 
J. PARGOIRE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 456- 458, 473 
475; J. P. MILIOPOULOS, Te ëxewto tà *AvBeulou val tù Bopailov, 
BZ, XXVI, 1926, 63-77, article sans grande valeur. 


ARETAE (al ’Aperal). Élymologie : les Beautés ? 

Sile. Cette localité était sise dans la vallée des Eaux-Douces. 
d'Asie (Göksu). Au témoignage de P. Gylles, la rivière de droite 
s'appelait Aretace. Le nom est devenu Naretz (Pas de Naretz) 
dans le récit de l'expédition de Boucicaut. GË. carte XI. 

Biblio.: P Gees, BT, III, 8; 932; Sc. Byzanrios, LI, 225 


ARGYRONION (rè ’Apyupviov), Étymologie emplète d'ar- 
gent, suivant Denys de Byzance. 

Monument: asile des pauvres construit par Justinien, 

Source : De aedif., I, 9 ; Bonn, III, 200 ; éd. J. Haury, XII, 37. 

Sile. Argyronion a été identifié avec Macarburnu. P. Gylles. 
vit encore au pied du promontoire les restes d'un temple ancien, 
dont les colonnes étaient transportées en ville pour la construction 
de la mosquée de Suleyman. Cf, carte XI. 

Biblio.: P. Gvzzes, BT, III, 6 ; 213 ; Sc. Byzanrios, LE, 202. 


BEATOU (rà Beërov). Éponyme inconnu. 

Monument: église Saint-Jean l'évangéliste. 

Source: Syn. GP, 204, 812. 

Site. Gette église Saint-Jean est dite ¿v rot Bedrou aner Los rõv 
"Ave lou, Syn. GP, 204. 

On ne saurait dire s’il s’agit du quartier urbain cé "A vOeutov. 
(cf. pp. 290-291) ou du proasteion de même nom situé sur la côte 
asiatique du Bosphore (cf. pp. 439-440). Dans ce dernier cas, il fau- 
drait localiser cé Berov aux environs du moderne Kanlica. 

Biblio.: J. PARGoIRE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 
471-472. 


BORADION (rò Bop&ôtov). Éponyme: probablement Boraïdès, 
neveu de Justinien, Procope, De bello Persico, I, 24; Bonn, II, 
128 ; éd. J. Haury, I, 133. 


Graphies: Bopädtov, Bopætdtov, Boppdâtov, Boppatätov. 
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Monuments: monastères de la Sainte-Trinité et de Batalas, 
église Saint-Thomas. 


Sources : Chron. Pasch., Bonn, I, 591, 598 ; PG, XCII, 816 A ; 
EPHREM, v. 10191 ; Viz. Vrem., XI, 189, 491, 492. 

Site. Dans les environs de Kanlica. Cf. carte XI. 

Biblio.: J. PARGOIRE, A propos de Boradion, BZ, XII, 1908, 
449-454 ; J. P. MrziopouLos, Dot ëxewro t *AvBeutou xal tù Bopxt- 
lou, BZ, XXVI, 1926, 63-77, article sans grande valeur. 


BROCHTHOI (ot Bpéyxor). Étymologie: pour wəoóy0ot, hauteurs 
escarpées, Procope, De aedif., I, 8 ; Bonn, II, 197 ; éd. J. Haury, 
III, 33. 

Monumenis: palais impérial, églises de Saint-Michel et de la 
Théotocos, monastères de Saint-Thomas et de Saint-Julien. 

Sources ` Procore, De aedif., 1, 8 ; Bonn, II, 197 ; éd. J. Haury, 
III, 33-34 ; Mans, VIII, 1015 E, 1018 A ; Cu. MüLLER, Fragmenia, 
V, 90; An. Bol., XV, 417, 418 ; XVI, 46. 

Sile. Probablement Kandili, peut-être Vaniköy. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. GyLLEs, BT, IIL 8 ; 234 ; Sc. Byzanrios, II, 227 ; 
J. P. RicurTEn, 170-171 ; J. PARGOIRE, À propos de Boradion, BZ, 
XII, 1903, 458, 478-481. 


CHRYSOKERAMOS (ô Xpuooxépauoc). Étymologie: Tuile en 
or, à cause des tuiles en bronze doré dont l’église était couverte. 


Monuments : église, monastère d'Hermolaos. 

Sources : Tu, PReGER, III, 267 ; PG, CLVII, 597 B ; Byz. Ven., 
XXI, 51 E. 

Sile; Kuskuncuk d'après la tradition, Çengelkëy, d'après 
J. P. Miliopoulos, EEBZ, IV, 205-210. Cf, carte XI. 

Biblio.: P. Gvzes, BT, III, 8 ; 234-236 ; Sc. Byzanrios, II, 
239 ; J. P. Mrtropoutos, Néoc Toun, V, 1923, 304-305 ; BZ, 
XXVIII, 1928, 216 ; EEBZ, IV, 205-210. Ces trois articles sont 
la répétition de la même thèse. 


GOMON (ë l'oudv). Étymologie inconnue. 


Monument: monastère des Acémètes. 


Sources : Acla SS., jan. I, 1018-1019; Vila s. Alexandri, 52 ; 
Patrologia Orientalis, VI, 1911, 700. 


Sile inconnu. Peut-être Anatolfener, au sommet de Bosphore. 
Biblio.: J. PARGOIRE, Acémèles, DACL, I, 318. 


HIÉRON (rò ‘lepdv). Étymologie ` sanctuaire, probablement 
celui de Zeus Urius. 
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Monument: église de $Saint-Pantéléimon ` monastère Saint- 
Georges. 

Sources ` THÉOPHANE, I, 434, 475 ; GgonGrs Moine, de Boor, 
II, 759 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 137, 241, 345, 402 ; P G, CIX, 
424, 441 ; SyMÉON MaGister, Bonn, 674, 746; PG, CIX, 736, 
808 D ; Procorg, De aedif., I, 9 ; Bonn, III, 201 ; éd. J. Haury, 
III, 37; Céprénus, Bonn, I, 607, 621; PG, CXXI, 890, 909; 
TuÉoposE DE MÉLITÈNE, 129, 232 ; MM, III, 109. 

Sile: cap au nord d'Anatolkavagi. La présence en cet endroit 
d'une vieille forteresse génoise semble répondre au port dont parle 
une convention passée en novembre 1332 entre Andronic III Paléo- 
logue et les Vénitiens, MM, III, 109. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Gees, BT, III, 4 ; 199-212 ; Sc. BvzanrTios, II, 
197-200 ; E. MamBounrv, Les fouilles... Byzantion, XIII, 1938, 
248-249. 


HONORATOU (qà ‘Ovwpérou). Éponyme soit Honoratus, qui 
fut le premier préfet de la ville en 359, soit un autre Honoratus, 
également préfet de la ville, qui permit aux Juifs de bâtir une 
synagogue aux Chalkoprateia, sous Théodose le Grand, ZONARAS, 
XIII, 18. 

Graphies: <à ‘Ovopérou, «i ’Avopérat, ol ° Avapatar. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: THÉOPHANE, I, 157-158 ; THEOPHAN. coNTIN., Bonn, 
472 ; PG, CIX, 491 G ; Léon Diacre, IV, 7 ; Bonn, 65 ; PG, CXVII, 
753 D: Bryennios, Bonn, 20-21 ; PG, CXXVII, 44 B ; ZONARAS, 
XVIII, 7. 


Sile. Le modyviov de ce nom se trouvait sûrement sur la côte 
asiatique du Bosphore. On voit en effet Romain le Jeune (959-963) 
et Isaac Comnène (1059) traverser le détroit pour s'y rendre. 
Tous deux s’y livrent au plaisir de la chasse et poursuivent le 
sanglier. Zonaras dit que dans la région se trouvait Néapolis, 
localité dont P. Gylles a encore retrouvé le nom sous la forme de 
Napli dans la vallée des Eaux-Douces (cf. infra, p. 444). 

Malgré ces renseignements assez précis, A. G. Paspatilocalisait 
tà ‘Ovwpérou à Erenköy, à cause d’une vague homonymie, Tà va- 
Toma mpodoreux töv Bubavuvv, EL, XII, 1877-1878, 51-52. 
Avant lui, le patriarche Constantios avait placé la localité au 
pied de l’Alemdaëi, Zuyypapat éAdoouvec, 1866, 377. Sc, Byzantios 
hésitait entre Tershane sur la Corne d'Or, II, 17-18, et Beylerbey 
sur la rive asiatique du Bosphore, II, 233. X. A. Sidéropoulos 
(alias Sidéridès) penchait pour Göksu (Eaux-Douces d'Asie), 
région où se trouvait en effet Néapolis, [lepi of Aauarphoc ç@v 
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Bulavnivév, EOX, suppl. au t. XVII, 1886, 131-136. Il est difficile 
d'être aussi affirmatif que lui. Cependant il s’agit certainement 
d'une localité voisine de l’Alemdañ (Montagne de l'Etendard), 
contrée giboyeuse autrefois comme maintenant. Sans crainte 
d'erreur, on peut donc situer tà ‘Ovwparou entre Bcylerbey et 
Anatolhisar. 


Biblio. : les ouvrages cités ci-dessus. 


IRENAEON (rò Eipnvaïov). Étymologie: Lieu paisible, sans 
doute à cause de la tranquillité des eaux ou parce que l'endroit 
est à l'écart du bruit. 

Monument: monastère des Acémètes. 

Sources: Acla SS., jan., II, 310 ; PG, CXVI, 712 D ; Mansi, 
VII, 61, 76 ; M. GÉépéon, BH, 219. 


Site: Çubuklu, où l’on voit encore des substructions importantes. 
du monastère avec trois citernes, dont deux voûtées. CE, carte XI. 

Biblio.: P. Gettes BT, HI, 7 ; 225-226 ; Sc. ByzanrTros, II, 
218-219 ; J. PARGoIRE, Un mol sur les acémèles, EO, II, 1899, 
306-307, 366-367. 


KEKONION (Race), Étymologie : inconnue. 

Graphies: Rauen, Kiwviov. 

Monument: monastère. 

Sources Chron. Pasch., Bonn, I, 706; PG, XCII, 992 A; An. 
Boll., XLII, 222. 

Sile. Cette localité était voisine de Chrysopolis. Quand les. 
Perses y arrivèrent en 626, on voyait leurs troupes depuis Cons- 
tantinople. Il faut donc placer Kekonion dans la région de Chry- 
sopolis, mais au nord de cette localité. 


MELOUDION (tò Mmroëdwv). Étymologie inconnue. 

Monument: palais impérial. 

Sources: EPHREM, v. 5475 ; Nrcëras CHoNIATëËS, Bonn, 448 ; 
PG, CXXXIX, 704 B, 708 A ; SATHAs, MB, VII, 356, 358. 

Site: Hunkyariskilesi, d’après Sc. Byzantios, vers Beylerbey, 
selon P Gylles. Ces deux localisations sont hypothétiques ` Nicétas. 
dit simplement dans la partie occidentale de la Propontide, mais. 
il ressort de son texte que ce ne devait pas être loin de la capitale.. 
Cf. Palais impériaux suburbains, pp. 149-150. 

Biblio.: P. GyLLes, BT, II, 8 ; 235 ; Sc. BvyzanrTios, II, 208, 
213. 
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MOCADION (tò Moxáðiov). Étymologie inconnue. 

Monument: église Saint-Michel. 

Source : Procore, De aedif., 1, 9 ; Bonn, III, 201 ; éd. J. Haury, 
III, 37. 

Sile: très probablement Filburnu. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. Grues, BT, III, 5 ; 199-212 ; Sc. Byzanrios, II, 
206; R. JANIN, Les sanctuaires byzantins de saint Michel, EO, 
XXXIII, 1934, 47. 


NEAPOLIS Ié Negroc). Étymologie: Nouvelle ville. 

Monument: asile des pauvres. 

Sources ` NiCÉPHoRE, Epilome, de Boor, 117 ; PG, C, 1045 G; 
G£onces HAMARTOLOS, PG, CX, 765 A; M. GÉpéoN, BH, 309, 

Site. Probablement dans la vallée des Eaux-Douces d'Asie 
(Göksu), où P. Gylles trouva encore le nom sous la forme peut-être 
mal entendue de Napli. Cf. carte XI. 

Biblio.: P. GYLLEs, BT, III, 8 ; 230-231. 


OPHROU LIMEN (’Oyooë Muhv). Éponyme inconnu. 

Monument: monastère de Saint-Pantéléimon. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN. Bonn, 433 ; PG, CIX, 452 A: 
BH, 140. 

Site. Il est probable que le monastère de Saint-Pantéléimon doit 
être identifié avec l’église du même saint construite au Hiéron. 
Celui-ci étant la colline qui domine Anadol Kavağı, Ophrou limen 
devait être à son pied, face au nord, et former le petit port que 
signale au Hiéron une convention passée en novembre 1332 entre 
Andronic Paléologue et les Vénitiens, MM, III, 109. Cf. carte XI. 


PHIALE DG dàn). Étymologie: Vasque, probablement à cause 
de la forme du petit golfe de ce nom. 


Monument: monastère de Macédonius. 

Sources: Vila s. Marcelli archim., 7; PG, CXVI, 712 D; 
NicéPHoRe CALrLIsrE, PG, CXLVII, 456 D ; BH, 216. 

Site: Körfes. Ce mot est la déformation turque du grec moderne 
xéppos pour xóàroç. Cf. carte XI. 


Biblio.: J. PARGOïIRE, À propos de Boradion, BZ, XII, 1903, 
454-456. 

PHRIXOULIMEN (ô de Bo-Auänl, Éponyme  Phryxos, un 
des chefs des Argonautes. 

Monumenis : asile des pauvres, orphelinat. 

Sources ` Chron. Pasch., Bonn, I, 699; PG, XCII, 980; 
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ErHREM, v. 9818; Cu. Müzrer, Fragmenta, IV, 152; V, 188; 
Byz. Vrem., XI, 491. 


Site: Kanlica. Cf. carte XI. 


Biblio.: P. GyLLEs, BT, III, 7, 229 ; J. PARGOIRE, À propos 
de Boradion, BZ, XII, 1903, 451-456, 493. 


SOPHIANAE (ai Zogtavat). Étymologie: de Sophie, à cause 
du palais que Justin II fit construire pour sa femme Sophie. 

Monumenis: palais impérial, églises Saint-Michel et de la 
Théotocos. 

Sources: Chron. Pasch., Bonn, I, 702; PG, XCII, 984 B; 
THÉOPHANE, I, 248, 434, 451 : Léon LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 132, 
187, 191 ; Céprénus, Bonn, I, 684; PG, CXXI, 745 D, 89 B ; 
THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 129, 132, 184; Zonaras, XIV, 10; 
Nıcéras CGHoNIATES, Bonn, 45; PG, CXXXIX, 265 B ; Tu. PrE- 
GER, III, 267 ; Anthologie Palatine, IX, 657 ; éd. Fr. Dübner, II, 
134 ; Syn. CP, 702. 

Sile: peut-être Çengelköy ou les environs immédiats. Cf. aux 
palais impériaux suburbains, pp. 152-153 et carte XI. 

Biblio.: P Gees, BT, III, 9; 235; J. PAnGorng, Hiéria, 
BIRC, IV, 1899, 43. 


STAUROS (ó Zraupèc). Étymologie: Croix. 

Site: au sud de Chrysoléramos. Carte XI. 

Biblio.: P. Gvices, BT, III, 8; 235; Sc. ByzanrTios, II, 
238-240. 


VI. — Banlieue asiatique 


AKRITAS (ë ’Axplrac). Élymologie : mot dérivé d’ğčxp«, cap. 

Monuments: monastères d'Acritas, de Sainte-Glycérie, de 
Saint-André, de Saint-Tryphon, de Saint-Démétrius, de la Théoto- 
cos. 

Sources: THEOPHAN. conNTIN., Bonn, 48; PG, CIX, 61; 
Boch gon MAGISTER, Bonn, 679; PG, ICX, 796 B; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 73 ; PG, CXXI, 957 B. 

C’est le moderne Tuzlaburnu, presqu'île fort découpée de la 
côte de Bithynie, au sud-est de Pendik. Tous les monastères 
indiqués ci-dessus se trouvaient sur la terre ferme, sauf ceux de 
Saint-André et de Sainte-Glycérie, bâtis sur deux îlots, le premier 
au nord, le second au sud de la presqu'île. Cf. carte XIV. 

Biblio.: J. ParcoIRE, Étienne de Byzance et le cap Acritas, EO, 
II, 1900, 206-214; X. A. SIDÉRIDÈS, "Axgleec, EDZ, XXXI, 
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1909, 91-101 ; R. JANIN, Aulour du cap Acrilas, EO, XX VI, 1927, 
287-304. 


AETOS (6 ’Aerèc). Étymologie: Aigle. 

Monuments ` monastère et forteresse. 

Sources: HACIKALFA, Ciyannuma (Tableau du Monde), 1732, 
663 ; J. HAMMER, Histoire de l'Empire ottoman, 1. III. 

Sile. On admet sans difficulté que l'Aydos turc a remplacé 
l'Aétos byzantin. Au sommet de cette colline (531 m.), située au 
nord-est de Pendik, on trouve les restes d’un monastère assez 
étendu, de nom inconnu, ainsi que les restes d’une citerne ; le mur 
de clôture est encore en partie debout. Quant à la forteresse, elle 
était plus au nord, sur un contrefort de la colline. Elle fut prise 
par les Turcs en 1328. On l'appelle vulgairement Keçikale (Forte- 
resse de la chèvre) ; il n’en reste que des ruines, dont celles d'une 
citerne assez vaste. Cf. carte XIV. 

Biblio.: R. JANIN, La banlieue asiatique de Constantinople, EO, 
XXII, 1923, 296 ; La forteresse d'Aélos, ibid., XXVII, 1928, 295- 
299. 


ANDRÉ (SAINT-). Éponyme. Le nom de cette île lui vient du 
monastère Saint-André qu’elle possédait. 

Monument: monastère Saint-André. 

Sources ` THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 48 ; PG, CIX, 61 ; GÉNÉ- 
stus, Bonn, 50 ; PG, CIX, 1052 ; Zonaras, XV, 22. 

Sile. Cet îlot est situé à 9 kilomètres au sud-est de Pendik, 
non loin de la presqu'île d'Akritas (Tuzlaburnu). On y trouve 
encore des ruines du monastère assez importantes, dont plusieurs 
citernes. Cf. carte XIV. 

Biblio.: R. Janin, Autour du cap Acrilas, EO, XX VI, 1927, 
296-298. 


ARCLA ($ "Apwha). Étymologie: arcula, diminutif d’arx, forte- 
resse, 

C'est le nom donné par Nicétas Choniatès à la petite forteresse 
que Manuel Comnène construisit sur Pilot. de la Pointe de Damalis 
(Scutari) et où aurait été fixée une des extrémités de la chaîne 
qui barrait l'entrée du Bosphore. L'eau potable était fournie par 
une canalisation sous-marine qui avait déjà disparu lors du passage 
de P. Gylles. Les Turcs y construisirent une tour qui sert aujour- 
d'hui de sémaphore. Ils l’appellent Kizkule (Tour de la Fille), 
tandis que les Européens lui donnent par erreur le nom de Tour 
de Léandre, car l'exploit de ce personnage doit être localisé aux 
Dardanelles, 
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Sources: NicéTAs CHonNIATÈS, Bonn, 268; PG, CXXXIX, 
556 ` CHrysoLoras, Epist. ad Johannem imp., PG, CLVI, 44; 
Tu. PreGen, HI, 264 en note. 

Biblio.: P. Gyzzes, BT, III, 10; 244-245 ; Sc. ByzanTios, 
IT, 242-244 ; R. JANIN, La banlieue asiatique de Constantinople, 
EO, XXI, 1922, 349. 


AUXENCE (SAINT-). Éponyme, Le nom de cette colline 
vient de saint Auxence qui l'illustra au ve siècle, 

Monuments: monastères de Saint-Auxence, des Trichinaires, 
de Saint-Étienne, des Saints-Apôtres, de Saint-Michel et des 
Cinq-Saints. 

Site. Dès 1878, A. Paspati avait reconnu le mont Saint-Auxence 
dans le moderne Kayişdağı, colline de 428 mètres située à une 
douzaine de kilomètres à l’est de Chalcédoine (Kadiköy). Le 
P. J. Pargoire a repris la question et l’a complètement élucidée. 
Cf, carte XIII. 

Biblio.: A PAPASTI, Tà dvaroMxa mpodoreux Tüv BuGavriväiv, 
E>, XII, 46 ; J. PARGoIRE, Le mont Saint-Auxence, étude histo- 
rique el topographique, faisant suite à une Vie anonyme de Saint 
Auxence publiée par L. Clugnet, Paris, 1904, 15-129 ; J. P Miro- 
POULOS, Bouvèc AbÉevrlou, BZ, IX, 1900, 63-71 ; R. Janin, La 
banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 281-290. 


BOUTION (rò Boëriov. Boxiriov). Éponyme : probablement 
pas Boéthès, un des consuls de ce nom (487, 522), Chron. Pasch. 
Bonn, 605, 613 ; PG, XCII, 845 A, 860 B. 

Monument: monastère du protovestiaire Christophore. 

Sources: Grorces Moine, Bonn, 862; PG, CIX, 924 B; 
TuEopHAN. CONTIN., Bonn, 366 ; PG, CIX, 384 A ; LÉON LE GRAM- 
MAIRIEN, PG, CVIII, 1109 A; Céprénus, Bonn, II, 262; PG, 
CXXI, 1149 C. 

Site. Cet emporion devait se trouver près de Darica, à l’est de 
Tuzla, X. Sidéropoulos, Paz, XXVII, 1905, 286-287 Cf. carte 
XIV. 


BRYAS (Bpôac). Étymologie. Le nom vient probablement 
d'Eèpès déformé en "Tele, puis Bpôac. C’est ainsi que s'appelait le 
cap dans l'antiquité. L'explication donnée par le pseudo-Codinus 
est hautement fantaisiste. Celle que les auteurs grecs modernes 
proposent n'est guère meilleure ` ils font venir le mot de la racine 
Boilw, à cause des sources (Bpboec) de la région ou des eaux que 
l’on y avait amenées. On trouve d’ailleurs A Bpôx, De admn. imp., 
LI, Bonn, HI, 235 ; PG, CXIII, 385 B. 
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Monuments: palais impérial, églises de Saint-Michel et de la 
Théotocos. 

Sources: THÉOPHANE, I, 397 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 21, 
98 : PG, CIX, 33 B, 112 B; SYMÉON MAGISTER, Bonn, 634, 690, 
798 : PG, CIX, 696 G, 752; GroRGEsS Moine, Bonm 798, 804 ; 
PG, CIX, 860 G, 865 C; LÉON LE GRAMMAIRIEN, PG, CVIIL 
1017 ; CÉDRÉNUS, Bonn, T, 789, 798, 804; PG, CXXI, 800 C, 
865 B, 992 D; ZONARAS, XV, 26 : Tu. PREGER, III, 268- 269 ; 
PG, CLVII, 600 AB; Byz. Ven., XXI, 52 BC. 


Site. Bryas occupait la partie orientale de l'extrémité de la 
colline dite Drakostepe, à l'est du moderne Maltepe. P. Gylles vit 
encore le village vers 1540. Un tremblement de terre ruina com- 
plètement la localité qui fut reconstruite plus à l’ouest, au moderne 
Maltepe. Bryas était sur le bord de la mer, puisqu'il possédait un 
port où se réfugia une partie de la flotte arabe en 718. Cf. aux 
palais impériaux suburbains, pp. 145-146 et carte XIII. 

Biblio.: P. GyLLes, BT, III, 11; 257 Sc. ByzanrTios, II, 
284-986 ; E. TAPEINOS, Ilept rod &pyæiou Bobavroc vüv Marére dans 
Avarouxdc "Aere, XXX, 1891, 60-66; R. JANIN, La banlieue 
asiatique, EO, XXII, 1923, 193-195. 


CHALCÉDOINE (# XaxmSov). Étymologie. Le mot vient 
probablement de Kart-Hadatch (Ville Nouvelle en phénicien), 
l'endroit ayant possédé un comptoir de Tyr ou de Sidon. D'ailleurs 
le nom de XæxxnSv s'apparente étroitement à celui de Kæpynàv 
(Carthage) qui a le même sens. Les diverses étymologies données 
par les auteurs grecs anciens ou modernes ne paraissent pas 
justifiées. 

Monuments ` trois ports, un cirque, un théâtre, un hippodrome, 
un palais impérial, églises Sainte-Euphémie et Saint-Georges, 
monastères de Sainte-Bassa, d'Eumathios, de Malélia, de Mari- 
nakios, de Michaelitzès et de Pylamis. 


Sources: Zosime, Bonn, 33 ; Socrate, PG, LXVII, 677 A, 
736 A; SozomÈNne, PG, LXVII, 1521 C-1524 A, 1578 ; Chron. 
Pasch., I, 510, 596, 706-708, 715 ; PG, XCII, 681, 776 A, 784 A, 
824, 832, 989-992, 1005 B ; MALALAS, Bonn, 370, 377 ; P G, XCVII, 
552 AB, 561 A, 584 B ; THÉoPHANE, I, 48, 76, 98, 105, 113, 117, 
134, 155, 279, 323, 351, 419, 440, 479 ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 
396 ; PG, CIX, 413 A ; SyuÉoN MacGIsTEn, Bonn, 643, 729 ; P G, 
CIX, 704 D, 790 AB ; GEorces Moine, Bonn, 888; PG, CIX, 
949 B; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 148, 149, 183, 302 : PG, 
CVIII, 1136 C; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 496, 542, 604, 637, 670; 
PG, CXXI, 540 G, 584 A, 589 CD, 624 D, 780 À, 797 A, 821 c 
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833 C ; NiIcÉPHORE, Epilome, de Boor, 9, 15, 28, 29, 31 ; PG, G, 
889 C, 924 AB, 925 A, 928 A ; Nicéras CHONIATÈS, Bonn, 323, 
701, 718; PG, CXXXIX, 601 A, 912 A, 924 B; Vila Hypatii, 
éd. Teubner, 69 ; Cp. MüLLER, Fragmenta, IV, 150, 611 ; Acta SS., 
jun. IV, 282, 269 ; sept. V, 270 ; Tu. PREGER, 9, 12 ; II, 161, 197- 
198 ; III, 211, 280 ; PG, CLVII, 488 À, 532 AB. 

Sile. Au moderne Kadikôy, en face de Constantinople. D’après 
la tradition grecque, Chalcédoine fut à l’origine une colonie méga- 
rienne fondée en 685 av. J.-C. par Archias. Il est à peu près certain 
qu'elle succéda à un comptoir phénicien. Cette colonie ne tarda 
pas à devenir prospère et A former un petit État indépendant qui 
disposait de deux ports sur le Bosphore ` Chrysopolis (Scutari) 
et Phialé (Kôrfes). Elle fut prise par Darius et occupée par les 
Perses pendant tout le vre siècle av. J.-C. Mêlée aux guerres du 
Péloponèse, puis à celles des épigones d'Alexandre, elle fut soumise 
aux Romains, mais en qualité de ville libre, Pline, Hist. nat., V, 
149. Les Goths la ravagèrent en 258 ap. J.-G., puis les Scythes. 
Elle fut en butte aux incursions des Perses au vire siècle, puis des 
Arabes. Les Turcs s'en emparèrent vers 1350 et l’appelèrent 
Kaleca Düniya (Terre du Tapis). Mahomet II la donna en fief à 
Hidir bey, premier cadi de Stamboul, d'où le nom moderne de 
Kadiköy (Village du Juge). Elle ne cessa de décroître au point 
de n'être plus qu'un village quand P. Gylles la vit vers 1540. 
Elle ne s’est relevée qu’au x1x® siècle. 

Chalcédoine possédait deux ports situés de part et d’autre de 
la presqu'île sur laquelle elle était bâtie ; le troisième était celui 
d'Eutrope. Cf. aux ports, p.228-229. On n’a aucune donnée sur l'em- 
placement du cirque et du théâtre, bien que celui-ci fût encore debout 
vers 440, Acta SS., jun. IV, 269 C. Quant à l'hippodrome, il se 
trouvait probablement dans la vallée du Chalcédon, dans les 
parages de lusine à gaz. Il existe encore de nombreux souterrains 
en divers endroits de la ville, particulièrement au nord-ouest du 
carrefour appelé Altiyol (Les Six-Chemins), où devait se trouver 
le palais de Constantin III (cf. aux palais impériaux suburbains, 
p.146) ; une canalisation en blocs de marbre a été trouvée à Altıyol. 

La ville occupait toute la presqu'île de Moda et une partie 
du plateau situé au nord d’Altiyol, sans que l’on puisse dire où 
se trouvait le rempart dont la basilique de Saïinte-Euphémie était 
éloignée d’un mille, Acta SS., sept. V, 273. Cf. cartes XII et XIII. 

Biblio.: P. GyLLEs, BT, III, 10 ; 246-252 ; Sc. Byzanrios, II, 
263-275 ; Dom H LecrercQ, Chalcédoine, DACL, III, 90-130 ; 
R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 352-386 ; 
J. B. PAPADOPOULOS, Notes sur quelques découvertes, EO, XXV, 
1926, 46-48. 
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CHRYSOPOLIS (# Xpuobmokc). Étymologie Ville de Vor, 
suivant les uns parce que les Perses y concentraient le produit 
des impôts levés dans la région ; ville de Chrysès, suivant d’autres, 
parce que là fut enterré Chrysès, fils d'Agamemnon et de Chryséis 
(Étienne de Byzance, De urbibus, éd. Th. de Pinedo, 721). Selon 
Constantin Manassès, la ville s’appela aussi Ouranopolis (Oùp«- 
véronc), la Ville du Ciel, v. 5463 ; P G, CXXVII, 425. 

Dès le milieu du zg siècle apparaît le nom de Scoutarion 
donné à un palais impérial situé à la Pointe de Damalis. Les croisés 
l'appelaient l'Escutaire, VILLEHARDOUIN, Conquêle de Constan- 
linople, éd. de Wailly, n° 136, p. 76. De Scoutarion les Turcs firent 
Üsküdar, nom que l’on a voulu venir d’un terme persan qui 
voudrait dire campement selon les uns, courrier à pied selon les 
autres, parce que la ville était le point de départ des courriers 
d'Asie. Les Européens ont conservé le nom de Scutari. 

Chrysopolis ne fut jamais dans l’antiquité qu’une dépendance 
de Chalcédoine. Sous les Byzantins elle joua un rôle assez effacé, 
bien qu’elle vit souvent arriver les armées des usurpateurs accourus 
de l'Asie Mineure pour tenter leur chance. Elle était surtout célèbre 
par ses monastères. 

Monuments byzantins ` palais impérial de Scoutarion, monas- 
tères de Philippique et de Saint-Élie ; dans les environs, monas- 
tères de Trapéza et de Sainte-Marine. 

Source: SocrATE, PG, LXVII, 40 G, 796 B; Zosen, Bonn, 
96; Chron. Pasch., Bonn, I, 386; PG, XCII, 989 G, 1008 A, 
1012 G ; THÉOPHANE, L 20, 352, 385, 390, 415, 420, 424, 434, 456, 
479, 486 ; THEOPAN. CONTIN., Bonn, 353, 384, 396; PG, CIX, 
369 B, 413 A; SYMÉoN Macister, Bonn, 700, 728, 729; PG, 
CIX, 761 G, 789 D ; GronGes Moine, Bonn, 838, 849, 888 ; PG, 
CIX, 900 B, 909 C, 949 B ; NicépxorE, Epitome, de Boor, 7, 44, 
51, 60, 118 ; PG, G, 884 B, 1140 BD, 1145 B ; Céprénus, Bonn, I, 
698, 764, 787, 806, 833, 919; PG, CXXI, 764 A, 836 A, 864 B, 
885 A, 916 B, 1001 C; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 252, 262, 
291, 302; PG, CVIII, 1085 A, 1096 A, 1124 D, 1136 C; Nicé- 
TAS CHONIATÈS, Bonn, 45 ; PG, CXXXIX, 265 G; Syn. CP, 70, 
409, 888 ; Typika, 1, 103 ; BH, 62, 153, 211 ; Mansı, XI, 512 B ; 
TH. PREGER, 5, 12 ; I, 136 ; II, 183 ; III, 264 ; PG, CLVII, 437 C, 
349 À, 513 C. 

Sile. La ville de Chrysopolis occupait essentiellement la 
place du moderne Usküdar (Scutari). P. Gylles vit combler une 
partie du port pour la construction de la mosquée qu’élevait la 
fille de Suleyman le Magnifique. On ne connaît le site d'aucun des 
sancluaires, églises ou monastères, si souvent signalés par les 
auteurs byzantins. Cf. carte XIII. 
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Biblio.: P. GYLLES, BT, III, 9-10 ; 236-245 ; Sc. ByzanrTios, II, 
245-263 ; R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 337-352. 


DAMALIS (DD Aduakc). Étymologie: Vache. Ce nom vient de 
la statue d’une vache qui décorait la presqu'île de ce nom à Chry- 
sopolis et qu'aurait élevée le général athénien Charès, en 340 av. 
J.-C., en l'honneur de sa femme Damalis qui mourut en cet 
endroit. Peut-être cette statue d'une vache n'était-elle qu’un 
signal pour les bateaux. 

Monument: palais impérial de Scoutarion. 

Sources : THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 384, 396; PG, CIX, 
401 B, 413 A; Syméon MaGister, Bonn, 721, 729; PG, CIX, 
781 À ; Grorces Moine, Bonn, 721, 727 ; PG, CIX, 937 G, 949 B; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 291, 302; PG, CVIII, 1124 D, 
1136 G; Baas, MB, VII, 304, 323 ; Nicéras GHoNIATES, Bonn, 
268, 331 ; PG, CXXXIX, 565 C, 608 G ; Cu. MÜLLER, Fragmenta, 
IV, 151-152. 

Site. C’est la presqu'île qui limite à l’ouest la ville d'Usküdar 
(Scutari). 

Biblio.: P Goss, BT, III, 9 ; 238-239 ; Sc. ByzanrTios, II, 
241-242 ; R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 347-348, 


DAMATRYS (ô Aauorpic). Étymologie. Ce nom est dérivé de 
Anunrhe (Déméter) ; on trouve en effet les formes Aduarpuc, Aaua- 
tpdc, Aauérptoc, Anmuhtpuoc. Il s'appliquait à la fois à une contrée 
montagneuse et à une localité. 

Monumenis : palais impérial, monastère de Spira. 

Sources ` NicÉPHoRE, Epilome, de Boor, 47 ; PG, G, 949 AB ; 
THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 369, 375 ; PG, CIX, 385 B, 392 D; 
SYMÉON MAGISTER, Bonn, 712, 772 ; PG, CIX, 773 G; LÉON LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 277-278, 283 ; PG, CVIII, 1124 D, 1136 C; 
Céprénus, Bonn, II, 589; PG, CXXII, 320 D; THÉODOSE DE 
MÉLITÈNE, 117, 194, 198 ; Sarmas, MB, VII, 119 ; Tu. PREGER, 
II, 269; PG, CLVII, 600 B; Nicéras CHonIATÈS, Bonn, 718 ; 
PG, CXXXIX, 924 C. 


Sile. Un certain nombre d’auteurs, comme Hammer, Tchi- 
gatchef, le patriarche Constantios, M. Gédéon, etc. ont voulu 
identifier Damatrys avec le Çamlica, colline qui domine Usküdar 
(Scutari). X. A. Sidéropoulos (alias Sidéridès) a proposé une loca- 
lisation qui cadre mieux avec les textes. Damatrys comprendrait 
F'Alemdaš et la plaine voisine (le patriarche Nicéphore dit ze Bio 
toñ AaparpÜoc). Quant à la localité, ce serait Samandıra (Samandra), 
village situé à l’est du Kayisdaä, au nord de Pendik. On y ren- 
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contre des ruines byzantines importantes. Ces deux identifications 
ont tout lieu d’être retenues comme probables. Cf. carte XIII. 


Biblio.: Sc. ByzanrTios, II, 236 ; X. A. SrpÉúnopouLos, Tel 
rod Aauartpboc tév Bulavrväv, EOL, XVII, supplément, 1886, 126- 
134 ; R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 290-294 ; 
G. GEoRGIADÈS ARNAKÈS, Oi rp&ror OBwuévor (Texte und Fors- 
chungen zur byzantinisch-neugriechischen Philologie). Athènes, 
1947, 144-145. 


DRYS (6 Apc). Étymologie le Chêne, sans doute à cause 
d'un arbre remarquable par sa taille. C'est le nom ancien de la 
localité connue sous celui de Rufinianes (cf. ce mot, pp. 459- 
460). Le nom de Drys est resté au conciliabule de 403 contre 
saint Jean Chrysostome. 


Sources ` SOCRATE, PG, LXVII, 709 A, 716 B, 733 À ; Togo: 
PHANE, I, 78; GrorGes Moine, de Boor, II, 598 ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, I, 581 ; PG, CXXI, 632 A. 


ELEUTHEROU (rà ’Eneullépou). Éponyme inconnu, proba- 
blement du ve siècle. 

Cette propriété devait se trouver dans les environs de Rufi- 
nianes ; elle n’est signalée que par la Vila Hypatii, 17. Rien 
n'indique quel pouvait être son emplacement, mais d’après le 
texte il semble qu’elle n’était pas loin de Rufinianes. 


EUTROPIOU (rà Eëropoxlou). Éponyme. Ce n’est ni Eutrope, 
protospathaire et questeur sous Constantin, ni le fameux ministre 
d’Arcadius, que celui-ci fit mettre à mort, ni leur homonyme, qui 
fut aussi protospathaire et questeur sous Zénon, comme l'affirme 
le pseudo-Codinus, mais un autre, peut-être celui dont l'épitaphe 
est conservée dans la petite église de Kalamis. 

Monuments ` port, monastère, colonne de saint Luc le Stylibe. 

Sources: Procore, De aedif., I, 11; Bonn, III, 208; éd. 
J. Haury, III, 44-45 ; Chron. Pasch., Bonn, I, 694; PG, XCII, 
976 À ; THÉOPHANE, I, 289, 295, 396 ; Groncrs Morns, de Boor, 
II, 662, 664; LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 144; CÉDRÉNUS, 
Bonn, I, 706, 711 ; PG, CXXI, 773 A, 777 G ; Zonaras, XIV, 13 ; 
H. DELEHAYE, Les saintis stylites, 195, 206; Tu. PREGER, III, 
267, 274; PG, CLVII, 597 C. 

Site. La villa d'Eutrope devait se trouver au moderne Kalamis, 
petite localité au nord de Fenerbahçe. C’est là qu'était le port sur 
le môle duquel l'empereur Maurice fut mis à mort avec ses fils en 
602. On voit encore quelques pierres du môle près de l’église Saint- 
Jean-Baptiste. Une partie de la flotte arabe s’y réfugia en 718. 
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Toute trace du monastère a disparu, ainsi que la colonne de 
saint Luc le stylite. Cf. carte XII. 

Biblio.: P. Gottes, BT, III, 11 ; 252-254 ; Sc. BvyzanrTios, II, 
273-274 ; R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 374- 
376. 


GALACRENES (ai Taruxpnval). Étymologie Fontaines de 
lait, sans doute à cause des eaux calcaires. 

Monuments : monastère de même nom, monastère du patriarche 
Nicolas le Mystique, monastère de Jean le Recteur. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 871, 377, 406, 410 ; PG, 
CIX, 388 B, 393 D, 424 A, 428 B ; Syméon MaAGiIsTEn, Bonn, 709, 
739 ; PG, CIX, 772 A, 777 B, 801 B; Georces Moine, Bonn, 
865 : PG, CIX, 928 A, 932 D, 964 B; LÉON LE GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 280, 285, 310 ; PG, CVIII, 1144 G ; THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 
195, 199, 219, 223 ; Mansi, VIII, 1015 B; Syn. CP, 684, 937 ; 
BH, 163 ; Typika, I, 675, 676, 699 ; Vila Euthymii, de Boor, 47. 

Site. Il est toujours en discussion. Sc. Byzantios prétendait 
qu'il était à Sütlüce, au fond de la Corne d'Or, sans doute à cause 
d'une ressemblance de nom (Sütlüce, de lait), mais cela ne supporte 
pas la discussion, Galacrènes se trouvant sans aucun doute sur 
la côte asiatique. X. A. Sidéropoulos (alias Sidéridès) a proposé 
de le voir près de la source qui coule au sud du village de Samandra 
et que les Turcs appellent Sütlüayasma ou Sütlüpinar (fontaine 
sainte de lait, source de lait). Les ruines du voisinage indiquent 
qu'il y avait là un édifice important. D'autres auteurs proposent 
le site de Karamançiftlik, dans la vallée du Chalcédon, près du 
village de Küçükbakalkôy, qui correspond mieux à un épisode 
de la vie du patriarche Nicolas le Mystique. Plus récemment 
A.-M. Schneider a proposé Suadiye, Archäologischen Anzeiger, 
1944, 45. Cf. carte XIII. 

Biblio. : Sc. Byzantios, II, 5; X. A. SipúnoPpoutos, Mepl roù 
Aauarpboc tæv Bvčavtwæv, dans EZ, supplément au t. XIX, 22- 
23; R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 294-296 ; 
J. P. MirropULos, Mov) rüv Taaxonyæyv, BZ, IX, 1900, 664-667. 


GLYCÉRIE (SAINTE-) (h éyla l'vxéoux). Éponyme : sainte 
Glycérie, martyre à Héraclée de Thrace, Acta SS., mai. III, 
188 sq. ; H. DELEHAYE, Sainis de Thrace el de Mésie, An. Boll., 
XXXI, 1912, 249-250. 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: Vita s. Nicetae, Acta SS., april. I, 264 ; BALSAMON, 
Synodi VI, can. 12; PG, CXXX VII, 933 ; BZ, V, 1900, 611. 
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Sile. Sainte-Glycérie est une petite île située dans le golfe de 
Tuzla. On y trouve encore les ruines du monastère avec une 
citerne. Cf. carte XIV. 

Biblio.: R. JANIN, Aulour du cap Acrilas, EO, XXVI, 1927, 
290-292. 


HIÉRIA (à ‘Tepsta) Étymologie. Le nom vient probablement 
d’un sanctuaire de Héra. 

Graphies ` ‘Tepeiæ, ‘Teplx, ‘Hola. 

Monuments: palais impérial, port, église de la Théotocos, 
chapelle Saint-Élie, citerne à ciel ouvert. 

Sources Procors, De aedif., I, 8 ; Bonn, III, 185 ; éd. J. Haury, 
III, 21, 43-45 ; Chron. Pasch., Bonn, I, 702 ; PG, XCII, 984 B ; 
THÉéoPHANE, I, 328, 397, 427, 439, 444; NicÉpHorE, Epilome, 
de Boor, 25, 74 ; PG, G, 917 B, 985 G ; THEOPHAN. CoNTIN,, Bonn, 
807, 337, 338, 371; PG, CIX, 324 B, 353 B, 359 D, 388 B; 
SyMÉON Mascister, Bonn, 668, 700, 709 ; PG, CIX, 729 B, 772 A ; 
CGÉpnúúNuUs, Bonn, I, 790 ; II, 241; PG, CXXI, 865 B, 889 A, 
1153 C ; Skvzrrzès, Bonn, II, 678, 688 ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 280 ; PG, CVIII, 1112 D ; ATTALIATÈS, Bonn, 122, 143; 
De cer., Bonn, 217, 497, 498, 504; PG, CXII, 669-676, 808 B, 
937 G, 956 BC ; Tu. PReGER, III, 268 ; Byz. Ven., XXI, 52 B. 

Site. Il a été longtemps discuté, mais il est aujourd’hui prouvé 
que c'est celui de Fenerbahçe (en grec Phanaraki), dans la 
presqu'île située au sud de Kadiköy. On y rencontre encore 
quelques traces de monuments byzantins, entre autres une partie 
de la citerne à ciel ouvert. Cf. carte XII. 

Biblio.: P. GvLces, BT, III, 11 ; 253-257 ; Sc. ByzanrTios, II, 
275-280 ; J. PARGOIRE, Hiéria, BIRC, IV, 1899, 9-78 ; R. JANIN, 
La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 50-58. 


HIMEROS (“Iuepoç, "Hyuspoc). Étymologie ` Attrait ? C'est le 
nom d'un ruisseau et du quartier qu'il arrosait, 

Monuments : église et monastère de Sainte-Bassa. 

Sources: Taéonore Lecteur, PG, LXXXVI, 288; Mansi, 
VIII, 1015 ; THÉOPHANE, I, 113 ; Nicépaore Cazuisre, XV, 28 ; 
PG, CXLVII, 81 G; Vita s. Augen, 15 ; PG, CXIV, 1389 A ; 
H. Decexave, Les saints siyliles, 155. 

Site. Le ruisseau descend du Çamlica et se jette dans la mer 
au nord de Chalcédoine, près de la gare du chemin de fer. Il 
s'appelle aujourd’hui Ayirlikçesme. Le quartier de même nom se 
trouvait à son embouchure. On en a découvert des restes certains 
lors des travaux exécutés près de l’ancienne gare de Haydarpasa. 
Cf. carte XII. 
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Biblio.: J. PARGoIRE, Sainle-Bassa de Chalcédoine, EO, VI, 
1903, 315-317 ; S. VAILHÉ, Sainie-Bassa de Chalcédoine, EO, XI, 
1908, 227 R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXI, 1922, 385- 
386. 


KARTALIMEN (Kapraxmhv, Képrou Muhv). Éponyme : inconnu. 

Monument: monastère. 

Sources: THÉOPHANE, I, 397 ; NICÉPHORE, Épilome, de Boor, 
54; PG, G, 960 B; SymÉoN MAGISTER, Bonn, 642; PG, CIX, 
704 B ; Céprénus, Bonn, I, 789 ; PG, CXXI, 865 B; Zonaras, 
XV, 28; HENRI DE VALENCIENNES, Hisloire de l’empereur 
Henri de Constantinople, éd. J. Longnon, Paris, 1948, 51. 

Sile. Le nom byzantin est facilement reconnaissable dans 
l'appellation turque Kartal (Aigle). L'identification ne fait pas 
de difficulté. Kartalimen avait un port où une partie de la flotte 
arabe se réfugia en 718. L'enceinte fortifiée de la petite ville a 
disparu vers le milieu du xIx° siècle. La fabrique de ciment de 
Yunus est construite à peu près à l'emplacement d'un monastère 
dont, le vocable est resté inconnu ; on y rencontre encore des ruines 
de cet édifice. Cf. carte XIII. 

Biblio.: R. JANIN, La banlieue asialique, EO, XXII, 1923, 
195-196. 


KOSILAOS (ë KoolAwoc). Étymologie inconnue. 

Monument: église ou chapelle de Saint-Jean-Baptiste. 

Sources: SozoMÈNE, VII, 21; PG, LXVII, 1484 ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, I, 562 ; PG, CXXI, 612 C. 

Sile. C’est la localité où se serait arrêté le char conduisant le 
chef de saint Jean-Baptiste lors de son transfert à Constantinople 
sous Valens. Ce village appartenait au préfet du palais impérial 
Mardonius ; la relique y resta quelques semaines. D’après le texte 
de Sozomène, Kosilaos se trouvait près de Panteichion (Pendik). 
A moins d'un kilomètre de cette localité, en allant vers l’est par 
la grand'route, on rencontre près d'une fontaine les restes d’une 
église ou chapelle et d’autres constructions byzantines. C'est pro- 
bablement l'emplacement de Kosilaos. Les Grecs y fêtaient chaque 
année la Décollation du Précurseur jusqu'à leur départ en 1924 
à la suite de l'échange des populations. Cf. cartes XIII et XIV. 

Biblio.: J. P. MrriopouLos, Butavrimxat voxobecler, BZ, XV, 
1906, 555-559 ; Ilep} Ilavrelou, ibid., XXII, 1913, 451 sq. 
R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 197, 198. 


KRESKENTIOS (Kpnoxévrioc, zé Kploxevroc). Éponyme: un 
Crescentius inconnu. 
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Cette localité servit de refuge à saint Théodore Stuidite et à 
une partie de ses moines vers HUT, pendant une accalmie de la 
perséeution ironnelaste, Vila Theudort Sludilae, PF, XCIX, 
990 1, 319 CG. 

Sile, La localité devait se trouver au delà de Saint- Tryphon 
mais il esl impossible d'en déterminer l'emplacement faute de 
données précises. 


LEUCADION (Azuzz88v). Très probablement le mêrne que le 
suivant, 


LEUCATE (Aeuxxrn). Aeusch Anh est sans doute la forne origi- 
nelle du mol, var elle en donne le sens (Gap Blane). 

Graphies: Aevxn "Aus, Aguggl "Aura, Acuxixm, Aeux@Tn, Aeu- 
KATOG, 

Monument: probablement le monastère rop Aeuseo Bloen, OÙ saint 
André le Calvhite fub enterré par ap, mws en 762, 

Saurees: THEGPHAN, mett, Bonn, 8854; PG, CIN, 401 B; 
Svatéon Maucrisren, Bonn, 721; PG, CIX, 781 BB; Léon LE GRAM- 
MAIN, Bonn, 291; Die, CVITI, 1194; Cépnrénus, Bonn, I, 
709; PG, GNNI 770; Tuéopranr I, 442, 

Sib, Le cap appelé Leueate par les Byzantins termine au 
sud la presqu'ile derrière laquelle se trouve Darica. Les Turcs le 
nomment Yelkenkayaburnu (Cap aux rochers en forme ele voile). 
Cf, carte XIV, 

Biblio.: I. Pancotne, Étienne de Byzance el le cap Acrilas, HO, 
IT, 1900, 213; R. JaNIN, Adour du cap Acrilas, BO, Ze KX VI, 
1927, 900-902. 


MARINAKIOU (rx Mapiwvaxlou). Éponyme inconnu. 

Graphies: Mapwazlou, Mapvaxton, plus rarement Mag reivæxlou. 

Sources ` Syn, CPER; RTW; Typika, 1,81, 102; RIT, 114, 151, 
907; H, Detenave, Dene iypien, 138 Ti PuxGen, IIL, 280 ; PG, 
CLYIL 609; Byz. Fen, XXI, 52 B. 

Sile. Les Synaxaires disent simplement zéaav, mais le Lypicon 
du monastère de Lips, Denr typica, Lin, précise que c'était dans 
les environs de Chalrédoine, negl thy NXa)kaqñ06va. Cela ne suffit 
cependant pas à déterminer la position de ce proasteior. 


OXVIA (6 'Oïetz), Étymologie: Pointue, à cause de sa forme. 
Monument: monastère de nom inconnu. 

Source: Vila s. Aurentit, PG, CXIV, 1885, 1412, 1.113. 

Sile, C'est la colline où saint Auxence s'élablit tout d'abord 
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pour mener la vie solitaire. A. Paspati et J. P. Miliopoulos ont 
voulu voir cette colline dans l'Aydosdaÿi, situé au nord de Pendik, 
mais cette localisation ne cadre pas avec les données de la vie de 
Saint Auxence, Le P. J. Pargoire a proposé une autre identification 
plus rationnelle. C'est le Bagibüyüklüdaÿn, longue chaîne escarpée 
qui continue le Kayişdağı vers le sud. Il existe encore au sommet 
les ruines d’un monastère important dont le mur de clôture est 
presque partout visible ` le plan de l’église apparaît nettement : 
elle mesure environ 25 mètres de long ; il existe aussi une citerne 
creusée dans le roc, de 6 mètres sur 3 m. 50 et 6 mètres de pro- 
fondeur. Au bas de la colline, dans la propriété dite Narliciftlik, 
se trouvent les restes d'une église monastique mise au jour au 
début du siècle. La pierre tombale du moine Barlaam, fondateur 
d’un monastère, trouvée dans la petite plaine au-dessous de 
Narliçiftlik n'appartient peut-être pas à ce couvent. Cf. carte XIII. 

Biblio.: A, PAsPATI, Tà vatou rpodoreux töv Butavriväv, EDE, 
XII, 1877-1878, 48 ; J. P. MıLrorouLos, Bouvèc Aò¥evrlov, BZ, IX, 
1900, 69; J. PARGoIRE, Le moni Sainl-Auzence, 25-26 : C. EMEREAU, 
Environs de Chalcédoine, EO, XXIII, 1924, 34-35. 


PALOUTIKON (rò Fañourixv). Élymologie: endroit maré- 
cageux ? 


Monument: monastère de Sainte-Marine, 


Source: Vie de Syméon le Nouveau théologien, n° 95, OC, XII, 
130. 

Site. D'après ce document, Paloutikon se trouvait sur le bord 
de la mer, dans les environs de Chrysopolis (Scutari). On ne saurait 
préciser davantage en l'absence d'autres renseignements. 


PANTEICHION  (Iavretyiov). Étymologie complètement 
entouré de murs. 


Monuments : église de Saint-Jean-Baptiste, citerne cylindrique 
à ciel ouvert, villa familiale de Bélisaire. 


Sources: SozomMÈNE, VII, 24; PG, LXVII, 1481; PROCOPE, 
De bello Persico, III, 35; Bonn, II, 427 ; éd. J. Haury, HI, 453. 


Sile. L'identification de Panteichion avec le moderne Pendik 
n'offre pas de difficulté, le nom turc n'étant qu’une déformation 
du nom grec. On y rencontre encore quelques vestiges du passé 
byzantin, entre autres une citerne cylindrique à ciel ouvert à l’est 
du village ; on a découvert des pierres tombales dans les jardins 
au-dessus de la gare et des sculptures diverses dans d'autres 
propriétés. Quant à l'église Saint-Jean-Baptiste, c'était celle de 
Kosilaos, dont les restes existent à 1 kilomètre à l’est du village 
près de la mer. Cf. carte XIII. 
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Biblio: R. Janin, La banlieue asiatique, EO, XXII, 19 23, 
90-4198; J. P. Minroroutos, Heal Heavreglov, BRZ, XXII, 1913, 
los. 


PAULOPETHION (Iauvroxérouv). Elymologie : Probablement 
des aai La Pierre et Panl, vocable de l'église du monastère. 

Monumeal: monaslére de même nom, 

Sources: Vila Theodori Sludilae. DG. NCIX, 128 : Æpist. 

. Theodori, L A1. AR, DE; IL 12 135; PG NG IX, 1068, 1096, 
1069- 1084, 1151-1153. 15397; AGvRAY, S, Theadori Sludilae Parva 
Calechesis, 76 ` Sun. CPS 483. DAD. 

Sile, Ducange a E de ee quartier devait. êlre cherché en 
ville, au Pétrion, IV, v, 201. el bien des auteurs ont accepté son 
opinion, lle est dee contraire aux textes, De plus 
l'endroit porte encore aujourd'hui chez les Gros le nom de Pavlo- 
pëlri, déformation populaire de Pinlopél rion, H se trouve dans 
une pelile presqu'ile qui fail face à Pilot Saint-André, au sud-est 
de Pendik. Cf. carte NIV 

Biblio.: B. JANIN, Autour du ‘ap Arrilas, EO, XXVI, 1927, 
QU, 


PEUNKIA Cà Heima). Étymologie : les Pins. 

Source NIGÉTAS CHOXIATÉES, Boun, 920; PG, CXXKIX, 
507 D; Sarias, MB, VIT, 919. 

Sie. C'était une hauteur boisée de Bithynie, où campa 
Andronie Comnène quand il arriva du Paphlagonie à la Lêle de 
son armée (1180). D'après les deux textes indiqués plus haat, 
Peukia se trouvait assez près de la mer, sur les hauteurs de (h ale é- 
doine, De. auteurs, comme Se. Byzantios, l'ont, identifié avec le 
moderne Gamlie: volline au-dessus de Seulari el qui a à peu près 
le mème sens {lieu planté de pins), L'expression « au-dessus cle 
Chaleédoine peat toul aussi bien s'entendre des collines qui sont 
au noë de Bostanei-Mallepe, c'esl-ä-dire la chaîne du Kayisdagtr. 
Cependant un texte y place un érlvenv (mouillage), Exx. Dépos, 
IN, 1909, 107, e qui oblige à le rapprocher de la mer. 

Biblio.: Se. Byzaxntios, IT, 937, 


PUILIOS (Dos). Élymologie: inconnue. 

Graphies: & Dios, 3 Din, peut-être så 'Avrioliov. 

Source: Vila s, Ament, PG, CXIV, 0L; L. CLUGNET, Vie 
anonyme de saint Aurence, Paris, 1904, 6; BH, 215, 281. 

Monument: monastère de Saint-Jean-Baptisle. 

Sile. Ge monastère, où s'arrêla saint Auxence lors de sa visite 
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à l'empereur Marcien, devait se trouver le long de la route, entre 
les modernes Maltepe et Caddebostam. C'est du moins la conclusion 
que l'on peut tirer du texte de la vie du saint. 


POLEATIKON (Hoñcérixov). Étymologie: inconnue. 

Monument: probablement une résidence impériale. 

Sources: Acla SS., april. I, LXVIII, De cer., Bonn, 497 ; PG, 
CXII, 937; Nicëenonrg, Epitome, de Boor, 54; PG, G, 960; 
THÉOPHANE, I, 397 ; CÉDRÉNUS, Bonn, I, 790 ; PG, CXXI, 865 B. 

Site. Poléatikon était un des points de la côte d'Asie où le 
préfet de la ville était tenu d'aller recevoir l'empereur au retour 
d'une expédition en Anatolie. On en a conclu tout naturellement 
qu'il devait y avoir là une résidence impériale. Il y avait aussi un 
port, où une partie de la flotte arabe se réfugia en 718. Les autres 
localités de la côte ayant déjà été identifiées, on ne voit que le 
moderne Bostanci qui puisse avoir remplacé Poleatikon. On y 
découvert les ruines d'une église au début du siècle ` le môle byzan- 
tin du port est encore visible. Cf. carte XIII. 

Biblio.: R. Janin, La banlieue asialique, EQ, XXII, 1923, 190. 


PYLAMIDION (Iluxanf8tov). Étymologie : Qe mot vient de äs: 
uls, pélamyde, poisson fréquent sur les côtes de Bithynie. 

Graphies ` Ilulauidoc, Hoautôov, Toieulëou, 

Monument: monastère de même nom. 

Sources: Tu. Precer, III, 268; Byz. Ven, XXI, 52 A; 
Céprénus, Bonn, II, 404; PG, CXXII, 136 C. 

Sile, Get endroit devait se trouver dans les environs immédiats 
de Chalcédoine, très probablement près de la mer, à cause de son 
nom. 


ROUPHOU (rà ‘Poipou). Éponyme: peut-être un de. deux 
consuls de ce nom au ve siècle (457, 492). 

Sile. Probablement le village de Bulgurlu, entre les deux Gam- 
lica, une inscription à ce nom ayant été découverte non loin 
de là à Selviyalniz. 

Biblio.: J. PancotRe, Environs de Chalcédoine, EO, I, 1898, 
145-147. 

ROUPHINIANAE (al ‘Poupwaval). Éponyme Rufin, minis- 
tre d’Arcadius, mis à mort par lui (27 novembre 3%). Le nom 
ancien était Drys (Asch, qui est resté au conciliabule de 403 contre 
saint Jean Chrysostome. Cf. Drys, p. 452. 

Monumenis: palais impérial, église Saints-Pierre-et-Paul, 
monastère de Saint-Hypace, de Saint-Michel et des Romains. 
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Sources: SOzZOMÈNE, P G, LXVII, 1560 A ; Vila s. Hypatii, 4, 
18, 76 ; Vita s. Auxentiü, PG, CXIV, 1165 D, 1405 AC, 1408 C, 
1436 G ; BryenNios, Bonn, 124 ; PG, CXXVII, 169 B ; LATYŠEV, 
Ménées, I, 74, 75; Mans, VIII, 1015 B; Syn. CP, 537, 709, 
754 ; De cer., append. ad I, Bonn, 497 ; P G, CXII, 937 B. 

Site. Cette localité devait son existence au ministre Rufin 
qui bâtit une église aux saints apôtres Pierre et Paul, une villa 
luxueuse qui devint palais impérial et le monastère que rendit, 
célèbre saint Hypace. Il y avait également un port. Rouphinianae 
était à trois milles de Chalcédoïne. De toutes ces données le 
P. J. Pargoire a tiré la conclusion qu’il faut chercher le site à 
Caddebostant (Jardin de la route), près duquel se trouve du reste 
un endroit appelé Giftehavuz (Le bassin double). Cependant on a 
tenté de fixer le site de Rouphinianae entre Kadikôy et Scutari, 
à Haydarpasa, à Bostanci. Toutes ces localisations sont en contra- 
diction flagrante avec les textes. Cf. carte XIII. 

Biblio. : GoNsTANTIos, Conslantinias, 1844, 201-202 ; Sc. Byzan- 
tios, II, 257-261; Grosvenor, Constantinople, Londres, 1895, 
I, 258; A. PASPATI, Tà åvatonuà mpodoreux täy Bulavriv&v, EOE, 
XII, 1877-1878, 43 sq. ; J. PArGoIRE, Rufinianes, BZ, VIII, 1899, 
429-478 ; R. JANIN, La banlieue asiatique, EO, XXII, 1923, 182- 
190. 


SATYRE (Sérupoc). Étymologie. Le nom viendrait d’un temple 
de satyre qui s'élevait en cet endroit. 

Monuments : villa impériale, monastère Saint-Michel. 

Sources ` THÉOPHANE, I, 397 ; NicéPHorEe, Epilome, de Boor, 
54; P G, G, 960 B ; THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 20, 193 ; PG, CIX, 
33 BC, 208 B ; Syméon MacistTer, Bonn, 690; PG, CIX, 762 ; 
GEonGEs Moine, Bonn, 841 ; P G, CIX, 901 A ; Céprénus, Bonn, 
I, 789 ; II, 43, 172; PG, CXXI, 865, 928 C, 1057 À ; LÉON LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 2565; PG, CVIII, 1088 G; De cer., Bonn, 
497 ; PG, CXII, 937 ; Mansi, XVI, 293 B ; Syn. CP, 60, 155, 157, 
160 ; Typika, I, 675, 676, 699 ; Nicéras, Vita s. Ignatii, PG, ON, 
496-497. 

Sile. Satyre était un port, puisqu'une partie de la flotte arabe 
s'y réfugia en 718. Le site n'a pas encore été déterminé de façon 
rigoureuse, mais il est probable qu'il se trouvait, comme l'a suggéré 
le P. J. Pargoire, dans les environs des ruines situées près de la 
route et de la voie ferrée, un peu au delà de Küçükyah, à 2 kilo- 
mètres à l’est de Bostanci. Plus près de la côte, la voie ferrée longe 
des jardins potagers d’où l'on a extrait en 1935 de nombreuses 
dalles massives qui doivent avoir appartenu au port. Les restes 
d'une digue byzantine, visibles près de là dans la mer, semblent 
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confirmer cette hypothèse. Notons cependant qu'E. Tapeinos a 
localisé Satyre au moderne Maltepe, mais ses arguments ne sont 
pas pleinement convaincants. Cf. carte XIII. 

Biblio.: E. TAPEINOS, Deel to épyalou Bobavrocs vüv Maitre, 
dans ’Avarouxèc "Aocie, XXX, 1891, 65 ; J. PARGornE, Les monas- 
tères de saint Ignace et les cinq plus pelits îlois de l'archipel des 
Princes, BIRC, VII, 1901, 74-75 ; R. JANIN, La banlieue asiatique, 
EO, XXII, 1923, 191-193 ; A. TsakALov, Deel Xurépou, BZ, XXII, 
1913, 122-126. 


SCOUTARION. Cf. aux palais impériaux suburbains, pp. 151- 
152. 


SIGIDES («i Zuylec). Étymologie inconnue. 

Graphies: XvylSes, Zuxlôes, Arylôec. 

Sources: Vila s. Auxentii, PG, CXIV, 1400; L. CLUGNET, 
Vie anonygme.., 8 ; BH, 215. 

Site. Saint Auxence, descendu de son ermitage du mont Oxeia 
et se dirigeant vers Rufinianae, passe d’abord par cette localité, 
inconnue par ailleurs. C'était sur la grand’route, probablement 
au début du parcours Maltepe-Caddebostam, s’il est vrai que le 
mont Oxeia est bien le Basibüyüklü moderne. 


SIMPLIKIOU (rà Zurkxlov). Éponyme : un Simplicius inconnu. 
Sile. C’est le même endroit que tà ‘Pobvou, puisque l'inscription 
porte tà ‘Pobpou fyouv Zuele, Cf. Rouphou, p. 459. 


SKOPA, SKOPOS (Zxéra, Zxômoc). Étymologie: Observateur. 

Sources: Vila s. Auxeniii, PG, CXIV, 1412, 1413 ; BH, 279. 

Sile. Cette montagne est celle sur laquelle saint Auxence s’éta- 
blit définitivement et qui s’appela dès lors de son nom. C'est le 
Kayişdağı. Cf. Auxence (Saint-), p. 447 et carte XIII. 

Biblio.: J. PARGoIRE, Le mont Saint-Auxence, Paris, 1904, 
268-274. 


TRYPHON (SAINT). Étymologie: nom d'une presqu'île 
ainsi nommée à cause du monastère qu'elle possédait. 

Sources: Vila s. Theodori Stludilae, PG, XCIX, 229; Vila 
Euthymii, de Boor, 24-25 ; Treu, Maximi monachi Planudis 
epistulae, 158-159. 

Sile. Saint-Tryphon se trouvait sur la petite presqu'île du 
cap de Tuzla qui fait face à Dot, Saint-André, au sud-est de 
Pendik. On y trouve encore des ruines diverses, entre autres une 
citerne assez bien conservée. Cf. carte XIV. 

Biblio.: R. JANIN, Autour du cap Acrilas, EO, XXVI, 1927, 
295-296. 
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VII. — Kes des Princes 


L’archipel des Princes, situé au sud-est de Constantinople, 
en face de la côte septentrionale de la Propontide (Marmara), 
comprend neuf îles de dimensions variées, dont les quatre plus 
grandes (Proti, Antigoni, Halki et Prinkipo) dessinent une sorte 
d’arc de cercle tourné vers la terre ferme. Cinq flots les entourent : 
Plati et Oxeia au sud-ouest, Pita entre Antigoni et Halki, 
Niandros et Terebinthos au sud et à l’est de Prinkipo. 

Les anciens ne fournissent qu’une liste incomplète de ces îles ; 
encore les noms qu'ils leur donnent ont-ils été l’objet de bien des 
discussions relatives à leur identification. On écrit couramment 
qu'ils les appelaient Anuévnoo:. En réalité, Étienne de Byzance et 
Hésychius appliquent ce terme uniquement à une ou deux d’entre 
elles (cf. De Urbibus d'Étienne de Byzance, Amsterdam, 1678, 
aux mots Ayuévnoos et Maitre, 233 et note 7, 714). Le terme 
d'tle des Princes n'était donné par les Byzantins qu'à la seule 
Prinkipo. Cependant on trouve Ilpryxirtor voor dans les Synaxai- 
res, Syn. CP, 158. Les Grecs les appellent aujourd’hui les Iles 
(tà Nyno) et les Turcs Kiziladalar (les Iles rouges), à cause de 
la couleur du sol argileux de la plupart d’entre elles. 

Chez les Byzantins, elles furent surtout habitées par des moines 
et la vie religieuse y fut intense à certaines époques. Elles servirent 
également de lieu de relégation pour des personnages officiels et 
même pour des empereurs qui furent internés dans des monas- 
tères. Cf. carte XV. 


Biblio.: P. GyLLEs, BT, III, 12-15 ; 257-263 ; CH. PERTUSIER, 
Promenades pittoresques de Constantinople, Paris, 1815, IT, 80-101 ; 
CONSTANTIOS, Kovoravrimiée, Venise, 1824, 160-178; J. von HAMMER, 
Konstantinopolis und der Bosporos, Pesth, 1822, II, 358-378; 
Sc. ByzanTios, II, 285-321 ; G. SCHLUMBERGER, Les tles des 
Princes, Paris, 1884 ; J. PARGoIRE, Les monastères de saint Ignace 
el les cing plus petits îlots de l'archipel des Princes, BIRC, VII, 
1901, 57-91 ; R. Janin, Les îles des Princes, EO, XXIII, 1924, 
178-194, 315-338, 415-436. 


ANTIGONI (’Avrwybvrn). Éponyme. Le nom ancien de l'île 
était Panormos (Ilévopuoc), Zonaras, XV, 28. Le nom d’Antigoni 
vient peut-être d’Antigonos, fils du césar Bardas au 1x9 siècle, 
THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 180; Sc. Byzanrios, II, 29. Les Turcs 
l'appellent Burgazada (l’île à la forteresse), peut-être à cause 
d’une tour que Pertusier vit encore au sommet de l'ile en 1808, 
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ou des remparts dont il y avait encore des restes à la fin du 
xıx® siècle, V. Cuiner, La Turquie d'Asie, IV, 685. 

Monument: monastère de la Transfiguration. Celui de Saint- 
Georges Garyb n’est pas byzantin. 

Sources: THEOPHAN. CONTIN., Bonn, 180, 398 ; PG, CIX, 60, 
193 C, 416 B; Syméon Macisrer, Bonn, 642, 732; PG, CIX, 
610, 704 B, 798 B ; Georces Moine, Bonn, 891 ; PG, CIX, 952 D ; 
LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 304 ; PG, CVIII, 1137 D ; ZONARAS, 
XV, 22, 28; XVI, 20; Satuas, MB, VII 134; MANAssšEs, 
v. 4887 sq. TH. BALSAMON, Synodi VII can. 12 ; PG, CXXXVII, 
933. 

Sile. Aucune contestation n'est possible à ce sujet. Au monas- 
tère, situé au sommet de l'île, il reste encore trois citernes assez 
spacieuses ` une quatrième se trouve au-dessous du village; 
soutenue par quatre colonnes monolithes, elle mesure 7 mètres 
sur 7 et 3 de profondeur. Cf. carte XV. 

Biblio.: P. Gyr.r.gs, BT, III, 13 ; 259-260 ; Sc. Bvzanrios, II, 
294-297 ; M. Cuourmouzës, "H vñooç ’Avruyévn, Constantinople, 
1869 ; R. JANIN, Les tles des Princes, EO, XXIII, 1924, 315-323. 


HALKI (X). Étymologie. Le nom primitif est Chalkitis 
D aile, Xaxim). Tous ces noms dérivent de yé&hxoc, cuivre, à 
cause du minerai de ce métal que l’on tirait de l'île dans l'antiquité. 
Les Turcs l'appellent Heybeliada (Ile en forme de besace). 

Monuments: monastères de la Théotocos, tic [luvéyvou (le 
même que le précédent), de la Sainte-Trinité. Celui de Saint- 
Georges du Précipice (roð Kpmuvob) n’est pas byzantin. 

Sources ` S. Theodori Studitae Oratio in Platonem, PG, XCIX, 
840-841 ; Epist., I, 40, 51; II, 98, 208 ; PG, XCIX, 1057, 1100, 
1621 ; Jambi, P G, XCIX, 1804-1805 ; Vila s. Ignalii, P G, CV, 532 

Sile. Il est admis par tout le monde. On rencontre encore, en 
dehors des églises reconstruites des monastères de la Théotocos et 
de la Sainte-Trinité {celui-ci devenu École de Théologie en 1844), 
plusieurs citernes byzantines, dont une, toujours en service, se 
trouve devant la façade nord de l’ancien monastère de la Théo- 
tocos ; elle mesure 12 mètres sur 8 et 6 de profondeur ; elle possède 
cinq colonnes monolithes. Cf. carte XV. 

Biblio.: P. Goss, BT, III, 14 ; 260-261 ; Sc. ByzanrTios, II, 
298-311 ; R. JANIN, Les îles des Princes, EO, XXIII, 1924, 323-328. 


HYATROS (Yärpos ou ”Iarpoç). Étymologie inconnue. Les 
Grecs modernes ont transformé le nom en Niandros (Netavôpoc, 
NéavSooç). Les Turcs l'appellent Tavsanada (Ile aux lapins). 
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Monument: monastère bâti par le patriarche Ignace au 
IX siècle. 

Sources: Vila s. Ignatii, P G, CV, 495, 516 ; Acla SS., oct. X, 
169 ; Zonaras, XVII, 14; BALSAMON, Synodi VII can. 12; PG, 
CXXXVII, 933 ; PacHyYMÈRE, Bonn, II, 637; PG, CXLIV, 697, 

Site. L'île se trouve à 1 kilomètre au sud de Prinkipo. Cf. 
carte XV. 

Biblio.: J. PARGOoIRE, Les monastlëres..., BIRC, VII, 1901, 
62-64 ; Sc. ByzANTIos, II, 317; R. Janin, Les îles des Princes, 
EO, XXIII, 1924, 430-431. 


MESONESION (Meoovhowv). Étymologie: Ile du milieu. Cet 
îlot est connu par le chrysobulle de Manuel Comnène que cite 
Th. Balsamon. C'est peut-être celui que les Grecs appellent Pitta 
(nätta, galette) à cause de sa forme ; les Turcs ont traduit par 
Pide, qui a le même sens. 

Monument: monastère. 

Source: TH. BALSAMON, Synodi VII can. 12: PG, CXXXVII, 
933. 

Site. À la suite du P. J. Pargoire, nous proposons celui de 
Pitta, entre Antigoni et Halki. On n’y rencontre cependant 
aucune trace de construction byzantine. Cf. carte XV. 

Biblio.: J. PARñGoIRE, Les monastères, BIRC, VII, 1901, 
78-79 ; R. JANIN, Les îles des Princes, EO, XXIII, 1924, 428. 


OXEIA (Očeta). Étymologie: Pointue, à cause de sa forme. 
Les Turcs l'appellent Sivriada (île pointue), traduction exacte du 
grec. 

Monuments ` monastère et prison d'État. 

Sources: THÉOPHANE, L, 397; S. THropont Oralio in Plalo- 
nem, P G, XCIX, 841; Vila s. Ignatii, PG, CV, 505; LÉON LE 
GRAMMAIRIEN, Bonn, 207 ; CéprÉNUS, Bonn, II, 483 ; PG, CXXII, 
216 ; EpunEmM, v. 10, 136, 10138 ; Sarxas, MB, VII, 218, 221, 
511, 717, 733-736. 

Site. L'ile se trouve à environ 2 kilomètres au nord-ouest de 
Platt. On y distingue encore les ruines du monastère et d'un petit 
port à l’est. Cf. carte XV. 

Biblio.: P. Gvyzres, BT, III, 12; 258; Sc. Byzanrios, II, 
317-319 ; J. PARGoIRE, Les monastères..., BIRC, VII, 1901, 79-91 ; 
R. Janin, Les îles des Princes, EO, XXIII, 1924, 433-436. 

N. B. — Les topographes les plus avertis, comme le P. J. Par- 
goire, ont confondu l'ile d'Oxeia avec le quartier de même nom 


qui se trouvait en ville. Cf. Oxeia aux quartiers urbains, pp. 370- 
371. 


QUARTIERS ET LOCALITÉS 465 


PLATI (rg, plus rarement IDezstal, Étymologie: large et 
plate. Les Turcs ont traduit par Yassiada (île plate). 

Monuments: monastère, église des Quarante-Martyrs de 
Sébaste. 

Sources: THéoPHANE, I, 397 ; Vila s. Ignatii, PG, CV, 496, 
516, 532 ; Acta SS., oct. X, 169 ; GeorGes Moine, de Boor, II, 
745 : Céprénus, Bonn, II, 483,511 ; PG, CXXII, 244 G ; ZoNARAS, 
XVII, 14; PAGHYMERE, Bonn, II, 637 PG, CXLIV, 697 
PHranTzÈs, Bonn, 87 ; PG, CLVI, 708 A. 

Site. L'ile se trouve à 5 kilomètres environ au sud-ouest 
d'Antigoni. On y rencontre des voûtes massives plus ou moins 
cachées par les constructions que fit sir Henri Bulwer (1857-1865). 
Cf. carte XV. 

Biblio.: Sc. Byzanrios, II, 319-391 ; J. ParGoIRE, Les monas- 
lères..., BIRC, 1901, VII, 57-64 ; R. Janin, Les îles des Princes, 
EO, XXIII, 1924, 431-433. 

N. B. Ne pas confondre l’île de Plati avec le quartier urbain 
de même nom qui se trouvait sur la Corne d'Or. Cf. aux quartiers 
urbains, p. 380. 


PRINKIPO (Ipryxymévnooc). La plus grande des îles des 
Princes porte ce nom au moins depuis le commencement du 
e siècle. Étymologie: île du Prince. On s'est demandé de quel 
prince il s’agit et l’on a proposé Justin II. Ce n’est là qu'une hypo- 
thèse, mais assez vraisemblable, puisque l’île était le proaesteion 
de Justin II. Les Turcs appellent l’île Büyükada (la Grande Île). 

Graphies : vñooc zo [plyxinoc, toč Ilpuyxmou, +%ç IIocyx[zou, 
Ipryxnrévnooc. 

Monuments: palais impérial, port, trois monastères d'hommes 
et un monastère de femmes. 


Sources : Vita s. Eutychii, V ; PG, LXXXVI, 2331 ; THÉOPHANE, 
I, 243 ; NicÉPHonE, Epilome, de Boor, 25 ; THEOPHAN. CONTIN., 
Bonn, 79, 86 ; PG, CIX, 93, 229 G, 269 B ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 132, 203, 204 ; Vita s. Theophani, P G, CXV, 13,21 ; S. THEO- 
DORI Erist., I, 29, 125, 127; PG, XCIX, 1197, 1405, 1412; 
NAUCRATII, Encyclica, PG, XCIX, 1825; EPHREM, v. 1989, 3080; 
Vita s. Ignatii, PG, GV, 505 ; Manassès, v. 6179-6180 ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, I, 684; PG, CXXI, 745 D; 204; Alexiade, XV, 1; 
Bryennios, Bonn, 50; PG, CXXVII, 81 ; Nicéras CHONIATES, 
Bonn, 326; PG, CXXXIX, 603-604 ; Sarunas, MB, VII, 321 ; 
ZoNARAS, XV, 14, 19, 24; PacayMÈre, Bonn, II, 324; PG, 
CXLIV, 357-358 ; CANTAGUZENE, Bonn, III, 74, 294 ; P G, CLIV, 
89, 232-233 ; GréGoras, Bonn, II, 585; PG, CXLVII, 796; 
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Tu. BALSAMON, Synodi VII can. 12; PG, CXXXVII, 933 ; Orr- 
tonun, Vie de Mahomet, Lead. Dethier, Ile partie, 80-81 ; An. 
Boll., XXXI, 21; XXXIII, 54, 55. 

Site. Il ne reste plus rien du palais impérial. Par conlre deux 
des monastères d'hommes ont, été conservés en partie; elui des 
femmes ne présente plus qu'un amas considérable de ruines à l'est 
de Pile. Cf. carte XV. 

Biblio.: P. Goetz, BT, HI, 15; 261-263; Sc. Byzan'r10s, 
II, 311-314; E. Mamvounv, Le couvent byzantin de femmes à 
Prinkipo, EO, XIX, 1920, 200-209 ; R. Janin, Les tles des Prin- 

ces, PO, XXIII, 1921, 15-117. 


PROTI (legen, Élymologie: Première, Les Byzantins l'appe- 
laient plutôt Prota. Le nom primilif de Pile esl peut-être Akonae 
ou Akonilis (*Axéve, "Axoviris) dont parle lélienne de Byzance, 
De Urbibus, Amsterdam, 1578, 2. Les Tures appellent l'île Kena- 
liada (l'ile rouge) à cause de la couleur de son sol, 

Monuments : deux sinon trois monastères d'hommes, où furent 
internés plusieurs empereurs ou princes byzanlins. 

Sources ` Tuńornang, I, 479-180 ; TUIEOPHAN contin., Bonn, 
9, 41, 47, 434, 437, H1; PG, GIS, 24, 53 D, 60 D, 452 G, -ADO À, 
460 A; Svméon Macisrer, Bonn, 619, 792; PG, CIX, 816 A; 
Gronces Moine, de Boor, II, 772, 789 ; LÉON LE GRAMMAIRIEN, 
Bonn, 327, 328, 329, 831 ; PG, CVIII, 1041 G, 1161 BG, 116-t B 
S. Turopont, Oratio in Plalonem, PG, XCIX, 840-841 ; epist. 
IL 98; PG, XCIX, 1621; Vila s. Ignatii, PG, CV, 489-493 
Cévrénus, Bonn, II, 48, 9390, 4045 PG, CXXI, 933 ; CXXII, 57 
Betri, Bonn, 705; PG, CXXII, 134; Zonanas, XVI, 18, 20 
XVIII, 15 ; Bayenwnios, Bonn, pD; PG, CXXVII, 89 ; Léon Dra- 
cne, Bonn, 99; Dt, CXVIL 800; Gzyxas, Bonn, 561: PG, 
CLVIIT, 609; Nre ras Cnonratës, Bonn, 896: PG, CKXKKIX, 
603-604; Paenvuine, Bonn, IL, 924; PG, CXLIV, 397-008 
SATIAS, MB, VII, 130, 168, 321; ArraziaTÈs, Bonn, 179. 

Sile. Proti n'a jamais été très habilé. Le village que P. Gylles 
avait vu vers 1540 disparul. et Pertusier n'y trouva plus que des 
ruines au début du zg siècle. P. Gylles signalait au-dessus du 
village deux citernes rondes, dont, une assez grande ; l'une d’entre 
elles existe encore en parlie. Une chapelle moderne a été construite 
sur les ruines de celle du monastère qui se trouvait au sommet de 
la colline. Cf. carte XV. 

Biblio.: P GvzLes, BT, MI, 13; 259; Sc. Dyzanrios, II, 
290-294 ; R. JANIN, Les îles des Princes, EO, XXIII, 192.1, 183- 
194. 
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TEREBINTHOS (Tepé@iv0oc). Éiymologie : Térébinthe. Les 
Grecs l’appellent Antérobinthos ou Antérobithos ('Av<zgə66uDos, 
*’Avrep66100c), corruption de l’ancien nom. Pour les Tures c'est 
Sedefada (Ile de la nacre ou de la rue sauvage), le mot sedef ayant 
les deux sens. 

Monument: monastère bâti par le patriarche Ignace. 

Sources: Vita s. Ignatii, PG, CV, 496 D, 505 B, 513 B, 516 A 
526 ` Syméon MAGIsTER, Bonn, 668 ; PG CIX, 729 B ; CÉDRÉNUS, 
Bonn, II, 325 ; P G, CXXII, 60 ; Zonaras, XVI, 20 ; Nrcéras CHo- 
NIATÈS, Bonn, 315 ; PG, CXXXIX, 48, 593 D, 616 A; SATHAS, 
MB, VII, 142, 327. 

Site. Térébinthos se trouve à environ 1.500 mètres au sud-est 
de Prinkipo. Cf. carte XV 


Biblio.: Sc. ByzanTios, IE, 316-317 ; J. PARGorRE, Les monas- 
lères…, BIRC, VII, 1901, 64-69 ; R. Janin, Les îles des Princes, 
EO, XXIII, 1924, 428-430. 


VIII. — Localités de site inconnu 


AGIASMATA (rà ‘Aytéouata). Étymologie les Fontaines 
Saintes. 

Monument: église Sainte-Anastasie. 

Sources: IB, II, 459 ; A. PAP.-KEn., Varia, 150. 


Sile. On ne saurait dire où se trouvait cette localité, mais ce 
devait être dans la banlieue de la capitale. 


ARMOULADE (š ‘ApuouXdôn). Étymologie: inconnue. 

Monument: église du Christ. 

Source: Syn. CP, 438. 

Sile: inconnu, mais dans la région de Constantinople, puisque 
son église figure au synaxaire de la capitale. 


ARSELAOU (<à ’ApocAdou). Éponyme: inconnu. 
Source: IB, II, 162. 
Sile. Il semble que c'était dans la capitale ou dans sa banlieue, 


ASTERIOU (rà ‘Aoreplou). Éponyme: peut-être le fondateur 
du monastère. 
Monument: monastère de même nom. 
Sources: Manst, VIII, 882 C, 910 A, 930 D, 987 D, 1010 D. 
1054 B; E. Scuwanmz, III, 34, 45, 69, 129, 144, 157, 164, 173, 
Ki 
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Sile. Ce monastère était sûrement dans le diocèse de Constan- 
tinople, donc sur la côte européenne, puisque ceux de Chaleédoine, 
dont les higoumènes signent en même temps au concile de 586, 
constituent une liste à part, 


ASYLEOU (r ’Aouhalou). Éponyme: Asyléos ou Asyléon, un 
des meurtriers de Michel III (867). 

Sources: Tnéopose DE MÉLITÈNR, 177 GEoncxs HAMAR- 
roLos, P G, CX, 1073 A. 

Sile: inconnu, mais dans la banlieue de Constantinople. 


CHARTOPHYLAKOS (mpotoresov rof Xapropiaaxoc). I.e même 
que le précédent. 

Source: LÉON LE GRAMMAIRIEN, Bonn, 253; PG, CVIII, 
1085 B. 


EUANDROU (rà Ebévÿoou). Éponyme: peut-être le fondateur 
du monastère. 

Monument: monastère täy Edävôpou. 

Sources: Acla SS., jul. I, 257, 258 A; An. Bol. NV, 4l4 ; 
Syn. CP, 234, 792 ; BH, 122, 192. 

Site. Le Synaxaire dit «au delà de la villen (répav co &areoc), 
ce qui ne suffit pas à déterminer l'emplacement de ce quartier. 
Peut-être était-il sur les hauteurs de Galata. 


EUDOKIANAE («l EbBoxtwval). Éponyme. On ne sait quel 
Eudocius ou quelle Eudocia a donné son nom à ce quartier. 


Monument: église de la Théotocos. 

Sources : Syn. CP, 754; BH, 114. 

Sile. Le Synaxaire dit répav, terme qui désignait un endroit 
au delà de la Corne d'Or, généralement sur la côte européenne. 


GERANION (rò l'epéviov). Étymologie : Grue. 
Source: Alexiade, VI, 4. R 


Sile. Il y avait deux Gérania, l'un au Palais Impérial, l’autre 
à l'extérieur de la ville. On ignore où se trouvait ce dernier, dont 
parle Anne Comnène, 


GEORGIA (8 l'ewpylx). Étymologie: Campagne, champs de 
labour. 

Monument: église de la Théotocos. 

Sources: Syn. CP, 435 ; BH, 66. 

Site. La seule indication du Synaxaire, népav, «au-delà > 
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(de la Corne d'Or), ne suffit pas à déterminer l'endroit, mais il 
y a lieu de croire que c'était sur la rive européenne du Bosphore. 


GORGIANAE (Topytava). Étymologie : inconnue. 
Monument: église de la Théotocos. 

Sources : Syn. CP, 865 ; Typika, I, 100. 

Sile: inconnu. 


IAMPSIPHOI (’Iéuhiou), Étymologie: inconnue. 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: Ducancx, Constantinopolis christiana, suppl, éd. 
Venise. 

Sile: inconnu. 


IPPOICHNA (’Irrotyva). Étymologie : inconnue. 

Monument: église où l’on célébrait, le 22 août, la synaxe de 
sainte Anthousa et de ses compagnons martyrs, Charisimos et 
Néophyte. 

Sources : Syn. CP, 916 ; BH, 157. 

Sile: inconnu. 


KALON NERON (Kañèv Nepèv). Étymologie: Bonne eau. 

Source: H. DELEHAYE, Deux lypica, 132. 

Sile. Ce lieu, qui possédait une propriété du monastère de 
Lips, devait se trouver dans la campagne thrace. 


KAMARIDION (KauaæplSiov). Étymologie : petite voûte ? 

Monument: église Saint-Léonce. 

Sources ` Syn. CP, 756; BH, 115. 

Sile. Le Synaxaire dit répav, c'est-à-dire au delà de la Corne 
d'Or, ce qui peut s'entendre aussi bien du Bosphore que de la rive 
nord de la Corne d’Or. 


KASTOREON (Kaorépsov). Étymologie. Ce nom vient sans 
doute de xéorwp. 

Monument : église de Saint-Tryphon, métochion de Chora. 

Sources: Vila s. Michaelis Syncelli, éd. Schmidt, BIRC, XI, 
1905, 254 ; BH, 67. 

Sile: inconnu. 


KENTOUKELLAE (Kevroëxeku). Élymologie : du latin Cen- 


lumcellae. 
Monument: peut-être une église ou chapelle de Saint-Alexandre. 
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Sources: Syn. CP, 682; BH, 105. 
Sile : inconnu. 


KONSTANTINOU (olxos Kevoravrlvou). Éponyme Constan- 
Un Barbatus, protecteur de saint Basile le Jeune. 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: S, J. VILINSKIJ, Jilié sv, Basilia Nonago, I, 139, 279, 
340. 

Sile: inconnu. Ge document dit simplement que c'était «en 
face du côté de l'Orient », ce qui indique la côle asiatique sans plus. 


MADARON (MéSxpov). Étymologie: inconnue. 
Monument: un aginsma. 

Source: Acla SS., nov. III, 888 G. 

Die : inconnu. 


MANDRAI (Mévoæ). Étymologie: Bergeries. 
Source: Acla SS., nov, II, 428. 
Sile: inconnu. 


MANTEA, MANTIA (Mavréæ, Mavrla). Étymoloyie : inconnue. 

Sources: ‘THEOPITAN. CONTIN., Bonn, 322 ; Pr, CIX, 337 D; 
CÉDRÉNUsS, Bonn, Il, 938 ; PG, CXXI, 1124 D. 

Sile inconnu. C'élail une ferme impériale dont Basile le Macé- 
donien attribua les revenus à entretenir l'huile de Sainte-Sophic. 

MAREANAE, MARIANAE (Maes, Mapiavat). Éponyme 
inconnu. 

Monument: proasleion d'Eudoxie, femme d'Arcadius. 

Sources: SocRATE, VI, 16; PG, LXVII, 713 À et n. 58; 
Nicérnonx CGaLLisTE, XIM, 16; PG, SINT, 998 B. 

Sile, Cette propriété de l'impératrice Eudoxie se trouvait 
èv zéi Aydnaw, dit Nicéphore Calliste, e qui peul s'entendre aussi 
bien du Bosphore en général que de la rive pauch ou de la localilé. 
C'est là que s'arrêta saint Jean Chrysostome an retonr de son exil; 
il y resta jusqu'à ce qu'il eût recu la permission de rentrer dans 
sa ville épiscopale. 


MESAMPELON (Mecäurehov). Élymologie au milieu des 
vignes, 


Monumenl : monastère de ce nom. 
Source: "Exr\nouaonixdc Dépoc, V, 341. 
Sile inconnu. 
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NIKETA (xpodoretov roð Moche), Éponyme inconnu. 
Source: THÉODOSE DE MÉLITÈNE, 227. 
Sile: inconnu. 


OEKOPROASTEIA (Oixompodoreux). Étymologie: campagne 
particulière ? 


Monument: monastère de ce nom bâti par l'impératrice Théo- 
dora au XIe siècle et où elle fut ensevelie. 


Source: SATHAS, MB, VII, 163. 
Sile : inconnu. 


OPTIKON (’Ormxèv). Étymologie: Observatoire ? 

Source: SATHAS, MB, VII, 440. 

Sile: inconnu. On ne sait d’ailleurs ce qu’il faut entendre par 
ce terme. 


PALATITZA (Iœñuriréx). Élymologie: Petit Palais. 

Source: H. DELEHAYE, Deux typica, 133. 

Site inconnu, mais probablement dans la campagne thrace, 
Le monastère de Lips y avait une propriété. 

PINAKIDION (IlivæxiSuov). Étymologie : Tablette ? 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: EUSTATHE DE THESSALONIQUE, éd. Tafel, 111. 


Sile inconnu. Le texte dit simplement que c'était dans la 
banlieue, 


PINNOLOPHOS (Ilswvoukégoc). Étymologie Colline de la 
pinne ? 

Monument: église de la Théotocos. 

Source: Syn. CP, 932. 

Site. Le Synaxaire dit simplement répav, c'est-à-dire au delà 
de la Corne d'Or. 


PLAKIDIANAE (have). Éponyme ` probablement Galla 
Placidia. 

Source: Socrate, VI, 15; PG, LXVII, 709 B. 

Site inconnu. On voit par le texte qu’il était en banlieue. 

SAGMA (Zéyux). Étymologie: Manteau ? 

Monument: asile de vieillards. 

Source: Syn. CP, 492. 

Sile: inconnu. 
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SIBONIA (Brea), Étymologie: inconnue. 

Monument: église de Saint-Eustathe et de ses compagnons 
martyrs. 

Source: Syn. CP, 806. 

Sile: inconnu. 

SKAPHEIDION (ZxapelBiov). Étymologie: Petit bateau. 

Monuments voisins église Saint-Théodore, monastère ce 
Kopvtunc. 

Source: Syn. CP, 137. 

Sile: inconnu. 
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TéxobBrra (rà), 112. 
“Errécxahov (tò), 46, 221, 
ube, 224, 281. 
"Eonule (h), 324-395. 
"Bowc (ò), 109, 114. 
Eorlar (el), 429-430. 
EôévSpou (Tà), 468. 
E6obxou (rè), 46, 163, 325. 
Eüyevlou (man), 225, 241, 274, 295. 
(tè), 37, 47, 90, 225, 241, 325.. 
EdSoxavat Jet), 468. 
Ebboxtyou (&y-) évopla, 325. 
EbSoEravat (at), 213. 
EbSoËlus (orédoc), 80-81. 
Eùboklov (tà), 429. 
EdxparaSov (tà), 417. 
Eùoylov roð Ilépoov (olxoc), 325-326. 
Eùovpavor (ol), 46, 326. 
Lüpiroc (ó), 480. 
LEbdoe6lou (tè), 327. 
Tibrporlou (ruhy), 228-229. 
(tà), 452-453, 
Ebpnulac (tà), 326. 
Edpnulou (t), 326. 
Edppurä (tè), 327. 
’Exéxox (t), 323. 
‘Eða (nún), 276. 
Z 
Zuyaplou (&y.) zeideg, 144, 145, 
Zeie (zà), 23, 44, 103, 272, 403-404. 
ZebEirroc (ó), 20, 22, 56, 57. 
(Aoutpèv), 42, 43, 108, 161. 
167, 188, 215-217, 404-405. 
Zvovos (olxoc), 136. 
Zovæpév (88èc), 98, 405. 


H 
"Hpeule (ñ), 48, 324-328. 
“HpaxAelou teïyoc (Tò), 266. 
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© 


Oécua Lob, 25. 
OeoSoatmuds Atv (ó), 219-220. 
pépos, 76. 

Oeodoctaval (al), 213. 

@euSootovoë (EuGo)ot), 95. 

Gepänglec (mú)m), 271. 

OcoBoolou (Baouauxh}, 71, 173. 
(xivorépvn), 205-206. 
Duch), 63, 281. 
(oriAoc), 84-85. 
(pépoc), 54, 55, 59, 60, 61, 76. 

OeoSérou (tÈ), 398. 

Oeoddpc (åy), maAdrtov, 144, 426. 

OecoSpou (rÈ), 397-398. 

OeoSwpou (&y.) A6poc, 438. 

Oeoxrlorou (olxoc), 117, 398. 

Océkoyos (8), 415-416. 

“Oeoplhov (tå), 398. 

Oecopoblx (A), 43. 

Oeopóĝov (Tà), 398. 

Oepaneta (0), 144, 438-439. 

Oérrañoc (rplxkivoc), 174. 

Opäxtov (tò), 19-20, 65. 

Couctrne rplxAvoc (6), 42, 162, 178. 


I 
*I&udugo, (ol), 469. 
"Iepirén (olxoc), 334. 
"Lëteëv (tò), 154, 171. 
‘Iepeïa (à), 151, 454. 
(xivorépun), 199. 
(Nuh), 148, 229. 
Lana, 145, 147-149. 
“Ieplov (tò), 419. 
‘Iepùy (tò), 441-449, 
‘Iepovoaihy (h), 46, 331-332. 
“Ixavarloone (mépra), 240, 274. 
(rà), 382. 
*Ixaoleç (tè), 33, 35, 47, 334, 
Tidpac (T), 332-333. 
"Iou (Boch), 43. 
(tà), 48. 
“Ipepog (ó), 228, 454-455. 
?Topdavou (tè), 43, 335. 
*`Iouxouvëteve) (al), 411-412. 
'Iouvtavie (tà), 385. 
*IouMtevoü (Muhv), 40, 42, 46, 56, 57, 90, 
94, 123, 134, 223-224. 
(tà), 335-336. 
“lovoriwiavel (zl), 274, 419-420. 
"Touariviavémonts (h), 420. 
“Tovorimtavèe rplxavos (å), 109, 116-117. 


CONSTANTINOPLE BYZANTINE 


’Lovoruwavoÿ (yÉqupæ), 144, 281-232. 
(orbhoc), 78-80. 
*lovorlvou (tà), 46, 336. 
*IwwoƏpóptov (tò), 119. 
‘InréSpouoc (ô), 23, 29-80, 108, 119, 
120, 122, 168, 175, 177-188, 216, 333. 
*Immotyvae (tà), 469. 
’Ioxaulou (tortla), 336. 
(olxoc), 386. 
(mópyoc), 226, 227. 
*Iot8dpou (tè), 46, 336, 887. 
’Toauviren (oluoc), 335. 
166 (tà), 335. 
’lovä (tà), 335. 
Loonpraxde néprié (6), 124, 125. 


K 


Rääveus (vb), 408, 178, 181, 482, 188. 
Kawobrons (9), 26, 43, 58, 61, 128, 337. 
Kauvobpyrov (tò), 109, 116. 
Katovuč (ra), 197, 338. 
Koicaplou (auuhv), 46, 220-291, 281. 

(zà), 337. 
Kaloæpos (olxla rod), 337-838. 
Ka%cypod Läim vod), 251, 258, 338. 
Koœñaudvou (oTxoc), 240, 241, 338. 
Koñryæplos (mún), 226, 265. 

(tà), 99, 265, 338-339. 
Korwviunc (Tà), 339. 
KaXavlxov raparépriov, 268. 

(&y.) yépupx, 231-232. 
Ko%iatpdrou (tà), 339. 
Koañdv Nepdv (tò), 469. 
Koœñdç * Aypdc (6), 430. 
KabGra (tà), 48, 439. 
Kapaplôtov (tò), 469. 
Rouder (tò), 840. 
Kephov (yépupæ), 200, 288, 420. 
Keng (6), 109, 115. 
Kayulvux (Tà), 212, 420. 
Kéuroc (6), 412. 
Kaurrèc (6), 30. 
KavrAdpty (Tò), 43, 340. 
KavxAelou (tà), 47, 340-341. 
Kanerwkov (tò), 45, 60, 154, 471-172. 
KapaBlrtiv (Tò), 43, 361. 
Kap6ouvépux (rà), 98, 341, 
Raps zéie (äi, 341 
Rapuéc (6), 109, 114. 
Kaptavoÿ (£u6onoc), 91, 269. 

(tà), 47, 181, 841-342. 


| KopmevoS (tå), 47, 273, 342. 


Kaprartuhy (6), 170-171, 455. 
Duch), 227, 230-231. 
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Rande (h), 343. 
Kapooraval (xl), 60, 212. 
Kuoréuov (tò), 420-421. 
Kaoropeov (tò), 469. 
KardBwhoc (6), 144, 430. 
Kerdxona (tà), 343. 
Koraoxérn (ñ), 430. 
Kárortpov (z), 212. 
Kerkapéac (Tà), 343-844. 
Kevrevépia (9), 40. 
Kevtevapuv (tò), 275, 944, 
Kevrobuekdar (ai), 469-470. 
Képac (tò), 9-10, 421. 
Kepareu6éav (zo), 93, 226. 
Keputia (äi, 424. 
Kepxéropra (9), 248, 264-265, 267, 268. 
Knxoviov (Tò), 448. 
Kiuwec, Klkxes (ol), 344. 
KivOAx (rà), 98, 344. 
Kivarépvat Tell, 194-209. 
Kivi (tà), 480-431. 
Kaavôlou (tà), 46, 344. 
Kaôlov (tò), 431. 
IobGrov (rò), 412. 
Khoubèc (ó), 412. 
Koyybauov (tò), 845. 
KotMœouévn méprx (à), 269. 
Koxopoëlou (tà), 48, 345. 
Koñocobe (ó), 183, 186-187. 
Kovdbarov (rò), 345. 
Kovororoprov (tò), 118. 
Kovräpia (z$), 99, 347. 
Kovroubrou (olxoc), 347. 
KovrooxäMov (rò), 221, 280-281. 
KovrooxdAuov (tuhy), 46, 221-224, 280- 
281. 
Kordkpua (9), 100, 225, 347. 
Kopovns (tà), 197, 347. 
KoolXuoc (6), 455. 
KocxvéBuv (oBbc), 99, 348. 
KoculStov (Tò), 47, 239, 238, 268, 421- 
422. 
Kovpétogos (Tà), 72, 348. 
Koyketov (tò), 122, 344-845. 
KoyAlac (ó), 181, 182. 
Kpurepod (olxoc), 348. 
Kpmvidec (xl), 422. 
Kpmvirioonc (olxla tic), 348. 
Kpnoxévrioc (6), 455-456. 
Kpifonwaeta (tè), 99, 849. 
Kplor (ol), 47, 206, 348. 
Kolore (ñ), 256, 348-349. 
Kporakov (tò), 349. 
Krevapla (b8), 349. 
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Kumoroprov (xó), 154, 170. 
Kúušepos (6), 9, 16. 
KuxA6Grov (tò), 138, 255, 419. 
Kuovñytov (tò), 20, 21, 23, 490, 349-350. 
Kovayol (ol), 850. 
Kuvnyod (nón), 269-270. 
(tà), 47. 
Kuræplaorov (tò), 46, 350. 
Kupaxava (tà), 350. 
Roptawvnp (rà), 350. 
Küpou (tà), 351. 
Bien (h), 350. 
Kovor& (rà), AA, 345-346. 
Kovatavriavat (æt), 9243. 
Kovoravriviaval (ai), 98, 219, 346. 
Kovoravriavob (Éu6oAot), 91-92, 
Kovoravrlvou (raAdriov), 428-130, 
{orbhoc), 77, B4-B4, 
(pépoc), 24, 87, 44, 43, 
55, 59, 65, 82, 90, 92, 94, 97, 99, 
100, 103, 161, 163, 166, 212. 
Kovoravrlvou op Bap6drou (olxoc), 470. 
Kovotevrivou vob Awlaoonvoë (olxoc), 
346-347. 
Kovoravrlvou toù AdpBu (olxlæ), 347. 


A 


Aukdpou Jaune op &y.), 278. 
Aoule (à), 351-852. 
Aoœurpob (olxoc), 352. 
Aaunthpwv olxos (6), 100. 
Aavotexdc (6), 40, 109, 116, 123, 168, 
171. 
Aoúcou (tà), 41, 43, 97, 164, 166, 201, 
352. 
AeouevëiAua (tò), 46, 352-353. 
Aeovtlou (EuGo)oc), 93. 
Aéovroc (olxoc), 353. 
{orbroc), 80. 
(reïxoc), 266, 267. 
Aevxädtov (tò), 456. 
Aevxérn (h), 456. 
Ahn (A), 168. 
Alëe (tà), 353. 
Abédi (zà), 353-354. 
Auëie (tà), 11, 48, 143, 354. 
AlGvpvax (A), 57, 104. 
AlGvpvov (tò), 46, 104, 3854-355. 
At0lorpwros (ó), 4314. 
Aovpôn (ñ), 431. 
Abyoc (ô), 15. 
Amos (å), 10, 11, 12, 35, 39, 45, 47, 62, 
949, 247, 281. 
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AuurBaœplou (tà), 422. 
Avxvol (ol), 112. 


M 


Méyyava (xworépvn), 208. 
(zà), 18, 37, 40, 46, 55, 434- 
132, 277-278, 355-358. 
Moyvaüpa (A), 57, 66, 109, 117-119, 174, 
175 


(Hebdomon), 138, 139, 209. 
Méõgpov (xó), 470. 
MauxeSovaval (æl), 355. 
MaxeAAov (tò), 355. 
Maumpôv teïyoc (tò), 25, 245-246. 
Maxpdc Euboros (ó), 43, 55, 58, 93. 
Méxpov (ó), 355. 
Moyralyns (tò, 355. 
Mauëe (&y.), 93, 140, 431-432. 
vépuex, 234. 
irréSpouoc, 140, 189. 
Muhv, 140, 227. 
uovh, 256. 
mër, 93, 140, 145, 
MovSpc (xt), 470. 
MavouÿA (olxoc), 197, 356. 
{naœrdriov), 126-127. 
MavounAlou (t), 356. 
Mafcurlou (zà), 359. 
Mafulveu (tà), 359. 
Mäne (ra), 356-357. 
Maœpyaæplrne (ó), 109, 415. 
Mupeuvel (al), 456. 
Mapuwaxlou (tà), 456. 
Mæplunc (tà), 135, 357. 
Maplvou roð Zbpou (olwoc), 357. 
Mapruavon (Sueru), 117. 
(otéoc), 87-88. 
Mapxluc (olxoc), 357. 
Muœpuotvor Aéovtec, 44, 104. 
Magrivaæxlou (zà), 357-358. 
Mapevlou (tè), 422. 
Morpcovns (tè), 358. 
Madpa (h), 432. 
Mavptavob (Ëu6oroc), 13, 93. 
(tà), 43, 358-359. 
Moÿpoc Mo, 482, 
Mavpoÿ (tà), 46, 359. 
MeyæhodoËlrou (olumuara), 359-360. 
Meyeblac (tà), 360. 
Med hote (min), 247-248, 257. 
MelovridBoc (nan), 247-248, 257, 360. 
Merer (9), 360. 
MexcGrov (Tò), 361. 
Merriädou (tè), 247, 361. 
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Mepôootyyaprs (8), 48, 361, 

Meodunehov (tò), 470. 

Méon (A), 21, 35, 39, 42, 48, 4%, 45, 59, 
60, 90, 91, 96, 97, 100, 103, 404, 132, 
157, 162, 166, 189, 212, 361-362. 

Mecoxnmov (tò), 119, 362. 

Mecéhapos (6), 26, 44, 362. 

Mecéuparoc (6), 26, 44, 362. 

Meoovhotov (tò), 464. 

Mecéraroc (ó), 115. 

Mecorelyiov (tò), 260. 

Meravora (ñ), 145, 450, 369. 

Meroxlrou (ofxoc), 362, 

Mmobdiov (tò), 149-150. 448. 

Myrpomorov (t), 362-863. 

Muxpdv Defi (Tò), 432-433. 

Mio (zà), 18, 37, 42, 43, 50, 57, 66, 
90, 94, 94, 96, 404-105, 157-1259, 460, 
162, 363-364. 

Mucki zou marpukoxou (luhura) 363. 

MiyonX o rpurofeonwplou (otxoa), 363. 

(noate), 278. 

Main (tò), 227. 

Moëšéo<ou (xivarépvn}, 44, 62, 203. 

Léi, 44, 209, 364. 

Médrov (tò), 73, 105. 

Movnra (ñ), 45, 63, 364-365. 

MovéOupæ (A), 171, 181, 

Mocytavoi (ra), 365. 

Movotxdc (6), 109, 415. 

Movypouräs (ô), 120, 122. 

Mupéarov (tò), 46, 133, 365 

xivotépyn, 207. 

Mouptévôpou (répra), 259. 

Mvorhprov (tò), 109, 114. 

Mood ëtov (rò), 444. 

Moden (xvotépvn), 12, 35, 39, 198, 364. 

Mühoc (6), 364. 

MoonAè (olxoc), 365. 


N 
Napood (tà), 43, 47, 100, 365-867. 
Nés (h), 109, 119, 458. 
Neëroluc (h), 433, 444. 
Nexe% (rôAn), 181. 
Neoïaia (2), 188. 
Noe "Epi6onoc (6), 93-94. 
Néoc Olxoc (6), 367. 
Newptov (Muhv), 23, 47, 58, 225-226, 
237, 240. 
(mim), 237, 240, 274. 
Léi, 23, 53, 102, 225, 22G, 237, 
240, 241, 367. 
Nixa (œt), 105, 367. 
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Nuwhra (rà), 471. 
Nummiérou (zà), 367. 
Nuenpépou rof Soueorlxou (olxoc), 367- 
368. 

Nuenpépou oi ouyuËkou (olxoc), 868. 
Nuemnmépou of Dont Jet), 367. 
Noûpepa (t), 216. 

(eipxrh), 167. 
Nuuœpal (xi), 412-413. 
Nopal Veréin (xt), 62, 194, 368. 
Nuupæiov (tò), 57, 58, 69, 194. 


= 
E 


Enpóxeprog (ó), 401. 
Enpoxhmiov (Tò), 401-402. 
Enpóxepxog (ó), 189, 403. 
(répra), 189, 249, 255, 256, 
268. 
Enpéroge (8), 34, 35, 39, 41, 45, 46, 54, 
75, 77, 85, 86, 130, 172, 247, 402-403, 
EvAbxepkoc (6), 401. 


O 


>DB£liomoc (é), 184, 189, 183-185. 
“OBnynteles (man), 278. 
Olxovépov (ç), 119. 
Olxovoulou (Aoutpdv), 214. 
Olxompodareux (tà), 471. 
"Ouréyavov (tò), 43, 99, 113, 154, 
159-161, 162. 
OnuBplou (ra), 44, 368-369. 
"Orurlou (Tà), 369. 
“Ouévotx (h), 61, 383. 
’Oupaxepa (à), 370. 
Ovorédiov (tò), 143. 
Ovupdrou (Tà), 442-443. 
‘Ovopiæval (æt), 244. 
*OEeta: (h), 43, 370-374. 
Bouvèc, 456-457. 
Viooc, 464. 

"OEcobapetov (tò), 400, 374. 
"Osepcbuy (Tò), 474. 
'Opulaðov (Tà), 45, 108, 109, 333-334. 

Auhv, 220. 
Oüpéixlou (ra), 48, 370. 
Oppoë Auv (6), 444, 
'Oxetat (æi), 433. 


II 


TIeylðrov (tò), 433. 

Loc "Bëäezuoc (h), 417-418. 

Morud Iérpa (h), 374. 

Liebe pépos (8), 374. 

Ieigreov (tò), 55, 57, 58, 96, 403, 107- 
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122, 135, 144, 156, 168, 190, 
174, 204, 205, 372. 
elpxtal, 166-168, 
xivorépvar, 204-205. 
Aoutpé, 214-915. 
Horortiréx (tè), 471. 
Iloourixdv (ró), 457. 
Ilepuaxapierds (5), xivoréovn, 206. 
IlévBeov, 116. 
Iuvrelyrov (tò), 457-458. 
Ilavreheuovoc (¿Y.) yépupæ, 291-292. 
Ilavroxpérup (6), xivotépyn, 207. 
IlapaSelatov (tò), 372. 
Tuoyevrlou (rà), 430, 372. 
ITurpuæpyeïov (tò), 162, 174, 379-373. 
Ilutpinluc (zà), 46, 373. 
Ilurpuxlou (tà), 373. 
Howxivns (tÈ), 423. 
HeuMsoo (tà), 423. 
Havronérorov (tà), 458. 
Teraylov (tà), 164, 378, 
Dess (zà), 48, 105-106, 373-374. 
Ilekexévou (tà), 374. 
Héurrov (tò), 251. 
Iléurrov noan Di, 224, 262-263, 374, 
TevraxouBobxAerov (tò), 
Hevranbpyiov (tò), 109, 417, 120. 
Tlépæ (h), 208, 423-424. 
Iepæia (h), 424. 
Tlépxuaæ (tò), 47, 98, 185, 374. 
ITepéuoroc nóptæ (à), 238, 273, 274. 
Leo (h), 106. 
Deglëiecac (ñ), 34, 46. 
Ilepirelyrov (tò), 424. 
Ileprelyroua (rò), 424. 
IleraA& (ra), 413. 
Dëcpe (h), 42, 44, 497, 375. 
Iérpa DI, xivaréoun, 197, 209, 424. 
Ilerolov (tò), 36, 47, 93, 271, 375-376. 
Ilerplou (Aoutpdv), 2415. 
Ilerplou (répru), 271. 
Ietpoyépupa (h), 233-234. 
Iertpovč (olxhuæta), 376. 
Iérpov (tà), 376. 
Ievx (tè), 458. 
Inygðov (tò), 433-434. 
Inyot (æl), 40, 141-149, 232, 238, 272, 
423. 
Dach (A), 45, 142, 418. 
&nobaÜpa, 225. 
nañdriov, 140-141. 
TOAN, 45, 254, 256, 257-258. 
Inyöv droĝdðpa (Tà), 142. 
Iibkiov (z), 215. 
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Itupiôlou (tà), 424-425. 
HuvaulStov (tò), 474, 
IlswvovAboc (6), 474. 
Hirráxia (tà), 46, 80, 81, 379. 
IThoœudiaval (al), 135, 471. 
Uäeeoälsc (tà), 135, 379-380. 
Dieu) (at), 380. 
Hagxeoròv (tò), 68, 380. 
Uharte (h), 47, 380. 
HMauwrelus (man), 272. 
Iden (à), 380. 
viooc, 465. 

Hadrowvoc ebvobyou (olxoc), 381. 
Iloïsarubdv (<ó), 145, 150, 459. 

Mu, 230. 
HoruavSprov (Tò), 260. 
Toabavôpos (rôAn), 251, 259. 
Ilokbriuoc (buoc), 126. 
Iovorótne (ra), 381. 
Iloppipx (ñ), 120, 121-122. 
Iloppupoyewmrou (olxoc), 129. 
TIóocoç (tà), 381. 
Doéiuscree (ra), 182. 
IlovAyepuaval (xi), 47, 62, 186, 204, 381- 


Hovayeplac (kivaréoun), 203-204. 

Iovaéou (tà), 381. 

Hpuroprov (tò), 40, 43, 55, 92, 154, 

163-166, 382. 
Deovëdno ($), elpwrh, 167. 
miia, 167, 178. 

Ipaoiva (tè), 382. 

Holyxumroc (A), 465-466. 
Muhv, 150, 231. 
moien, 150, 

Ilp66ovu (tè), 46, 382. 

ITpoSpôpou (répra rat), 270, 

ILpotvou (tà), 382-883, 

Ilooxonlucs (tè), 383. 

ITpouétou (ra), 44, 383, 435. 

Iloacpéptov (tò), 23, 47, 71, 296. 

Ipotelyioua (tò), 25-26. 

Tpwrgolov (t), 48, 383-384. 

Tpwrtexdixelou (oéuperov), 175. 

Ipo (à), vioos, 466. 

Ilrepèv (tò), 885. 

Iroyetov (ç), 425, 

IluAaulStov (tò), 459. 

ILuËlrne (ó), 109, 414. 


P 


*P468oc DI, 33, 34, 37, 46, 90, 385, 
“Peyeüvec (al), 49, 
*Peüue: (tò), 7. 
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‘Pyyla (h), 91, 160, 217. 
Pyylou (múàn), 251,258, 259-261. 
“Phorov (tò), 444-415. 
*Pmoloo (nôAn), 251, 259-264. 
‘Poðavoð (olxac), 485. 
Povotou {rbAn), 259-260, 
‘Povortxlou (ra), 487. 
“Povpuuaval (al), 459-460. 
Muhv, 229-230. 
Te) kav, 145, 
*Pouelvou (tà), 43, 386-387. 
‘Poùgov (tà), 387, 459. 
*Pagpalou (tà), 386. 
“Poœuavoë (ta), 446. 
‘Papavo (&y.) säin, 143,254, 260, 261, 
262, 386. 


150-151. 


> 
Zënta (tò), 471. 
EuxeNäpuov (tò), 175. 
ZawtiAa (9), 113. 
Zoxvei Mon (Géxpezov), 175. 
Zurovorlou (olxoç), 387. 
ZaiAouerlou (ra), 415. 
Zoé (tà), 42, 46, 163. 
ZabtSéEmov (tò), 114. 
Zatopvlvou (man), 487. 
Edrupos (6), 445, 460-461. 

Av, 230. 
Zebaoroxpétopos (ulxoc), 388. 
Zexouvètavat (al), 139, 415. 

Yevarov (tò), 44, 49, 56, 57, 66, 
154-156. 

Eexouvtavel (xl), 139, 415. 

Zevnptaval (al), 388. 

Leuñpou (ra), 388, 

ZnAv6plas (mépra), 251, 257, 

bova (9), 572. 

ZEvylôes (wl), 461. 

Elyua (a), 94, 45, 57, 95, 
223, 389-391. 

Yine (mm), 42, 94, 280, 898-399. 

ZuurAtklou (tà), 461. 

Zuwvéropos (ra), Ap, 394. 

Exhar (al), 430. 

ZxapelBrov (Tò), 472, 

Zxevopülaxoc (aékperov), 175. 

Eure D, 461. 

Zxoreuvèv IlmyéBiov (zo), 391. 

Zrovrépuov (tò), 145, 151-152. 
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